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INTRODUCTION 


La  géographie  est  de  toutes  les  sciences  celle 
qui  fîdt  le  mieux  voir  par  quelle  route  longue  et 
pénible  Tesprit  humain  sortit  des  ténèbres  de 
Vîncertitude,  et  parvint  à  des  connaissances  éten- 
dues et  positives  (1). 

Et  en  effet,  le  lecteur  verra,  dans  cet  ouvrage, 
que  la  connaissance  du  globe  que  nous  habitons 
est  restée  à  peu  près  la  même  chez  les  Européens 
pendant  Tespace  de  dix  siècles.  Les  savants  de 
l'Europe,  les  hommes  les  plus  éminents  depuis  la 
chute  de  Tempire  Romain,  au  V®  siècle,  jusqu'aux 
grandes  découvertes  des  Portugais ,  ne  firent  que 
suivre  servilement  les  doctrines  des  anciens. 

Quelques  géographes  du  moyen-ôge,  pour  imi- 
ter en  tout  les  anciens,  composèrent  des  poèmes 

(1)  Murray,  Bistoiredes  Voyages  en  A  frf  que  ,1.1, 
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géographiques,  comme  le  témoigne  le  poème  géo- 
graphique composé  au  VIII*  siècle  et  aujourd'hui 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Paris ,  ainsi  que  les 
manuscrits  de  Y  Image  du  Monde,  d'Omons,  les 
poèmes  attribués  à  Gauthier  de  Metz ,  la  géogra- 
phie de  Berlinghieri  et  d'autres.  Ils  imitèrent 
Denis  le  Périégèie ,  Aviénus .  Priscien ,  Scymnus 
de  Ghio,  et  d'autres  géographes  anciens.  Aussi, 
un  auteur  a  eu  raison  de  dire  que  l'astronomie 
avait  fait  plus  de  progrès  que  la  géographie,  et 
qu'on  connaissait  mieux  le  cid  que  la  terre. 

D'une  part,  la  monotonie  des  ouvrages  du 
moyen-&ge,  les  difficultés  qu'offrait'  la  lecture  de 
plusieurs  manuscrits  de  cette  longue  période  de 
l'histoire»  dans  lesquels  se  trouvent  éparses  quel- 
ques rares  notions  géographiques  ;  de  l'autre  part 
la  patience  qu'il  fallait  pour  examiner,  pour  étu- 
dier sous  ce  point  de  vue  les  maigres  chroniques 
de  cette  époque,  ou  les  grands  ouvrages  consacrés 
à  la  théologie  et  aux  sciences  ecclésiastiques  qui 
renferment  parfois  des  renseignements  géogra- 
phiques (1);  enfin  à  toutes  ces  difficultés,  faites 

(1)  Lorsqu'on  parcourt  la  Bibliothèque  de  Fabricius,  renfermant  le 
catalogue  des  auteurs  du  moyen-àge;  lorsque  Ton  consulte  celle  d'Eccard , 
sur  le  même  sujet;  celles  d'Odln,  de  Meusel,  de  ScbOel  et  autres  bi- 
bliographes, on  reconnaît  que  la  plupart  des  auteurs  de  cette  |)ériode 
historique  ne  renrerment  que  des  matières  ecclésiasliques.  Le  nombre 
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pour  décourager  le  zèle  le  plus  ardent,  ajou- 
tons encore  la  direction  unique  des  esprits  qui , 
dès  répoque  de  la  restauration  des  sciences 
au  XV«  siècle,  se  portèrent  sur  Tétude  exclusive 
de  Tantiqaité  classique  :  telles  furent  les  causes 
auxquelles  nous  devons  attribuer  le  silence  gardé 
sur  les  connaissances  cosmographiques  et  sur  la 
cartographie  du  moyen  -  âge ,  par  tous  ceux  qui 
se  sont  occupés  des  sciences  géographiques  après 
le  grand  siècle. 

Les  différents  éditeurs  des  éditions  nombreuses 
de  Ptolémée,  publiées  depuis  la  fin  du  XV*  siè- 
cle jusqu'à  la  moitié  du  XYII® ,  ont  pris  le  soin 
dans  les  dissertations  ajoutées  à  quelques  uns 

de  ces  travaux,  de  mentionner  les  progrès  des 
découvertes  maritimes,  mais  ils  n'en  ont  pas 

moins  laissé  subsister  la  même  lacune. 

Ortélius,  Bernard  Varenius,  Grono^us,  Quve- 
rius(l)  Bertius,  d'AnviUe,  Mannert,  Gosselin,  Ren- 
des aimalistes,  des  historiens,  et  notamment  des  géographes,  est  si 
pea  eoBftîdérable»  qu'on  troavera  à  peine  un  auteur  sur  cent  où  l'on 
poisse  recueillir  quelques  notions  touchant  ia  cosmographie  et  la  géo- 
graphie; et  lorsque  parfois  on  y  découvre  quelques  données,  celles-ci 
se  trouvent  tellement  noyées  dans  la  multitude  des  matières  diffé- 
renles,  que  c'est  un  travail  des  plus  pénibles  de  les  extraire  et  de 
leur  donner  une  forme  systématique. 

(I)  Philippe  Gluverius  Introductionis  in  universam  Geographiam  tam 
veierem  quam  novam,  lib.  VI,  Tabulis  xneis  illuslrati.  Accessit  P.  Ber- 
lii,  Bretiarium  wbi$  Terrarum,  Amsterdam,  1661,  Elzevir. 
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nett,  ne  se  sont  occupés  que  de  la  géographie  des 
anciens  ou  des  modernes;   Mentelle  a  fait  de 

même  (i). 

Sanson,  dans  son  Introduction  à  la  Géographie, 
publiée  en  1681 .  ne  dit  pas  non  plus  un  seul  mot 
des  systèmes  cosmographiques  du  moyen-âge,  ni 
des  cartes  de  cette  époque. 

De  même,  le  célèbre  géographe  Delisle  ne  nous 
a  rien  laissé  sur  la  partie  de  la  science  qui  fait  le 
sujet  de  notre  ouvrage. 

Ce  savant  géographe  a  eu  le  dessein  de  publier 
une  introduction  à  la  géographie  dans  laquelle  il 
promettait  de  donner  les  raisons  des  changements 
qu'il  avait  faits  dans  ses  cartes;  mais  il  ne  Ta 
point  exécuté.  Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Sciences,  et  dans  le  Journal  des  Savants  de 
l'année  1700,  on  rencontre  quelques  Mémoires 
sur  ce  sujet  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  trait 
à  la  cosmographie  et  aux  cartes  du  moyen-âge. 

Brusen  de  La  Martinière,  dans  son  Essai  sur 
C origine  et  les  progrès  de  la  Géographie^  publié 

en  1722,  s'est  borné  à  parler  de  la  mappemonde 
de  Charlemagne,  et  il  ajoute  que,  depuis  la  fin  du 
V«  siècle,  il  faut  descendre  jusqu'au  XII*  siècle,  où 

(t)  Mentelle  publia  seize  volumes  in  %^  de  sa  dèotnaphie  Mathéma- 
tique faite  en  comiuun  avec  Malte-Brun. 
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vivaient  Eu&ihaie  et  Étlrisi,  pour  trouver  des 
géographes.  Et,  en  effet,  il  consacra  quelques 
lignes  à  certains  géographes  orientaux.  Dans  cet 
écrit,  qui  contient  cinquante  pages ,  il  expose  les 
systèmes  cosmographiques  des  anciens  ;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  des  systèmes  cosmographi- 
ques du  moyen-àge  (1). 

L'Ecossais  Guiherie,  dont  l'ouvrage  géogra- 
phique fut  favorisé  d'une  telle  vogue,  qu'en 
France  seulement  il  eut  les  honneurs  de  quatre 
traductions,  a,  suivi,  dans  son  introduction,  le 
cours  de  l'histoire  jusqu'à  l'invasion  des  Bar- 
bares  au  V®  siècle;  mais  lorsqu'il  arrive  au 
moyen-âge ,  il  se  borne  à  des  détails  concernant 
plutôt  l'histoire  du  commerce ,  et  ne  donne  au- 
cune lumière  sur  l'état  des  connaissances  cos- 
mographiques et  des  cartes. 

Buscliing  qui ,  suivant  un  auteur,  est  un  des 
créateurs  de  la  géographie  moderne,  ne  s'est  pas 
occupé  non  plus,  malgré  ses  immenses  connais- 

(t)  L*écrit  géograpSiique  de  La  Mariinière  a  été  publié  dans  le  t.  II 
des  J/étnoites  Historiques  et  Critiques  du  mois  d'octobre  1722,  publiés  à 
Amsterdam. 
Le  titre  eiaci  de  celte  production  est  le  suivant  : 
Huai  ntr  l'origine  et  hs  progiès  de  la  Géoyraphie^  jusqu'à  la  découverte 
de  V Amérique^  «tec  des  remarquer  sur  les  principaux  Géographes  grecs  et 
latins^  adressé  à  MM.  les  Membres  de  l'Académie  royale  d'Histoire  de 
Lisbonne. 
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sances  et  ses  grandes  recherches,  du  sujet  que 
nous  traitons  dans  cet  ouvrage  (1). 

Pinkerton  s'est  appliqué  spécialement  à  la 
géographie  moderne  (2)  et  à  celle  des  voya- 
ges (3).  Les  Recherches  du  même  géographe  sur 
l'origine  et  les  divers  établissements  des  Scythes 

M, 

OU  Goths  (4) ,  ne  sont  point  venues  combler  la 
lacune  que  nous  avons  signalée- 

L'abbé  de  Gourné,  dans  son  Introduction  à  la 
géographie  ancienne  et  moderne,  publiée  à  Paris 
en  1741,  ne  donne  pas  non  plus  une  histoire  de 
l'état  des  connaissances  cosmographiques  et  car- 
tographiques pendant  le  moyen-âge.  Dans  la  pré- 
face, qui  occupe  98  pages,  et  qui  a  pour  titre  : 
Essai  sur  ^ Histoire  de  la  Géographie ,  il  traite  ex- 

(1)  Voyez  le  recueil  de  BÛsching,  îDtitalé  :  Magasin  pour  V Histoire  €t 
la  Géographie  des  temps  modernes,  en  iâ  vol.  in-40, 1767-1788.  —  Voyez 
aussi  un  Journal  spécialement  consacré  k  l'annonce  el  à  la  critique  des 
caries  géographiques  (\otices  hebdomadaires.  Berlin,  1773  à  1787). 

(2)  Voyez  Pinkerton  et  la  Iraducllon  française  annotée  par  M.  Walc- 
kenaer  et  Eyriès.  Le  chapitre  V',  qui  est  consacré  à  la  géographie  his- 
torique, ne  parle  cependant  que  de  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
et  point  de  celle  du  moyen-àge. 

(3)  Voyez  Supplément  containing  rétrospective  views  of  the  origin, 
progress  of  discoveries  by  sea  and  land,  in  ancien t,  modem,  and  most 
récent  times,  catalogue  of  the  books  of  voyages  and  travels,  gênerai 
index  ;  1  vol.  L'ouvrage  entier  en  17  volumes  renferme  des  extraits 
des  meilleures  relations  écrites  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe 
depuis  le  moyen-4ge  Jusqu'à  présent. 

(4)  Paris,  1804,  in-80. 
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clusivement  des  auteurs  de  l'antiquité  ;  et  lorsqu'il 
arrive  à  parler  du  moyen-âge,  il  cite  à  peine 
d^ix  écrivains  de  cette  époque,  Edrisi,  géographe 
arabe  {i  ),  Nicolas  d'Oresme  (2),  et  Orcmce  Phinée, 
qui  vécut  au  XVI^'  siècle. 

Robert  de  Vaugondy  publia,  en  1755,  un  Essai 
sur  r Histoire  de  la  Géographie.  Il  consacfe  à  la 
géographie  du  moyen -âge,  à  peine  huit  pages 
dont  cinq  sont  relatives  aux  géographes  arabes 
et  les  trois  autres  à  reproduire  ce  que  Tabbé 
Lebeuf  avait  écrit  sur  la  mappemonde  des  chro- 
niques de  Saint-Denis  et  sur  Nicolas  d'Oresme, 
et  il  se  borne  à  mentionner  simplement  la  traduc- 
tion des  livres  cosmographiques  d'Âristote,  exé- 
cutée par  cet  auteur.  Les  cartes  de  Berlinghieri, 
publiées  en  1470,  dont  il  parle,  n'appartiennent 
pas  à  la  cartographie  du  moyen-Age.  Ainsi,  dans 
l'ouvrage  de  Vaugondy,  on  ne  rencontre  rien  sur  ' 
les  divers  systèmes  cosmographiques  adoptés  ou 
suivis  pendant  le  moyen-âge,  ni  sur  la  cartogra- 
{)hie  générale  de  cette  époque. 

Sprengel ,  dans  son  Essai  d'une  histoire  de  ta 
géographie,  publié  en  1792,  consacra  près  de  trois 
cents  pages  à  la  géographie  du  moyen-âge;  mais 

(1)  Vojez  dans  ce  volume  p.  329. 

(2)  Voyez  ce  qoe  nous  disons  de  ce  cosmographe,  p.  137  et  193. 
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il  n'a  point  traité  des  systèmes  cosmographiques 
et  des  cartes  de  la  même  époque. 

Après  lui,  Graber  publia,  en  1802,  un  long 
mémoire  sur  la  géographie  de  la  même  époque  ; 
mais  on  n'y  rencontre  pas  non  plus  des  notions 
sur  les  systèmes  cosmographiques. 

Playfair,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  //  System 
of  Gcography,  publié  en  t808,  consacra  quelques 
pages  à  la  géographie  du  moyen  âge,  et  repro- 
duisit trois  représentations  graphiques  de  cette 
époque,  dont  nous  parlons  ailleurs.  Dans  son 
introduction,  qu'il  intitule  :  Histoire  de  r origine  et 
des  progrès  de  la  Géographie,  dissertation  qui  four- 
nit 192  pages  in-4%  vingt  seulement  sont  consa- 
crées à  l'ensemble  de  la  géographie  du  moyen-âge. 
La  majeure  partie  de  ce  nombre  est  relative  aux 
Arabes  et  aux  voyages  en  Tartarie.  Ce  savant  géo- 
'  graphe  mentionne  quelqueis  monuments  cartogra- 
phiques, savoir  :  les  mappemondes  de  Saint^all  et 
de  Charlemagne,  celles  de  Turin  et  du  manuscrit 
de  Mathieu  Paris,  conservé  au  Musée  Britannique. 
11  parle  aussi  des  cartes  topographiques  de  l'An- 
gleterre, d'après  Gough,  et  de  celle  d'Hereford, 
dont  cet  auteur  a  donné  une  portion.  Il  parle 
également  de  celle  du  X«  siècle,  donnée  par  Strutt  ; 
enfin,  de  celles  de  Sanuto,  de  Ranulphus  Hyd- 
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gen,  de  Fra  Maure  et  du  ^obe  de  Behaim  de  1492. 
Il  mentionne  en  tout  onze  monuments  géographi-^ 
ques ,  et  il  renferme  tous  les  détails  sur  ces  cartes 
en  deux  pages»  tandis  que  dans  le  premier  volume 
de  notre  ouvrage,  nous  consacrons  plus  de  deux 
cents  pages  à  Tanalyse  générale  des  cartes  dres- 
sées pendant  cette  période  historique ,  et  deux 
volumes  aux  analyses  spéciales  des  mêmes  mo- 
numents. 

Schœll,  dans  son  Histoire  de  la  Littérature  ro- 
maine, consacre  à  peine  dix-huit  pages  à  la  géo* 
graphie  d^epuis  la  mort  d'Adrien ,  c'est  à-dire  de- 
puis Tannée  1 17  après  l'ère  chrétienne ,  jusqu'au 
commencement  du  VI®  siècle ,  et  de  ces  dix-huit 
pages,  jl  faut  retrancher  encore  la  partie  qui 
appartient  à  l'histoire  de  la  géographie  ancienne, 
de  manière  que  la  portion  consacrée  aux  pre- 
miers siècles  du  moyen-âge  n'occupe  pas  plus 
de  quatre  pages. 

Le  docteur  Leyden  et  Murray,  dans  leur  flw- 

loire  complète  des  découvertes  en  Afrique^  trai- 
tent, il  est  vrai,  des  essais  de  géographie  systé- 
matique que  les  anciens  nous  ont  laissés  relative- 
ment à  l'Afrique;  mais  ils  ne  parlent  point  des 
travaux  analogues  du  moyen -Age.  Ce  qui  con- 
cerne cette  partie  du  globe  est  renfermé  dans  le 
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chapitre  Y  de  leur  ouvrage ,  chapitre  couBaoré 
tout  entier  aux  voyages  et  aux  découvertes  des 
Arabes  dans  cette  vaste  contrée ,  et  nullement  à 
leurs  connaissances  cosmographiques. 

Hugh  Murray  s*est  aussi  occupé  de  la  géogra- 
phie du  moyen-âge  dans  son  excellent  ouvrage 

intitulé  :  An  Encyclopedia  of  Geography^  publié 
en  1834  ;  mais  il  y  consacre  à  pdne  six  pages  à 
la  géographie  de  cette  époque. 

Quelques  mots  suffiront  pour  prouver  combien 
notre  ouvrage  diffère  de  celui  du  savant  géogra- 
phe que  nous  venons  de  nommer.  La  plus  grande 
portion  des  six  pages  est  consacrée  à  la  géogra- 
phie des  Arabes  ;  il  cite,  en  dix  lignes,  les  noms 
des  géographes  de  cette  nation,  et  se  borne  à  in- 
diquer qu'ils  ont  cultivé  les  mathématiques  et 
l'astronomie  ;  ensuite  il  donne  une  notice  résumée 
des  explorations  de  ce  peuple,  et  du  système 
cosmographique  d^Édrisi  ;  mais  il  ne  produit  pas 
les  différents  systèmes  de  Kasouiny,  d'Ibn-Wardy 
et  autres.  Enfin,  toute  la  géographie,  la  cosmo- 
graphie et  les  explorations  des  Arabes  y  sont 
renfermées  dans  deux  pages. 

1^  partie  relative  aux  connaissances  des  géo* 
graphes  occidentaux^  pendant  le  moyen-àge,  se 
trouve  renfermée  en  quatre  pages.  L'auteur  y 
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résume  certaines  données  historiques  sur  les  mis- 
siens  qui  propagèrent  le  christianisme  dans  le 
nord  de  VEurope,  sur  les  voyages  en  Tartarie  et 
sur  les  explorations  de  Marco  Polo. 

Dans  ce  livre,  d*une  incontestable  utilité^  on 
ne  rencontre  cependant  pas  l'exposition  des  théo- 
ries et  des  systèmes  cosmographiques  et  carto* 
graphiques  suivis  pendant  1^  dix  siècles  du 
moyen-âge. 

Cet  auteur  a  reproduit  néanmoins  trois  monu- 
ments cartographiques  du  moyen -&ge,  mais  plus 
réduits  encore  que  les  reproductions  de  ses  devan- 
ciers. Ces  trois  monuments  sont  :  la  mappemonde 
d*£drisi  »  donnée  antérieurement  par  le  docteur 
Vincent,  et  celles  de  Sanuto  et  de  Fra  Mauro, 
qui  avaient  été  publiées  par  Hongarsen  1611  et 
parZurlaen  1818. 

Nous  ferons  remarquer  que  si  la  mappemonde 
d'Ëdrisi,  reproduite  par  ce  savant,  ne  représent 
pas  tous  les  systèmes  de  la  cosmographie  et  de  la 
cartographie  arabe,  de  même  les  mappemondes 
de  Sanuto  et  de  Fra  Maurone  représentent  pas 
non  plus  tous  les  systèmes  cosmographiques 
suivis  ou  adoptés  pendant  les  dix  siècles  du 
moyen-Age. 
Ainsi,  la  mappemonde  de  Fra  Mauro,  tdle 
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qu'elle  a  été  reproduite  par  Zurla,  et  après  lui  par 
M.  Murray  et  JuHus  Lowenberg,  dépouiDée  de  ses 
nombreuses  légendes ,  ne  donne  pas  la  moindre 
idée  de  la  grande  importance  géographique  de  ce 
précieux  monument. 

Malte-Brun  est,  après  Sprengel,  celui  qui  donne 
le  plus  de  notions  sur  la  géographie  du  moyen- 
âge,  dans  le  tome  1^»^  de  son  Précis  de  l'Histoire 
de  la  Géographie  ;  mais  ce  savant  n'afait  qu'in- 
diquer les  différents  voyages  entrepris  pendant 
cette  période  ;  il  n'a  nullement  constaté  l'état  de  la 
science  cosmographique  et  cartographique  dans 
les  différentes  époques  du  moyen -âge  (1).  Le 
livre  XVI*  de  son  grand  ouvrage  est  consacré  à 
une  certaine  partie  du  moyen-âge,  à  savoir  de 
Tannée  700  à  1400  ;  il  commence  par  dire  qu*on 
ne  peut  fixer  les  détails  à  une  époque  où  la  science 
géographique  avait  presque  disparu  sous  les 
ruines  du  monde;  il  donne  ensuite  quelques 
lignes  à  Cosmas ,  à  Moyse  de  Chorène,  à  Jor- 
nandès,  à  Paul  Diacre  et  au  géographe  de  Ra- 


(I)  Il  cite  le  voyage  de  Eino  en  PalesUDe,cens  de  S.  BoDiface.pour  les 
peuples  qui  confinaîenlàrorientavec  le  royaume  des  PraDCs;  de  Dllmar, 
pour  la  description  des  Polouais  et  de  la  Sibérie  ;  d*Othon,  évêqae  de 
Bamberg,  k  nie  de  Rugen  dans  la  Baltique;  d'Adam  de  Brème >  et  de 
Giraldus  Cambreosis  qui,  sous  Henri  II,  écrivit  une  description  du 
pays  de  Galles  et  un  tabloau  de  l'Irlande  rempli  de  fables. 
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venne  (1);  puis  il  ajoute  quelques  détails  sur  la 
mappemonde  de  la  biblio&èque  de  Turin  [2), 
qui,  selon  Sprengel,  peut  servir  à  Texplicaticm 
du  géographe  de  Ravenne.  De  sorte  que  toute 
la  géographie  et  la  cartographie  du  moyen-âge , 
dont  il  est  question  dans  le  livre,  de  Malte-Brun, 
renfermant  l'espace  de  huit  siècles,  n'occupe  que 
dnq  pages.  :  le  reste  du  livre,  que  nous  venons 
de  dter,  est  consacré  aux  connaissances  des 
Arabes.  Malte-Brun  analyse  en  huit  pages  tout 
les  travaux  spéciaux  des  principaux  géographes 
arabe  (3). 

11  est  vrai  qu  il  reprend  ailleurs  la  géographie 
du  moyen-âge,  mais  nullement  pour  parler  de 
cosmographie;  il  fait  mention  du  voyage  des 
frères  Zeîii  au  nord  de  l'Europe  (4) ,  et  des  no- 
tions sur  le  nord  de  ce  continent  laissées 
par  AUred  Le  Grand.  Enfin ,  dans  le  livre  XIX , 

(1)  lialte-.Bran  a  consacré  une  page  seulemenl  k  la  cosmographie  de 
Gosnias,  six  lignes  à  Tœuvre  géographique  attribuée  à  Moyse  deCbo- 
rène;  à  Jomandès  et  à  Panl  Diacre,  h  peine  quelques  lignes  ;  au  géo- 
graphe de  Ravenne,  douze  lignes  ;  et  en  huit  lignes  il  cite  les  voyages 
en  Terre-Sainte  d*Adman,  Willibald  au  VIHe  siècle;  du  moine  Bernard 
à  Contantinople,  an  IX*  siècle,  par  Hayton. 

(9j  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 

(5)  Il  a  omis  Isiachry,  Albeyrouny,  Ibn-Saîd,  Kasuiny,  Bekri,  Bena- 
caty,  et  antres  dont  nous  parlons  dans  cf\  ouvrage. 

(4)  Voyez  Malle-Bmnjlv.  XVIII. 
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il  passe  rapidement  en  revue  les  voyages 
dans  le  midi  de  FEm^ope  depuis  le  XI«  siècle 
jusqu'à  1400  (XV«  siècle).  Il  consacre  quel- 
ques lignes  à  Dicuil,  au  Doomsdaybook,  et  il 
revient  ensuite  aux  conquêtes  des  Arabes  et  des 
Turcs,  à  l'histoire  des  Mongols  aux  XI«  et  XIV* 
siècles,  et  aux  voyages  en  Tartane. 

Malte-Brun,  tout  en  faisant  des  rapproche- 
ments historiques  avec  ces  voyages,  consacre  à 
peine  six  pages  et  demie  à  toutes  ces  relations. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  pour  mon- 
trer que  Malte-Brun,  tout  en  étant  un  des  géo- 
graphes modernes  qui  a  le  plus  parlé  de  la  géo- 
graphie pendant  le  moyen-âge,  ne  nous  a  laissé, 
dans  son  ouvrage ,  aucune  notion  sur  l'histoire 
des  connaissances  des  cosmographes  de  cette 
époque,  et  de  leurs  systèmes.  Nous  montrerons 
ailleurs  ce  qu'il  savait  relativement  à  la  cartogra- 
phie de  la  môme  époque. 

Après  Malte-Brun,  le  savant  géographe  anglais. 
Desborough  Cooley,  consacra  aussi  quelques  cha- 
pitres de  son  Histoire  générale  des  Voyages  à  la 
géographie  du  moyen-âge. 

Mais  dans  ce  livre  d'un  grand  intérêt  et  d'une 
lecture  très  attrayante,  nous  ne  rencontrons  rien 
non  plus  au  sujet  de  la  cosmographie  et  de  la 
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géographie  systématique  du  moyed*àge  (1).  A 
pdne  est-il  question ,  en  peu  de  lignes ,  du  sys- 
tème de  Gosmas. 

En  1840,  M.  Julius  de  Lowenberg  publia,  à 
Berlin,  en  allemand,  une  Histoire  de  la  géogra- 
phie en  un  volume  in-S"»  :  il  y  consacra  douze 
pages  à  la  géographie  des  Occidentaux  pendant 
le  moyen-àge,  et  vingt-six  à  celle  des  Arabes. 
Il  mentionne,  comme  Malte-Brun,  son  devan- 
cier,  les  voyages  effectués  pendant  cette  période. 
Dans  une  des  tables  qu*il  joint  à  la  fin  de  son 
livre,  il  donne  la  liste  chronologique  des  voya- 
geurs du  moyen-âge,  jusqu^à  celui  de  MageUan, 
en  i&ÈÈ. 

En  ce  qui  concerne  les  cosmographes  occiden- 
taux, il  consacre  plusieurs  lignes  au  système  de 
Gosmas.  Il  mentionne  de  nouveau  les  mappemon- 
des de  Saint<jall,  de  Charlemagne,  et  de  Turin  ; 
enfin,  il  parle  du  planisphère  renfermé  dans  la 
chronique  rimée  d'Angleterre  d'Harding,  du  com- 
mencement du  XV®  siècle.  Il  consacre  quelques 

(1)  l^e  livre  11,  du  tome  !«'  est  coosaoré  à  la  géographie  des  irabet, 
ou  plutôt  h  leurs  voyages. 

Le  livre  III  ne  traite  que  des  progrès  de  la  géograpliie  pendant  le 
noyeD-ftge;  il  reofernne  les  découvertes  des  Normands;  les  voyages 
des  Frères  Mineurs  en  Tartarie.et  ceni  de  Marco  Polo,  d'Odéric  de  Par- 
tenaup  deMandeville,  dePegoletli,  et  de  Clavijo. 
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Kgnes  à  la  mappemonde  d'Édrisi,  domiée  par  le 
docteur  Vincent,  et  aux  idées  cosmographiqoes 
renfennées  dans  le  Koran  et  dans  le  Soana. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'U  ne  serait  pas  sans 
utilité  pour  la  science  de  remplir  cette  lacune; 
et  nous  avons  entrepris  la  tâche  de  composer  ce 
livre.  Si  notre  travaU  ne  satisfait  pas  entièrement 
à  toutes  les  conditions  d'un  Essai  4e  l'histoire 
d'une  partie  de  la  science,  il  offrira  du  moins  une 
grande  collection  de  matériaux .  dont  plusieurs 
sont  tirés  de  manuscrits  et  d'ouvrages  rares,  et 
dont  les  savants  n'ont  jamais  fait  usage. 

Dans  le  cours  de  nos  étiides  géographiques , 
nous  avons  souvent  cherché  à  connaître  queUes 
étaient  la  géographie  systématique  et  les  connais- 
sances cosmographiques  du  moyen-ège;  et  dans 
380  ouvrages  sur  la  cosmographie,  publiés  de- 
puis le  commencement  du  XV1«  siècle  (1),  nous 
n'avons  pu  trouvw  la  moindre  notion  satisfai- 

santé  à  ce  sujet. 

Dans  l'ouvrage  encyclopédique  de  Zara»  Tun 
des  hommes  les  plus  instruits  du  XVU*  siècle,  on 
ne  lit  rien  relativement  à  la  cosmographie  et  à 

(i)  Le  lecteur  rencontrera  à  la  6n  du  dernier  volume  de  cet  ouvrage 
une  retaUon  chronologique  des  on^rrages  cosmograpblqoes  publiés  de- 
puis le  commencement  du  XIV*  siècle. 
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la  géographie  du  moyen-âge.  Il  cite  à  peine 
Orose  et  Sanuto.  Il  est  vrai  que ,  dans  l'ouvrage 
recoarquable  de  ce  savant  (1),  Ton  rencontre 
bien  un  chapitre  consacré  à  la  cosmographie 
et  à  l'hydrographie  (2) ,  mais  Fauteur  s*est  borné 
à  rindicaiion  des  principes  et  des  parties  dont  se 
compose  cette  science. 

Le  lecteur  trouvera  déjà  dans  ce  premier 
volume  les  systèmes  cosmographiques  de  plus  de 
cent  auteurs  du  moyen-âge,  c'est-à-dire  des  épo- 
ques antérieures  aux  grandes  découvertes. 

Quelques  auteurs  modernes,  qui  ont  mainte- 
nant sous  les  yeux  les  relations  des  voyages  en 
Orient  de  Marco  Polo  et  des  Frères  Mineurs, 
enfin  les  récits  géographiques  que  les  Arabes 
nous  ont  laissés  de  leurs  voyages  pendant  le 
moyen-âge,  penseront  peut-être,  en  voyant  l'i- 
gnorance des  cosmographes  et  des  cartographes 
de  cette  époque,  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  représentent  l'état  de  la  science  aux  époques 
dont  il  s'agit,  mais  seulement  l'état  de  leur  sa- 


(1)  L'oavrage  de  Zara  k  pour  titre  :  Anatomia  ingeniorum  et  sciem' 
tiantm  seetù^nibut  quatuor  compreheàM, — Venise,  1615. 

Cet  ouvrage  est  devenu  très  rare  (Voyez  Vogt,  cat.  lib.  Rarior.) 
Noos  en  avons  trouvé  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Paris. 

(9)  Zara,  —  ouvrage  cité  pag.  25S. 
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voir  individuel.  Nous  nous  permettrons  de  faire 
observer,  en  voyant  tous  les  auteurs»  les  hommes 
les  plus  éminents,  et  tous  les  cosmographes, 
soutenir  les  mêmes  doctrines  et  donner  dans 
leurs  traités  de  géographie  les  mêmes  notions, 
qu*il  n*est  pas  permis  d'avancer  ou  deprétendre 
que  c*est  le  produit  isolé  de  leurs  connaissances 
individuelles,  et  non  pas  l'état  de  la  science  qu'on 
trouve  dans  leurs  livres. 

Nous  ajouterons,  à  ce  qui  précède  une  autra 
observation  :  un  ou  plusieurs  individus  peuvent 
bien  faire  de  grandes  découvertes;  mais  si  ces 
richesses  demeurent  ignorées  du  public,  elles  ne 
sauraient  être   considérées  comme  réellement 
acquises  à  la  science  tant  qu'elles  ne  se  généra- 
lisent pas  et  qu'elles  ne  deviennent  par  consé- 
quent l'objet  de  l'enseignement  et  le  patrimoine 
tous.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  aux  relations  de 
de  Marco  Polo,  à  celles  des  voyageurs  en  Tar- 
tarie,  des  XIII®  et  XIV*  siècles,  et  à  d'autres 
encore  ;   et    bien  que  Plan-Carpin   nous  ap- 
prenne qu'il  a  laissé  prendre  copie  de  sa  rela- 
tion en  Pologne,  en  Belgique,  en  Allemagne  et 
à  Liège  (1),  les  Patriarches  de  la  science  n'en  con- 

(1)  Voyei  Mémoires  de  la  Sociéiéde  Géographie,  i  IV,  Introduction, 
par  M.  d  A\'ezac,  p.  49. 
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tinuèrent  pas  moins  à  suivre  les  mêmes  idées 
systématiques,  se  boroant,  dans  leurs  ouvrages, 
à  reproduire  sans  critique  les  notions  acquises 
par  Tantiquité  ou  transmises  par  les  auteurs 
ecclésiastiques  des  premiers  siècles  de  Féglise. 
Malgré  tout  Tempressement  avec  lequel  on  ac- 
cueillait alors  les  récits  des  voyageurs,  ces  récits 
étai^it  considérés  comme  des  romans,  comme 
des  choses  entièrement  fabuleuses;  ils  n'exer* 
çaient  aucune  influence  directe  ni  sur  les  bases 
fondamentales  de  la  science,  ni  sur  la  cx)nnais* 
sance  générale  de  notre  globe,  ni  sur  celle  des 
pays  lointains.  On  peut  dire  du  reste  que  le  mot 
mirnhilia  du  moyen-âge  est  assez  significatif  ;  ce 
mot  nous  dispense  de  nous  arrêter  davantage  à 
démontrer  que  les  récits  auxquels  on  donnait  ce 
nom  ne  changeaient  eu  rien  les  connaissances  sys- 
tématiques  des  savants  et  par  conséquent  Fétat  de 
la  science. 

Il  est  permis  aujourd'hui  de  faire  Thistoire  de  la 
géographie  du  moyen-âge  en  traçant  des  tableaux 
animés  et  pleins  d'intérêt,  en  reprenant  les  récits 
des  voyageurs  des  époques  passées  dont  on  a  re- 
caeilli  les  relations  dans  les  temps  modernes  seu» 
lenient,  et  en  les  rapprochant  des  faits  de  This- 
toire  contemporaine ,  enfin  en  donnant  à  cet  en- 
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semble  le  nom  et  la  forme  d'une  histoire  de  la  géo- 
graphie au  moyen-âge.  Mais  est-ce  là  Tétat  de  la 
science  à  ces  époques?  Est-ce  là  ce  que  savaient 
et  ce  que  connaissaient  généralement  du  globe 
que  nous  habitons  les  géographes  et  les  «avants 
du  moyen-âge?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'état 
vrai  de  la  science  et  des  eonnaissances  géné- 
rales se  trouve  tout  entier  dans  les  ouvrages  des 
cosmographes,  dans  les  historiens  et  dans  les 
cartes  dressées  pendant  cette  longue  période  his- 
torique. 

Maintenant  nous  dirons  ici  quelques  mots  sur 
le  plan  que  nous  avons  suivi  relativement  à  l'ex- 
position des  doctrines  des  cosmographes  du 
moyen-âge,  depuis  là  chute  de  l'empire  romain 
au  V*  siècle  jusqu'aux  découvertes  des  Portugais 
au  XV*  siècle,  matière  qui  fait  le  sujet  de  la  pre- 
mière  partie  de  notre  ouvrage. 

Nous  avpns  -suivi ,  autant  que  nous  l'avons 
pu,  la  méthode  adoptée  par  Ddambre  dans  son 
Histoire  de  l'Astronoixiie  au  moyen-âge,  en  re- 
produisant des  extraits  des  auteurs  ;  nous  avons 
même  ftiit  plus,  nous  avons  donné  souvent  les 
textes  en  entier.  Le  Savant  astronome  avait  con- 
sacré un  chapitre. à  chaque  auteur;  nous  avons 
classé  les  cosroographes  par  ordre  chronologique 
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et  par  siècles»  et  nous  avoDs  aussi ,  comme  De- 
lambre,  consacré  un  article  à  chaque  cosmogra-» 
phe  ;  cette  marche  nous  a  semblé  non-seulement 
plus  méthodique»  mais  encore  plus  propre  à 
mettre  en  lumière  Tétat  de  la  science  dans  cha- 
que siècle. 

Nous  plaçons  aussi  en  tète  de  chaque  période  his* 
torique  une  préface»  de  manière  que  la  deuxième 
partie  serve  d'introduction  spéciale  à  celle  qui  ren- 
ferme les  articles  concernant  chaque  cartographe 
et  sa  représentation  graphique  ou  le  monument 
géographique  qu'il  a  tracé. 
'  Nous  nous  sommes  toujours  reporté  aux 
sources  originales ,  en  vérifiant  avec  soin  les  cita- 
tions. Les  notes  et  additions  que  nous  rejetons  à 
la  fin  contiennent  des  discussions  et  des  notices 
étendues  dont  quelques  unes  ont  beaucoup  d'im- 
portance. Les  nombreuses  citations  et  surtout  la 
table  méthodique  et  raisonnée  des  matières  que 
nous  plaçons  à  la  fin  de  chaque  volume»  mettront 
le  lecteur  à  même  de  connaître  les  ouvrages  qui 
peuvent  lui  servir  dans  ses  propres  recherches 
sur  les  sujets  que  nous  traitons. 

En  ce  qui  concerne  les  cosmographes»  nous 
n'avons  fait  que  produire  les  vues  générales  et 
les  systèmes  particuliers»  sans  nou  sengager  dans 


XXXIV    


des  discussions  et  de  longs  commentaires  sur  cha- 
cun, ce  qui  non-seulement  rendrait  la  déduction 
historique  extrêmement  obscure,  mais  même  n*atr 
teindrait  pas  le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé, savoir,  celui  de  montrer  quel  était  Tétat  de 
la  science  à  ces  époques,  et  de  rendre  aussi  claire 
que  possible  Texplication  des  représentations 
graphiques  où  se  trouvent  figurées  toutes  les 
théories  systématiques  de  k  cosmographie  et  de 
la  géographie  du  moyen-àge  antérieurement  aux 
grandes  découvertes. 

Les  textes  que  nous  citons  des  auteurs  du 
moyen  âge  ont  été  transcrits  exactement.  Dans 
presque  tous,  le  style  est  d'une  mauvaise  lati* 
nité. 

Notre  savant  confrère ,  M.  Hallam ,  avait  déjà 
constaté  que  les  écrivains  du  XllI*  siècle  font 
preuve  d^une  incroyable  ignorance,  non  seule- 
ment sur  la  pureté  de  la  langue,  mais  sur  les  rè- 
gles les  plus  communes  de  la  grammaire.  Les 
philosophes  scolastiques  négligeaient  entièrement 
leur  style,  et  se  croyaient  permis  d'enrichir  le  latin 
d'expressions  qui  leur  paraissaient  rendre  leur 
pensée.  Dans  les  écrits  d'Albert-le-Grand,  dont 
Fleury  a  dit  qu'il  ne  voyait  de  grand  en  lui  que 
ses  volumes,  les  fautes  de  syntaxe  les  plus  gros- 
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siéres  se  rencontrent  à  chaque  instant  (1).  Les 
esprits  impartiaux  doivent  voir,  d  après  cela, 
combien  il  nous  était  difficile  de  composer  avec 
de  tels  éléments  une  œuvre  de  goût  et  de  style. 
Aussi»  à  ceux  qui  nous  reprocheront  de  n'avoir 
pas  fait  une  œuvre  attrayante,  nous  répondrons 
qu'en  matière  de  goût  les  plus  habiles  se  mé- 
prennent quelquefois  même  dans  leur  propre 
langue,  et  nous  leur  recommanderons  le  pré- 
cepte d'Âristote,  suivant  lequel,  pour  bien  juger, 
il  faut  se  faire  arbitre  et  non  pas  adversaire.  Il 
est  juste  de  tenir  compte  des  peines  infinies 
que  coûtent  de  pareilles  recherches;  le  travail 
seul  de  réunir  et  de  coordonner  les  notions 
éparses  qu'on  découvre  dans  des  milliers  d'au- 
teurs, serait  déjà  d'une  grande  utilité  pour  la 
science,  mais  il  devient  de  la  plus  grande  im- 
portance lorsqu'on  y  retrouve  tous  les  systèmes 
qui  forment  les  bases  de  la  véritable  histoire  des 
connaissances  cosmographiques  pendant  les  dif- 
férents siècles  du  moyen-âge. 

Il  est  vrai  que  nous  aurions  fait  une  œuvre  plus 
importante  si  nous  avions  traité  toutes  ces  ques- 
tions dans  leurs  liaisons  avec  les  événements  his- 

(i)  -Voyez  HallaiD,  Histoire  de  la  iJtiératuredc  l'Europe  «m  moyen-âgé^ 
1. 1,  p.  Î7. 
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toriques ,  et  par  conséquent  d*un  point  de  vue 
plus  élevé  ;  mais  nous  avons  eu  toujours  le  mal* 
heur,  pendant  toute  notre  longue  carrière  litté- 
raire, d*étre  constamment  forcé  par  des  circons- 
tances indépenc|antes  de  notre  volonté,  de  publier 
nos  ouvrages  avant  de  terminer  les  recherches 
et  les  travaux  indispensables  qu'elles  compor- 
taient pour  les  rendre  aussi  utiles  à  la  science 
que  nous  Taurions  désiré.  Nous  avons  craint 
cependant ,  en  grossissant  notre  récit  de  tran- 
sitions continuelles  »  incompatibles  avec  des  vues 
d'ensemble,  d'amoindrir  la  force  des  preuves 
démonstratives,  si  importantes  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre. 

De  tous  nos  écrits,  aucun  n'a  été  plus  rapide- 
ment rédigé  que  celui  ci. 

La  plus  grande  partie  fut  rédigée  et  impri- 
mée au  milieu  de  l'émotion  générale  produite  par 
les  grands  événements  sociaux  de  notre  temps, 
qui,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  ont  changé  l'état 
politique  d'une  grande  partie  de  TEurope  et  fait 
écrouler  des  institutions  qui  avaient  défié  es 
siècles.  Grand  nombre  de  pages  furent  écrites 
au  son  lugubre  et  terrible  du  canon  et  de  la 
fusillade  de  la  plus  redoutable  guerre  sociale. 
Et  comme  plus  d'une  fois,  dans  les  vicissitudes 
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de  notre  Yie,  l'étude  et  le  travail  avaient  été  notre 
rrfiige,  cette  fois  encore  c'est  l'étude  et  le  travail 
qui  ont  atténué  nos  inquiétudes  sur  le  sort  de 
l'humanité,  sur  celui  des  sciences  et  des  lettres. 

Notre  ouvrage  doit  donc  se  ressentir  de  ces 
émotions,  et  nous  aurions  hésité  à  le  livrer  au 
public ,  si  plusieurs  savants  ne  nous  eussent  en* 
courage,  entre  autres  un  des  honunes  les  plus 
éminents,  M.  Letronne,  qui  nous  a  conseillé 
même  d'en  faire  la  lecture  de  quelques  parties  à 
rinstitut(l). 

Nous  sonmies  rassuré  sur  le  sort  de  notre  li- 
vre, non-seulement  par  les  encouragements  que 
nous  avons  reçus  d'hommes  compétents ,  mais 
aussi  parce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  qu'il 
existât  un  ouvrage  antérieur  au  nôtre  sur  le  même 
sujet,  un  ouvrage  où  nous  eussions  pu  puiser  soit 
la  méthode,  soit  les  idées  ou  les  données. 

Nous  en  dirons  autant  de  ce  qui  concerne  les 
monuments  de  la  cartographie  du  moyen-âge. 
Aucun  travail  d'ensemble  à  la  fois  chronologique 


(I)  Noas  avons  lo  en  effet  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  sons  forme  de  Mémoires,  des  portions  considérables  deia  pte- 
mièreetdela  deuxième  partfe  de  cet  ouvrage,  dans  les  séances  des  5  no- 
vembre et  3t  décembre  de  l'année  dernière  1847,  et  dans  celles  des 
14  Janvier,  24  et  51  mars,  7, 14, 19  et  28  avril,  et  dans  celle  do  26  mai 
de  cette  année  1848. 
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et  systématique  sur  ce  sujet  n'avait  été  mis  en 
lumière;  aucun  même  n'avait  été  annoncé  avant 
la  publication  de  la  première  livraison  de  notre 
Atlas  et  de  nos  recherches  en  1841  et  1842  (1). 
Quoique  nous  ayons  déjà  constaté  ce  fait,  en 
apportant  les  preuves  inexorables  des  dates 
et  des  documents ,  dans  une  autre  publica- 
tion ,  nous  croyons  devoir  mentionner  ici  la 
série  chronologique  des  travaux  spéciaux  ou 
fragmentaires  exécutés  par  plusieurs  savants 
avant  la  publication  de  la  première  livraison 
de  notre  Atlas. 

Cette  énumération  montrera  la  marche  que  les 
études  de  la  cartographie  du  moyen- Age  ont  sui- 


(i)  Lonvnge  û'Orulius  même,  diffère  esseniieUement  du  nôtre.  Ce 
saTtnt  géographe  rendit  un  immense  serrice  à  la  science  en  séparant 
entièrement  la  géographie  ancienne  de  la  géographie  moderne.  Il  pa- 
blia,  il  est  vrai,  un  Recueil  des  meilleurs  cartes  de  tous  les  pays  du 
monde,  celles  qui  existaient,  en  1570,  tant  manuscrites  que  gravées; 
et  sa  mappemonde,  donnée  dans  son  Theatrum  arhi»  terrarum^  présente 
déjà  un  système  différent  de  celui  de  Ptolémée,  adopté  antérieure^ 
ment  par  un  grand  nombre  de  dessinateurs  de  mappemondes.  La  liste 
des  cartes  dont  il  s*est  servi,  montre  combien  notre  publication  dif- 
fère de  celle  de  ce  savant  réformateur  de  la  géographie.  Aucune  des 
Cartes  qu*il  cite  n*est  antérieure  au  XVI*  siècle.  La  plupart  même  sont 
de  la  seconde  moitié  de  ce  siècle. 

Il  est  inutile  de  montrer  ici  que  le  même  savant  ne  s*est  point  oc^ 
cupé  de  l'état  des  connaissances  cosmographiques  et  cartographi- 
ques pendant  les  dix  siècles  du  moyen-ftge. 

Bans  le  second  volume  de  notre  ourrage,  nous  nous  occuperons 
plus  en  deuil  des  cartes  dont  OrtHius  s*est  servi. 


Yie  jusqu'au  moment  où»  par  ces  mêmes  études, 
par  des  publications  partielles  et  par  des  travaux 
monographiques»  on  est  arrivé  à  entreprendre 
une  puMication  d'ensemble»  méthodique,  chrono- 
logique et  scientifique  »  et  comme  nous  y  ayons 
nous -même  été  amené  par  nos  propres  re- 
cherches. 

On  ne  s*est  occupé  des  anciennes  cartes  géo* 
graphiques  qu'à  une  époque  très  rapprochée  de 
notre  temps»  et  même  ceux  qui  ont  commencé 
à  en  parler  citent»  pour  la  plupart»  tout  au  plus 
un  monument  isolé»  sans  en  connaître  la  valeur 
et  sans  pouvoir  le  compiirer  à  d'autres  du  même 

genre. 

Nous  signalerons  ici»  d'abord»  ceux  qui  ont 
^  simplement  parlé  des  différents  monuments  car- 
tographiques du  moyen-ège»  avant  notre  publi- 
cation effectuée  en  1842,  et  ensuite  les  auteurs 
qui  ont  publié»  jusqu'à  la  même  époque»  des 
cartes  anciennes. 

Au  nombre  dé  ceux  qui  se  sont  bornés  à 
parler  des  cartes  du  moyen-âge»  nous  citerons 
l'abbé  Lebeuf  ;  c'est  le  premier  auteur  dont  un 
monument  géographique  isolé  du  moyen -âge 
ait  attiré  l'attention;  il  signala  à  T Académie  des 
Inscriptions»  en  1743»  la  mappemonde  du  temps 
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de  Charles  Y  (dit  Le  Sage),  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  des  chroniques  de  Saint-Denis  à  la  Bi- 
bliothèque de  Sainte-Geneviève  (i). 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  du  peu  de 
connaissances  que  Ton  possédait  alors  sur  ces 
matières,  il  suffira  de  transcrire  ce  que  dit  le  sa- 
vant académicien  à  ce  sujet  : 

c  Une  carte  (di^il)  en  forme  de  globe»  où  sont 
c  figurées  les  trois  parties  du  monde  alors  con- 
c  nues,  mais  avec  des  proportions  si  peu  exactes, 
«  qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'à  faire  voir  com- 
c  bien  la  géographie  était  imparfaite  en  France 
<  au  XIV*'  siècle,  la  ville  de  Jérusalem  est  placée 
c  au  milieu  du  globe  (2).  » 

Robertson  et  d'autres  ont  même  pensé  que 
cette  carte  était  la  plus  ancienne  carte  connue  du 
moyen-âge  ;  et  aucun  n'a  pu  s'expliquer  la  raison 
qu'avait  eue  le  dessinateur  pour  placer  la  ville  de. 
Jérusalem  au  centre  de  la  terre  (3). 

En  1768,  Zanetti  traita  de  la  carte  des  frères 
Pizzigani  de  1367  (4).  Qnq  années  après,  Robert 

(1)  Voyez  006  Rechârehêt  sur  la  découverte  d$i  pays  iitués  au  sud  du  top 
Mnfudor  (Paris,  i84«},  p.  93,  94  et  95,  noie  2. 

(S)  Voyez  t.  XVI  de  VHistoirt  de  V Académie  des  MUs-Ultrcs,  p.  «85. 

(3)  Voyez  p.  195. 

(4)  Voyez  ZanetU,  Del  Origine  di  aleune  arie,  etc.  Venise,  t758. 
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deVaugondy  parla  de  la  mappemonde  de  Sainte- 
Geneviève  d'après  Tabbé  Lebeuf. 

En  1779,  Mitarelli  fit  mention  de  la  mappe* 
monde  deFra  Mauro  (!)  ;  il  indiqua  également 
le  portulan  de  Gracioso  Benincasade  U71  (2). 

En  1780,  Paciaudi  parla  aussi  de  la  carte  des 
frères  Pizzigani  et  d'autres,  et  dans  Tannée  sui  - 
vante,  d*Ânse  de  YiUoison  écrivit  au  sujet  de  celle 
d'ÂndreaBianco  de  1436  (3).  En  1 789rabbéBorgbi 
signala  une  carte  catalane  anonyme  trouvée  dans 
le  marquisat  de  Sobrello  en  Italie.  Et  dans  la 
même  année  aussi  Antonio  Raymondo  Pasqual  si- 
gnala la  carte  de  Gabriel  Yalseca  de  1439.Cladera 
mentionna,  en  1794,  la  carte  valencienne  en 
six  feuillets  de  Jean  d'Ortis,  de  1496,  acquise  en 
Portugal  par  le  célèbre  Perez  Bayer.  En  1806, 
M.  Pezzana,  bibliothécaire  de  Parme,  traita  aussi 
de  la  carte  de  Becario  de  1435  (4).  Dans  la  même 
année  Yillanueva  signala  l'existence  de  la  carte 
de  1413  de  Mecia  Villa  d'Est,  conservée  au  cou- 
vent des  Chartreux  de  Val  de  Christo  près  Sé- 


(1)  Dans  sa  BibUoiheca  codicam  Mss.  monasterii  S.  Michaelis  Ye- 
Detiaram  prope  morfanura,  etc.  (Venise,  foj.  mag.  col.  628»  p.  757). 

(2)  Même  ouvrage,  p.  133. 

(3)  Voyez  la  Letlre  de  ce  savant,  sur  ce  sujet,  dans  le  tome  II  des 
tjUtre»  An^ricaines  de  Carli,  p.  5!9. 

(4)  Voyez  Nota  de  Pezzana,  concernsnt  la  ewu  de  Parmr. 
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gorbe.  Dans  Tannée  suivante  (1807),  M.  Bar- 
bier du  Bocage  analysa  un  atlas  manuscrit  du 
XVI*  siècle  de  la  bibliothèque  de  M,  de  Talley- 
rand(l).  M.  Brackfit,  dans  Tannée  suivante  (<808)r 
des  annotations  au  travail  de  Pellegrini  sur  la 
carte  de  Parme  des  Pizzigani.  Dans  Tannée  sui- 
vante (1809)»  M.  Walckenaer  signala  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  savants,  la  carte  ou  atlas  catalan 
du  XIV«  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Paris  (2),  et, 
en  1818,  Zurla  en  dta  plusieurs  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  anciennes  cartes  construites  par  les 
Vénitiens  (3). 

(1)  Voyes  Moniteur  universel  de  Tannée  i8D7,  p.  I6î. 

(2)  Voyez  Annales  des  Voyages,  |r«  série,  t.  VII,  année  1809,  p.  246. 

(S)  Voici  les  monuments  géographiques  cités  par  Zurla ,  dans  84 
IMasertation  : 

1321.  —  Mappemondes  et  cartes  de  Marino  Sanuto. 

1367.  -*  Carte  des  frères  Pizzigani* 

1426.  —  Carte  de  iacobo  de  liroldis,  de  Venise. 

1456.  —  Mappemonde  et  carte  d'Andréa  Bianco. 

1444.  —  Portulan  de  Pletro  Loredan.  Ce  portai»  avait  été  cité  par 
Biondo,  Italia  Ulustrata  (Regione  8,  p.  373). 

1444.  —  Portulan  de  Piero  di  Versi. 

14i(9.  —  Mappemonde  de  Fra  Mauro. 

1463.  —  Portulan  de  Benincasa,  déjà  cité  par  Morelli,  dans  sa  Bi- 
Hiotheca  Pinelliana. 

1470.  —  Portulan  du  même  aatenr,  dans  la  même  Bibliothèque. 

1473.  —  Un  autre  portulan  du  même  auteor ,  en  la  possession  de  Znrla . 

1483.  —  Un  isoUtrio  de  la  mer  Egée,  imprimé  et  composé  par  Bar^ 
lolomeo  da  11  Sonetti  Veniziani. 

Du  fameux  portulan  de  la  Bibliothèque  Gomaro,  dans  lequel  on 
irouve  des  cartes  des  auteurs  dont  les  noms  suivent  -.  l«  de  Pietro 
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En  18Sa,  l'abbé  Andrès  dta  plusieurs  cartes 
dans  sa  Dissertation  sur  la  carte  de  Pareto  (1). 


Bosali ,  S«  ioao  de  Napoli,  S*  de  Gracioso  Beoinctsa ,  4*  de  FraBcaseo 
Becaro,  S»  de  Nicolo  Florin ,  6*  de  Francesco  Cescano ,  7*  de  Juan  Se- 
ligo,  8»  d'Alvice  Cesano,  9«  Domeoego  de  Zane,  10»  de  Nicolo  Paaqaa- 
Uni,  If  «de  Benedetto  Pesioa  (année  1484).  i^oPonenie  Boscaino,  13*  de 
Cbri&tophoro  Seligo, 

Znrla,  qui  a  eiamioé  cette  belle  collection  de  carte»,  dit  qu'eilet 
marfoent  tons  les  ports  fréquentés  alors,  mais  qoe  pour  TAfrlqae 
occidentale,  elles  ne  vont  pas  an-deià  de  Mogador...  {E.  AUmmcêfnê 
a  ÉÊùgndor  mi  s»d},  si  on  excepte  celle  de  Seligo,  de  la  0b  da  XV«  siè- 
cle, et  dont  nons  avons  traité  dans  nos  Recherches,  p.  117,397  et  S98. 

1479.  —  Mappemonde  murale  d'Antonio  LeonardI,  prêtre  fénlUen. 
Celle  mappemonde  fut  détruite  dans  l'incendie  de  Tannée  1485. 

Mappemonde  de  Bemardo  SiWano,  do  XVI*  siècle,  et  qoe  nous  afons 
citée  dans  nos  Recherches,  p.  113,  312. 

1528.  —  Portulan  de  Pietro  Goppo  de  Isola,  dans  Tlstrie,  auquel  il 
a  Joint  sept  cartes  géographiques;  gravées  sur  boia,  dns  l'une  des* 
quelles  on  remarque  le  monde  alors  connu.  Agostino  Bendomi  le  publia, 
et  ce  livre  est  très  rare. 

-   (1)  Voici  les  cartes  citées  par  Andrès  r 

1307.  —  Carte  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  Intitulé  Fiai  hiêiêrUumm 
terrœ  ariemtalU,  composé  par  Aytone  Turchi,  qui  se  conservait  dans  la 
Bibliothèque  Laurenziana,  ^  Florence. 

Il  cite  aussi  les  deux  mappemondes  de  Sanuto,  qui  se  trooveni  es 
original  à  la  Vaticane  et  à  Venise.  Et  il  parle  également  de  la  map- 
pemoode  des  chroniques  de  Saint-Denis,  d'après  l'abbé  Lebeut  11 
parle  aussi  de  la  carte  caulane  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  dtant 
M.  Walckenaer,  et  de  celle  des  Piszigani,  d'après  Zanettl  et  PaciaudL 

1373,  8  juin.  —  Portulan  dressé  par  Franzeseho  Ptxziçani  Vênêxiw 
im  VêMJciSt  me  fecit  M  GCGLXXIII. 

Andrès  indiqua  que  ce  portulan  se  trouvait  à  la  Bibliothèque  de 
Saint-Mathieu  de  Mnrano,  dans  le  Cedex  n*  1 502  des  manuscrits,  et  qu'il 
•'était  pas  mentionné  dans  le  catalogue  imprimé  qui  existait  en  18tt. 

Mais  malheureusement  cet  intéressant  monument  géographique  pa- 
rait avoir  été  égaré.  Malgré  les  pressantes  recommandations  faites 
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En  étudiant  la  marche  suivie  relatiy^aient  aux 
cartes  et  monuments  de  la  géographie,  on  s'aper=- 
çoit  que  ce  ne  fut  qu'après  les  publications  de 
Zurla,  en  1818,  et  après  celle  du  jésuite  espagnol 
Andrès»  en  1822,  que  quelques  savants  commen- 
cèrent à  s'occuper,  d'une  manière  plus  générale, 
des  cartes  du  moyen-àge. 

Et,  en  effet,  la  Dissertation  de  Zurla,  où  Ton 
trouvait  déjà  vingt-sept  de  ces  nK)numents  analy- 
sés ou  indiqués;  celle  d^Andrès,  qui  en  mention- 
nait trois  autres  nouveaux,  tout  cela  commença 
à  donner  l'impulsion  aux  recherches  des  cartes 
du  moyen-âge,  notamment  pour  la  formation  des 
collections  publiques  de  Londres  et  de  Paris  (1). 

Trois  années  après  la  publication  d'Andrès. 
en  1825,  M.  Jomard  proposa  à  la  Société  de 
géographie  la  publication  d'une  carte  du  moyen- 


par  S.  E.  M.  le  comte  de  Ltttzow,  ambassadear  d'Autriche  à  Rome,  k 
M.  le  comte  de  Pal  A,  gouverneur  de  Venise  en  1847,  et  les  recherches 
que  ce  seigneur  fit  faire,  on  n*a  pas  pu  le  découvrir. 

Andrès  cite  auesi,  d'après  Carli,  dans  le  t.  XIX,  p.  255  de  son  ou- 
vrage, la  carte  de  Gtaeomo  Giraldf,  de  1486,  et  celle  de  Bedracius  (Ar- 
eario)  de  Parme* 

(i)  Le  dépôt  des  cartes  et  plans  à  Paris  n'est  pas  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  fondé  dans  nos  temps  modernes.  Il  y  a  plus 
d'un  siècle  (1721),  Buache,  élève  du  célèbre  géographe  Deli&le,  fut 
chargé  par  le  roi  de  classer  et  de  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qui 
y  avaient  été  rassemblés.  (Voyez  Walckenaer,  Bioçraphft  tmiverêelle, 
I.  VI,  p.  188.) 
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âge  (1);  mais  cette  propositioQ  n*eut  pas  de 
suite. 

La  publication  faite  en  1806  par  Zuria  de  sa 
notice  sur  la  précieuse  mappemonde  de  Fra* 
Mauro,  en  donnant  les  nombreuses  légendes 
renfermées  dans  ce  monument  (2),  appela  dès 
lors  l'attention  des  savants,  et  vingt-trois  années 
après  (1829),  M.  Jomard  communiqua  à  la  même 
Société  deux  lettres,  Tune  de  M.  G.  Moreau,  et 
Vautre  de  M.  John  Barrow  contenant  des  ren- 
seignements sur  la  copie  très  exacie.  de  la  map- 
pemonde de  Fra  Mauro  qui  se  trouve  au  Musée 
britannique  (3),  et  dans  Tannée  suivante  (séance 
du  6  août),  il  communiqua  lefacsimile  colorié 
de  la  carte  du  X«  siècle  de  la  bibliothèque  cotton- 
nienne  donnée  par  Playfair  (4) ,   et  il  indiqua 
Texistence  d'une  mappemonde  turque  de  Fan- 
née  1559,  qui  a  été  retrouvée  à  Venise  dans  les 
archives  du  Conseil  des  Dix ,  gravée  sur  quatre 
tables  en  bois  (S). 

(1)  Vo]fez  Ballelin  de  la  Société  de  géographie,  t.  IV,  première  série, 
p.  48. 

{S«  Voyez  Zarla,  //  Mappamondo  di  Fra  Mauro  deserltto  §  iUustrato 
Venesia,  1806,  petit  in-foUo. 

(3)  Ibid.,  t.  XIV,  première  série,  p.  132. 

(4)  BalletiD  de  la  Société  de  géograplile,  t.  XII,  deuxième  série,  p.  283. 
(3)  Ibid.  Ce  planisphère  a  été  construit  par  un  Tunisien,  nommé 

Adji-Abmed.  La  nouvelle  Espagne,  découverte  en  1518,  y  est  figurée. 
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Trois  années  après  (1833),  le  même  savant  in- 
diqua à  la  Société  de  géographie  (i)  Texistenoe 
da  portulan  de  Gracioso  Benincasa  de  1466,  et 
M.  Jaubert  proposa  la  publication  des  soixante- 
douze  petites  cartes  arabes  du  manuscrit  de  la 
Géographie  d*Édrisi,  conservé  au  département 
des  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

En  183S,  M.  d*Avezac  donna  quelques  détails, 
qu'il  avait  reçus  d'Angleterre,  sur  des  cartes  des 
IX',  X®  et  Xl^  siècles,  qui  se  trouvent  soit  au  British 
Muséum,  soit  à  Cambridge  (2). 

Dans  la  même  année  parut  le  savant  ouvrage 
de  M.  de  Humboldt,  intitulé  :  Examen  critique  de 
l'Histoire  de  la  Géographie  du-  mmvieau  continent. 

Dans  cet  ouvragé,  l'illustre  savant  a  fait  mention 
de  quelques  uns  des  monuments  de  la  géographie 
du  moyen-Âge  (3).  Nous  en  avons  cité  plusieurs 
dans  un  de  nos  travaux  (4). 
Dans  la  séance  du  21  octobre  de  la  même  an- 


(i)  Séance  du  8  novembre  1853. 

(8)  Balletin  de  la  Sociélé  de  géographie,  t.  III,  deuxièaie  série, 
p.  21t.  Dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mars  4835,  on  ne 
précise  pas  quelles  étaient  les  caries  dont  il  était  qnesUon  \  mais  on 
verra  ailleurs  quelles  étaient  ces  productions  géographiques. 

(3)  Cartes  citées  par  M.  de  Humboldt. 

{A)  Voyes  nos  Recherches  sur  Vespuce. 
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ii6e  1835,  on  a  parié  d'un  globe  terrestre  en  cui- 
vre du  XVI*  siècle  (  1  ). 

Dans  Tannée  suivante  (1836),  M.  Biau.  de 
l'Académie  de  Nancy,  fit  mention  de  la  petite 
mappemonde  de  Reims,  dont  il  possédait  un  fac 

simile. 

Dans  la  même  année,  M.  Tastu  signalait  la  carte 

catalane  de  Mecia  de  Villa  Destes  de  1413,  diaprés 

la  description  que  lui  en  fit  Tévéque  d'Artorga, 

Torrès  d'Âmat,  dans  une  lettre  que  ce  prélat  lui 

adressa.  Mais  malheureusement  cette  descrip- 
tion de  M.  d'Àmat  est  si  peu  géographique  qu'il 

est  impossible  d'apprécier  les  véritables  connais- 
sances du  cosmographe  catalan  (2). 

Nous  ne  signalerons  pas  ici  les  citations  que 
quelques  savants  ont  postérieurement  repro- 


(1)  Voici  ce  que  nous  lisons  à  cet  égard  dans  le  procès- verbal  de  la 
séance. 

Ce  globe  esl  en  cuivre  doré  ;  selon  H.  Jomard,  il  a  quelques  rap- 
ports avec  la  mappemonde  de  Jean  Raycb,  quoique  plus  récent. 

(2)  Si  la  carte  en  question  est  de  1413,  comment  M.  d'Amat  pouvait-il 
7  reconnaître  les  lies  dn  cap  Veri  découvertes  seulement  vers  la  fin  de 
ce  siècle  par  Antonio  de  Noh,  et  qu'on  ne  rencontre  dans  aucune  carte 
avant  celle  de  Benincasa,  de  1471,  dressée  après  les  voyages  de  Cada-^ 
mosto? 

Ensuite,  quels  sont  los  confines  de  la  Az(a,  dont  il  parle  ?  Ob  donc  s'ar- 
rêtaient pour  l'Asie  les  connaissances  de  l'auteur  de  la  carte?  De  même, 
pour  r Afrique,  quel  est  le  prolongement  de  la  carte  en  question  Uœia 
ia  Guineû  T  Est-ce  la  Guinée  des  cartes  du  moyen-Age,  ou  bien  la  vraie 
Guinée?  Quant  à  ce  point,  il  ne  nous  semble  pas  douteoi  que  la  GuiDé» 
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duites  au  sujet  de  ces  mêmes  monuments  ;  nous 
trouvons  plus  méthodique  et  plus  juste  même 
d'indiquer  ceux  qui  en  ont  premièrement  fait 

mention. 

Quant  au  globe  de  Schoner,  c'est  M.  de  Hum- 
boldt  qui,  dans  l'année  précédente,  en  avait  fait 
mention  dans  son  Examen  critique  (1). 

Dans  l'année  1837,  au  mois  de  janvier,  nous 
avons  lu,  à  la  Société  de  géographie,  une  partie 
de  nos  Recherches  sur  Améric  Vespuce  et  ses 
voyages  (2)  ;  et  dans  ce  travail  nous  avions  cité 
plus  de  cent  cinquante  ouvrages  de  géographie 
et  de  voyages,  et  notamment  un  grand  nombre 
de  cartes  et  de  portulans. 

Dans  la  séance  du  4  août  1837,  M.  Jomard  an- 
nonça à  la  Société  l'acquisition,  par  la  Bibliothè- 
que de  Paris,  de  deux  cartes  du  Xllï®  siècle,  et 
il  donna  également  la  nouvelle  de  l'acquisition , 


marquée  dans  une  carte  du  comoiedccment  du  XV*  siècle,  ne  pouvait 
éire  autre  que  la  Guinée  des  géographes  du  moyen  âge,  qu'ils  plaçaient 
immédiatement  après  l'Atlas. 

Or,  les  indications  de  ces  particularités  et  des  détails  relatifs  à  la 
géographie  auraient  mieux  valu  que  les  légendes  qu'on  rencontre  dans 
la  même  carte  relativement  aux  penros^  aux  chiens  Albanais. 

(t)  Voyez  t.  VI  du  Bulletin  Ue  la  Société  de  géographie,  deuxièmu 
série,  p.  3^. 

(S)  Balleiin  de  la  Société  de  géographie,  t.  VII,  deuxième  série, 
p.  65,  cahier  de  Paris. 
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par  le  même  dépôt,  du  portulan  de  Beniocasa 
de  U67. 

Enfin,  dans  le  moi»  de  septembre  de  cette  an- 
née» parut  la  suite  de  nos  Recherches  sur  Yes- 
puce;  et,  dans  ce  travail,  nous  avons  cité,  par 
ordre  chronologique,  un  grand  nombre  de  cartes, 
donné  une  Uste  de  toutes  les  éditions  de  Ptolé- 
mée ,  et  reproduit  diverses  notes  qui  se  trouvent 
dans  ces  cartes  précieuses  (1). 

Dans  Tannée  suivante,  1838  (séance  du  6 
juillet),  M.  d'Avezac  communiqua  à  la  Société  de 
géographie  Textrait  de  deux  lettres  de  M.  Wright 
relatives  aux  cartes  suivantes,  qui  se  trouvent 
dans  le  Musée  britannique,  savoir  :  la  mappe- 
monde du  XUl  siècle,  renfermée  dans  un  ma* 
nuscrit  de  Mathieu  Paris ,  et  la  carte  itinéraire 
des  pèlerins  au  moyen-àge  (2). 

Dans  Tannée  1839,  M.  Berthelot,  ayant  occa- 
sion d*analyser  la  note  de  mon  savant  ami  M.  de 
Navarrete ,  sur  le  cosmographe  Alonzo  de  Santa- 
Gruz,  mentiomia  TIsoIario  général  que  Philippe  II 
avait  fait  dresser  en  1660  (3). 

(I)  Voyez  t.  VIil,du  Bolietinde  la  Société  de  uréograpbie,  deuxième 
série,  p.  145  il  146. 

(S)  Vojes  t.  X,  do  Balletin  de  la  Société  de  géographie,  deuxième 
série,  p.  ei,  e^fei  p.  175. 

(3)  Ibki.,  t.  X,  cellier  de  Paris,  p.  87. 


Dans  Tannée  1840,  c'est-à-dire,  un  an  avant 
la  publication  de  notre  Atlas,  M.  Jomard  consi- 
dérait encore  les  monuments  géographiques  des 
XY®  et  XVI^  siècles  comme  les  monuments  les 
plus  anciens  (1). 

Depuis  ce  temps ,  nous  avons  donné  déjà 
dans  notre  Atlas  cinquante  mappemondes  ou  mo- 
numents géographiques  antérieurs  au  XY®  siè- 
cle (2),  époque  signalée  par  ce  savant  comme  étant 
€elle  où  ces  monuments  deviennent  extrêmement 
rares,  et  les  recherches  que  nous  avons  faites, 
augmentant  le  nombre  des  monuments  de  la  géo- 
graphie déjà  connus,  le  portent,  jusqu'au  XVI®  siè- 
de  inclusivement,  à  deux  cent  trente-deux. 

Nous  venons  d'énumérer  chronologiquement 
les  auteurs  qui  se  sont  bornés  à  citer  ou  à  ana- 
lyser certains  monuments  cartographiques  du 
moyen-âge.  Maintenant  nous  indiquerons  ceux 

(1)  Voyez  t.  XIV  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
Iî«  série,  p.  438.  Le  savant  conservateur  y  dit  :  «  Les  monuments  géo- 
graphiques  des  première  temp*,  c*esî'à^ire  dee  XV*  et  XVI*  siècies,  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares.  Ces  objets  précieux  sont  recueillis  k 
mesure  dans  les  Bibliothèques  de  l'Europe,  où  ils  s'immobilisent  en 
quelque  sorte,  et  il  devient  tous  les  jours  plus  difficile  d'en  découvrir 
ëe  nouveaux  éehaniiU&tts.  » 

(S)  Nous  donnons  dans  notre  Atlas:  il  mappemondes  du  XV*  siècle, 
^  il  du  XIV*  siècle,  —  15  du  XIII*  siècle,  —  8  du  Xir  siècle,  —  6  du 
XI'  siècle,  —  6  du  X*  siècle,  ^  i  du  IX*  siècle,  —  i  du  VIII*  siècle,  — 
€Dlln,  1  du  VI*  siècle. 
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qui  ont  publié  isolément  quelques  uns  de  ces 
monuments,  soit  en  entier,  soit  en  fragments, 
avant  Tannée  1842. 

La  plus  ancienne  publication  de  ce  genre  est 
celle  que  fit  Bongars,  en  1611,  de  la  mappe* 
monde  et  des  cartes  de  Marin-Sanuto,  tirées  d*un 
manuscrit  du  Vatican  du  KIY"*  siècle  (1). 

Montfaucon  est  venu  ensuite,  en  17D7,  publier 
la  mappemonde  de  Cosmas,  tirée  également  d'un 
manuscrit  du  Vatican  du  X®  siède  (2). 

En  1730,  Doppdmayer  publia  le  globe  dressé 
par  le  célèbre  Martin  de  Behaim,  en  1492,  con- 
servé à  Nuremberg  (3). 

En  1749,  Pazzini  publia  dans  son  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Tu- 
iin,  la  mappemonde  qui  se  trouve  à  la  suite  d*un 
manuscrit  de  l'Apocalypse  du  VIII*  siècle. 

En  1770,  Laurenzana,  archevêque  du  Mexique, 

donna,  à  la  suite  de  son  ouvrage,  la  carte  marine 

de  Domingo  del  Castillo,  dessinée  au  Mexique 

en  1541. 

En  1777,  Strutt  publia  dans  sa  Chronique  de 

(1)  Boogars^  Ge$ta  Dei  per  f)'ancot, 

(2)  MoDl&acoD,  CoUeciio  Nova  Patrum,  t  H,  p..  IlS-^MS.  Le  docteur 
Vîneenl  a  leproduH  ce  nonunieBi  éuns  son  ouvrage  publié  eu  t797. 

(3)  Doppeimayer,  HtaîciM  dt$  MmikimmUeieng  de  «furtmàer^. 
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1* Angleterre  one  sphère  ecclésiastique  dressée 
par  un  artiste  anglo-saxon»  tirée  d'un  manuscrit 
curieux  de  la  Bibliothèque  Harléenne,  et  il  y 
donna  également  un  système  cosmographique  des 
An^o-Saxons,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit 
de  la  même  Bibliothèque.  Dans  Tannée  suivante, 
il  publia  la  mappemonde  rectangulaire  du  X®  siè- 
cle» qui  se  trouve  dans  la  même  Bibliothèque. 

En  1778,  de  Murr  publia  aussi  une  partie  du 
globe  de  Martin  de  Behaim  de  Nuremberg  (!)• 

Deux  années  après  (1780),  Gough  publia  quel- 
ques cartes  anciennes  de  TAngleterre  dans  son 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  /in  Essay  on  the  rise 
and  progrcss  of  Geography  in  Great-Brilain  and 
Ireland  (2). 

En  1783,  Formaleone  publia  la  mappemonde 
d'Andréa  Bianco,  dressée  en  1436,  et  une  carte 
du  portulan  de  ce  cosmographe  (3).  Douze  an- 
nées après  (1796;,  Sprengel  publia  la  partie  de  la 

(1)  De  Murr  publia  la  planche  renfermant  une  partie  de  la  mappe- 
monde dont  il  e$t  question  dans  son  Histoire  diplomatique  du  cbevalier 
Martin  de  Bebaim. 

Cladéra ,  savant  espagnol ,  reproduisit  cette  même  partie  dans  ses 
investigaciones  hisloricat. 

(8)  Voyex  nos  Rechercbes  sur  les  découvertes  en  Afrique,  publiées 
en  1849,  p.  S7é. 

<3)  Ibîd.,  p.  XXIU  de  rintroduetion  ;  et  sur  le  cosmograpbe  Andréa 
Bianco,  voyei  le  même  ouvrage,  p.  XX  et  ItO.  * 
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mappemonde  de  Diego  Ribero  de  1 529  renfer* 
mant  rAmérique  (1)  ;  et  dans  Tannée  suivante» 
de  1796,  le  comte  Potocki  publia  aussi  un  frag- 
ment du  portulan  de  Yesconte  de  1318,  et  un 
autre  de  la  carte  de  Fednici  d'Ancône. 

En  1804,  Heeren  publia  de  nouveau  la  mappe* 
monde  du  musée  Borgia. 

Deux  années  après  (1806),  Buache  publia  deux 
fragments  extrêmement  réduits  de  la  carte  des 
frères  Pizzigani  de  1 367,  et  de  celle  des  côtes  occi* 
dentales  du  Portugal  et  de  TAfrique,  par  Andréa 
Bianco,  que  Formaleone  avait  publiée  en  1 783  (2). 

En  1808,  Playfair  publia  la  mappemonde  rec- 
tangulaire du  X""  siècle,  de  la  Bibliothèque  cot- 
tonnienne  (3),  monument  que  Strutt  avait  précé- 
demment donné. 

En  18i8,  Spohn  publia,  à  la  suite  de  son  Nicé- 
phore  Blemmyde ,  cinq  petites  mappemondes 
tirées  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Flo- 


(1)  SpreDgel  publia  une  brochure  sur  cette  carte,  dont  le  titre  cou- 
rant est  :  Ueber  ]>iégo  Ribero*s  Weltkarte  1529. 

(2)  Déjà,  en  1806,  6ua6he*aVait  pu  obienir  une  copie  exacte  de  la 
eëlèbre  carte  de  Parme  des  frères  Pizzigani,  Cette  copie  était  fixité  sur 
félin  et  absolument  conforme  4  Toriginal.  Ce  ^graphe  devait  ce 
précieux  monument  à  la  bienveillante  intervention  du  général  Glarck. 
(Voyez  son  Mémoire  intitulé  Rnherchn  sw  VUe  AnUllia,  dans  le  t.  VI 
des  Mémoires  de  riustltut,  p.  9S.) 

(5)  Vojex  nos  Recherches,  citées  p.  «75. 

d 
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rence.  Dans  la  même  année,  Zurla  publia,  ^à  la 
suite  de  sa  Dissertation  sur  les  anciennes  cartes 
construites  par  des  Vénitiens,  la  mappemonde  de 
Fra  Mauro  extrêmement  réduite. 

Quatre  années  après  (1822),  Tabbé  Ândrès  pu- 
blia la  carte  de  Banholomeo  PatetOj  de  1466  (i). 

En  1827,  Baldelli  publia,  dans  Tatlas  qui  ac- 
compagne ses  Commentaires  sur  le  MilUone  de 
Marco  Polo,  une  copie  en  noir  de  la  mappemonde 
et  d'une  carte  marine  qui  se  trouve  dans  un  por* 
tukn  de  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence, 
renfermant  des  cartes  de  différentes  époques, 
dont  une  de  1361  (2). 

En  1834,  Hugh  Murray  a  reproduit,  dans  son 
Encyclopédie  géographique,  la  mappemonde  d^É- 
drisi,  et  celles  de  Sanuto  et  de  Fra  Mauro,  et  les  a 
données  plus  réduites  encore  que  celles  données 
par  le  D^  Vincent,  par  Bongars  et  par  Zurla. 

Trois  années  après  (  1 837),  M.  de  laSagra  donna, 
dans  la  partie  géographique  de  son  Histoire  de 

l'île  de  Cuba,  différentes  représentations  de  cette 
île  tirées  des  cartes  du  XVI*  siècle,  et  il  publia 
aussi  la  partie  du  nouveau  continent  renfermé 

(t)  Voy.  Hemorie  délia  regale  Acçâdemia  Brcohnense  dUt-cheologiu^  U  I. 
(2)  Voyei  ce  que  doiis  disons  «a  sujet  de  celle  cane  dans  dm  Re- 
cherches  sur  les  découvertes  eo  AfWque,  citées  p.  tu. 
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dans  ]a  mappemonde  de  Juan  de  la  Gosa  dressée 
en  1500. 

Dans  Tannée  suivante,  1838,  MM.  Buchoo 
et  Tastu  publièrent  la  carte  catalane  de  1376, 
conservée  à  la  Bibliothèque  de  Paris.  M.  Nau- 
mann  publia  aussi  de  son  côté,  à  la  suite 
de  son  Catalogue  ^es  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  Leipsick,  une  mappemonde  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Marcianus  Capella  de  la 
Bibliothèque  de  cette  viUe. 

Dans  Tannée  suivante,  1839,  M.  de  Hum- 
boldt  publia,  pour  la  première  fois,  la  plus  grande 
partie  de  la  célèbre  mappemonde  de  Juan  de  la 
Cosa  de  1500,  à  moitié  de  Téchelle  (1). 

Ainsi,  dans  Tespace  de  plus  de  deux  siècles 
(1611  à  1839),  vingt-trois  auteurs  se  sont  bornés 
à  donner,  pour  la  plupart,  des  fragments  des  an- 
ciennes cartes,  et  huit  seulement  publièrent  ces 
monuments  en  entier. 

Or,  tous  ces  monuments  ont  été  reproduits  sé^ 
parement,  soit  à  la  suite  des  ouvrages  dont  ils  fai- 
saient partie,  comme  la  mappemonde  et  les  cartes 
de  Sanuto,  et  celle  de  Cosmas  publiée  par  iMont- 

(i)  Nous  ne  meniioniions  pas  les  deux  petites  mappemondes  da  Ms. 
de  Goidonis,  publiées  en  noir  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne,  parce  que  cet  ouvrage  a  paru  en  1842, 
sprës  la  première  publication  des  planches  4e  notre  Recueil. 
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faucon,  avec  le  texte  de  cet  auteur,  soit  pour 
servir  de  preuves  et  d'éclaircissements.  D'autres 
les  donnèrent  à  titre  de  simples  curiosités; 
mais,  comme  il  vient  d'être  démontré,  personne 
n'avait,  jusqu'à  l'époque  de  la  publication  de 
notre  Atlas,  réuni  dans  ces  monuments  un  en- 
semble systématique  et  chronologique,  pour  en 
former  un  corps  d'ouvrage  qui  fît  remonter  aux 
premiers  siècles  du  moyen-âge,  et  suivre  le 
cours  des  temps  jusqu'à  l'époque  qui  suivit  les 
grandes  découvertes ,  la  réforme  d'Ortelius,  et 
la  nouvelle  projection  de  Mercator. 

Les  recherches  que  nous  avions  faites ,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  à  la  prière  de  notre  savant  ami 
et  confrère  à  TÂcadémie  de  Madrid,  feu  Navar- 
rète  (1),  pour  recueillir  d'anciennes  cartes,  nous 
avaient  démontré  Tinmiense  utilité  que  l'histoire 
de  la  géographie  et  l'histoire  des  découvertes 
des  peuples  modernes  pouvaient  retirer  de  l'é- 
tude dirigée  dans  cette  voie 

Malheureusement,  les  hautes  fonctions  publi- 
ques que  nous  avions  été  appelé  à  remplir  dès 
l'année  suivante,  1827,  nous  empêchèrent  de 

(1)  Voyez  noire  lettre  k  M.  de  Nanrrète,  datée  du  15  Juillet  1816, 
publiée  dans  le  tome  III  de  son  grand  ouvrage  Intitulé:  CêUceian  de 
iatviages  (Collection  des  voyages  et  découvertes  des  Espagnols,  p.  309), 
4t  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  de  1835. 
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donner  suite  à  ces  études,  et  l^interruption  se 
prolongea  jusqu'à  Tannée  1834. 

A  cette  dernière  époque»  nous  recommençâmes 
nos  recherches  sur  les  cartes  anciennes,  et  Té- 
tude  de  vingt-cinq  éditions  de  Ptolémée,  les  ré- 
sultats de  FEssai  que  nous  avons  publié  sous  le 
titre  de  Notes  additionnelles  à  la  lettre  écrite  à 
M.  de  Navarrète,  publiées  en  1835  et  1837  (1),  sont 
venus  confirmer  davantage  Fopinion  que  nous 
nous  étions  faite  du  profit  à  retirer  de  Tétude 
des  monuments  de  ce  genre. 

Et,  en  effet,  c'est  au  moyen  des  légendes  qu'on 
remarque,  dans  plus  de  quarante  cartes,  que 
nous  sommes  parvenu  alors  à  prouver  la  prio* 
rite  de  la  découverte  du  nouveau  continent  par 
Ck)lomb  ;  celle  du  Brésil  par  Cabrai,  et  que  nous 
avons  pu  fixer  l'époque  exacte  où  le  nom  d'Amé- 
rique a  commencé  à  être  appliqué  au  Nouveau 
continent,  et  constater  l'incertitude  des  dénomi- 
nations qui  avaient  cours  de  1493  à  1520. 

Nous  avons  dès  lors  pensé  qu'un  travail  d'en- 
semble, exécuté  d'après  ces  monuments,  aurait 
pour  résultat  de  donner  la  meilleure  histoire  de  la 
science  géographique ,  lorsqu'oii  aurait  mis  ces 

(1)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  VIII,  !l«  série, 
p.  145  à  186. 
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donner  suite  à  ces  études,  e*  rinterniptioii  se 
pHrfmgea  josqu'iraimée  MM. 
A  cette  dernière  époque,  ooos  recommençimes 
recherches  sur  les  artes  lodenoes,  et  l'é- 
!  de  vingtHHOq  éditioQS  de  Ptol^Dée,  tes  ré- 
itsdel'Essai  que  noos  tToos  publié  sons  le 
t  de  Notes  «IditiooDeaes  à  la  lettre  écriteà 
leNaTurrètcpubliéesen  183561 1837  (l).soDt 
lis  confirmer  davuilage  l'opiaioa  que  nous 
s  étions  foite  du  profit  à  retirer  de  l'étude 
nKmuœeDts  de  ce  genre. 
Et,  «n  effet,  c'est  au  moyen  des  l^endes  qu'on 
ve,  dans  phis  de  quarante  cartes,  que 
Mnmes  parvenu  alors  à  prouver  la  pho- 
la  découverte  du  nouveau  continent  par 
t;  cdle  du  Brésil  par  Cabrai,  et  que  nous 
lu  fixer  l'époque  exacte  où  le  nom  d'Amé- 
.  commencé  à  être  appliqué  au  Nouveau 
Qt,  et  constater  l'incertitude  des  dénomi- 
qui  avaient  cours  de  U93  à  1520. 
1  avons  dès  lors  pensé  qu'un  travail  d'en- 
,  exécuté  d'après  ces  monuments,  aurait 
isultat  de  donner  la  meilleure  histoire  de  la 
géographique,  lorsqu'oh  aurait  nû»  <=^ 
VIII  if  »*''"■ 

I  BulletJD  <le  I»  Swiélè  de  Gtogtiplite .  i-  ^  "»  ■ 
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cartes  en  rapport  avec  la  partie  systématîqne 
des  ouvrages  des  cosmographes ,  avec  les  récits 
des  historiens  et  des  voyageurs. 

G)nvaincu  de  ce  fait,  nous  avons  dans  les  an- 
nées 1841  et  1842,  è  roccasion  de  la  publication 
de  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  paya 
situés  sur  la  côte  occidentale  de  TAfrique  au 
delà  du  cap  Bojador,  posé>  pour  la  première 
fois,  les  bases  d*un  travail  de  ce  genre. 

Nous  avons  en  effet  consacré  plusieurs  chapi-*^ 
très,  à  démontrer,  d'après  les  auteurs  des  dif- 
férents siècles,  d'accord  avec  les  cartes  ancien- 
nes :  l^'  qu'on  n'avait  pas  acquis  la  connaissance 
de  ces  côtes  et  de  ces  pays  par  l'expérience 
des  navigateurs  ou  des  voyageurs  européens 
avant  1434;  2»  que,  depuis  cette  époque,  les 
découvertes  se  succédant  avec  une  remarqua- 
ble célérité,  les  cartes  disposées  chronologique- 
ment retraçaient  les  progrès  successifs  de  ces 
mômes  découvertes,  et  partant  les  progrès  de  la 
science. 

Dès  lors  aussi,  frappé  de  plus  en  plus  des 
résultats  positifs  et  mathématiques  de  ces  doubles 
preuves  historiques  et  documentales,  nous  avons 
formé  le  projet  de  pousser  plus  loin  cette  publi- 
cation systématique  et  chronologique,  en  passant 
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de  la  côte  occidentale  de  1* Afrique  à  la  côte 
orieûlale  du  même  continent  ;  de  poursuivre  cette 
dâtnonstration  en  publiant  des  cartes  antérieures 
qui  renferment  les  côtes  de  Tlnde  jusqu  aux  ex- 
trémités orientales  et  septentrionales  de  TAsie, 
les  îles  et  les  archipels  de  la  mer  orientale,  et 
enfin  de  publier  aussi  d'après  le  même  système 
chronologique,  toutes  les  cartes  qui  concernent 
le  Nouveau  continent  ou  l'Amérique,  à  partir  de 
celle  de  Juan  de  la  Cosa,  en  1800,  jusqu'au  XVII« 
siède. 

Nous  avons  déjà  exécuté  une  partie  de  cette 
t&che  immense,  en  publiant  plus  de  cent  monu- 
ments de  ce  genre,  et,  dans  ce  nombre,  cinquante 
mappemondes  ou  systèmes  dressés  antérieure- 
ment aux  premières  découvertes  des  Portugais 
en  1434. 

L'homme  d'étude  trouvera  déjà  dans  ce  recueil, 
en  rapprochant  les  monuments  des  textes  qui 
les  expliquent  ou  qui  les  éclaircissent ,  une  his* 
toire  de  la  géographie  et  de  la  cosmographie, 
non  pas  composée  d'après  de  prétendues  cartes 
du  moyen&ge,  formulée  au  gré  de  l'imagination 
ou  des  opinions  des  modernes,  mais  fidèlement 
tracée  par  les  monuments  originaux  des  carto- 
graphes mêmes  des  différents  siècles. 
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Nous  divisons  notre  ouvrage  en  cinq  parties  r 
dans  la  première ,  nous  traitons  de  Fétat  des 
connaissances  des  cosmographes  et  des  géo- 
graphes de  FEurope  au  moyen-âge,  de  leurs 
systèmes  relativement  à  la  forme  de  la  terre,  des 
divisions  de  sa  sur&ce ,  et  principalement  de  la 
forme  de  T  Afrique,  telle  qu*on  t'imaginait  avant 
les  découvertes  des  Portugais  et  des  Espagnols 
au  XV*  siècle. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  carto- 
graphes du  moyen -âge  jusqu'aux  découvertes 
des  Portugais,  et  à  Texposé  de  leurs  systèmes, 
des  sources  où  ils  puisèrent  pour  la  construction 
de  leurs  mappenK>ndes,  et  de  leur  ignorance  re- 
lativement à  Fexistence  des  pays  découverts 
au  XV»  siècle. 

Dans  la  troisième  partie  nous  traitons  de  Tétat 
des  connaissances  hydrographiques  avant  les 
grandes  découvertes,  état  démontré  par  les 
portulans  et  par  les  cartes  marines  du  moyen- 
âge. 

Dans  la  quatrième  partie,  nous  signalons  les 
progrès  des  connaissances  cosmographiques  et 
géographiques  dus  aux  découvertes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols,  progrès  que  Ton  suit  sur 
les  mappemondes  et  les  représentations  graphi- 
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ques  dressées  après  les  découvertes  de  ces  deux 
peuples  aux  XV»  et  XVI»  siècles. 

Dans  la  cinquième  partie»  enfin,  nous  traitons 
des  progrès  de  l'hydrographie  dus  aux  décou- 
vertes des  marins  des  mêmes  nations. 

Si  cet  ouvrage,  consacré  à  l'histoire  générale 
de  la  cosmographie  et  de  la  géographie,  et  des 
cartes  du  moyen-âge  et  à  celle  des  siècles  pos- 
térieurs, met  de  nouveau  en  relief  les  grands  ser- 
vices que  la  nation  portugaise  a  rendus  en  contri- 
buant aux  progrès  des  sciences  géographiques  et 
à  la  connaissance  du  globe  par  ses  grandes  décou- 
vertes/c'est là  un  résultat  qui  découle  tout  natu- 
rellement des  preuves  apportées  ;  et  ces  preuves 
ne  sont  autre  chose  que  le  tableau  fidèle  de  Tétat 
où  se  trouvait  la  science  avant  ces  découvertes, 
rénumération  des  témoignages  innombrables  et 
unanimes  des  auteurs  des  XV*  et  XVI«  siècles, 
et  notamment  des  monuments  cartographiques 
eux-mêmes. 

Ainsi,  le  lecteur  impartial  verra ^  nous  n'en 
doutons  pas,  que  nous  n'avons  pas  torturé  les 
textes  ni  les  documents  pour  les  plier  au  service 
d'une  idée  préconçue  et  entichée  de  partia- 
lité nationale.  Mais  notre  conscience  est  bien 
rassurée  à  cet  égard,    lorsque  nous  voyons, 
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au  XV*  siècle,  à  l'époque  même  des  découvertes 
portugaises ,  figurer  parmi  les  témoignages  des 
auteurs  contemporains,  celui  d'un  des  hommes 
les  plus  illustres,  Christophe  Colomb  (i). 

Ce  témoignage  est  d'autant  plus  précieux  et 
impartial,  qu'il  est  émané  du  cœur  noble  et  gêné- 
reux  du  grand  marin  qui  avait  des  motifs  pour 
se  plaindre  des  Portugais  ;  d'autant  plus  grave, 
que  ce  grand  homme  l'a  consigné  dans  une  de 
ses  lettres  aux  monarques  espagnols  lors  de  son 
troisième  voyage  à  la  découverte  du  Nouveau 
continent,  lettre  toute  remplie  d'érudition  géo- 
graphique. 

Le  témoignage  de  son  fils,  Ferdinand  Colomb, 
n'est  pas  moins  important  :  il  prouve  combien  les 
voyages  et  les  découvertes  des  Portugais  en  Afri- 
que, antérieurs  au  premier  voyage  de  son  père, 
avaient  exercé  d'influence  sur  l'esprit  de  l'illustre 
navigateur,  pour  le  pousser  à  la  découverte  de 
l'Amérique  (2). 


(1)  « Ni  decir  del  présente  de  los  rejs  de  Portugal,  que  toviéroo 

corazoD  para  sostener  à  Guinea  y  del  descobvir  deila,  y  qUe  gastaron  oro 
y  gente  ^  tanta ,  que  quien  contasse  toda  la  del  reino  se  hallaria  que 
otra  taota  como  la  mitad  son  muertos  en  la  Guinea,  y  toUttvih  la 
continuaron.  > 

(i)  Voyez  le  passage  dont  il  est  question,  dans  la  vie  de  Christopbe 
(k)Ion)b,  écrite  par  son  fils  Ferdinaud  Colomb.  Co   passage  a  été 
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A  côté  de  ces  témoignages  d'un  si  grand  poids 
nous  rappellerons  ici  de  nouveau  celui  d*un  au- 
teur contemporain  qui  écrivit  sur  les  découvertes 
de  Colomb ,  qui  était  italien  aussi  et  compatriote 
de  Colomb,  nous  voulons  parler  d'Antonio  Gallo. 
Cet  auteur  rapporte  que  :  «  Barthélémy,  le  frère 
cadet  de  Christophe  Colomb,  s*était  à  la  fin  ar- 
rêté à  Lisbonne,  où ,  pour  subsister,  il  s*adonna 
à  dessiner,  pour  Tusage  des  marins,  des  cartes  sur 
lesquelles  se  trouvaient  marqués  les  ports,  mers» 
côtes,  golfes  et  îles  dans  de  justes  proportions. 

Là  il  était  témoin,  tous  les  ans,  de  C arrivée  des 
navires  des  Portugais^  qui,  quarante  ans  aupara- 
vant, avaient  entrepris  la  navigation  de  l'Océan,. 

et  avaient  découvert  des  terres  et  des  peuples  in- 
conmts  aux  siècles  antérieurs. 

«  Éclairé  par  la  conversation  de  ceux  qui  reve- 
naient, pour  ainsi  dire,  d'un  nouveau  monde,  et 
par  l'étude  des  cartes,  Barthélémy  communiqua 
à  son  frère  aîné  (Christophe  Colomb),  qui  était 
beaucoup  plus  instruit  que  lui  dans  les  choses  de 
la  navigation,  ses  pensées  et  ses  raisonnements  ; 


transcrit  en  partie  par  M.  de  Humboldt,  dans  le  t.  I,  p.  80,  note  i 
de  «on  BxameK  critique  de  l'Histoire  de  la  Géographie  du  Nouveau  conii' 
nent.  Nous  Tavons  signalé  aussi  dans  nos  Recherclies  citées,  publiées, 
en  1842,  p.  GVII  de  l'Introduction,  et  p.  188. 
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et  il  lui  démontra  qu'en  8*éloignant  des  côtes 
méridionales  de  l'Ethiopie,  et  prenant  à  la  droite 
la  haute  mer  dans  la  direction  de  Tocddent,  il 
n'y  avait  point  de  doute  qu'après  un  certain  trajet 
on  arriverait  dans  quelque  grand  continent  (l),  » 

Nous  nepensonspas  quepersonne»  de  nos  jours, 
puisse  avoir  la  prétention,  nous  oserions  dire  la 
témérité,  d'être  meilleure  autorité,  à  l'égard  des 
faits  dont  il  s'agit ,  que  Christophe  Colomb ,  et 
son  frère ,  et  son  iSls ,  et  l'historien  génois  Anto- 
nio Gallo,  tous  contemporains  des  découvertes 
des  Portugais. 

Et,  en  effet,  quand  même  les  écrits  de  tous  les 
auteurs  européens  antérieurs  aux  grandes  navi- 
gations et  découvertes  du  XV*  siècle ,  ne  présen- 
teraient pas  le  témoignage  et  la  preuve  de  l'état 
d'ignorance  des  hommes  les  plus  éminents  rela- 
tivement à  l'existence  des  pays  découverts  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  les  représentations  graphi- 
ques du  monde  à  cette  époque,  les  cartes  enfin, 
suffiraient  pour  le  prouver. 

C'est  donc  pour  arriver  à  ces  démonstrations 
que  nous  avons  jugé  nécessaire  de  reproduire, 

(1)  Voyez  Gallo  :  De  navigaihne  Colmnbi  per  in/tccessum  nniea  Ùcêamum 
commêntitrMui.  Apud  Muralori,  Kemm  Halicarum  terfptoretf  l.  XXIII, 
p.  502. 
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non  seulement  les  grandes  mappemondes,  mais 
aussi  un  grand  nombre  d*autres  petites  mappe- 
mondes identiques,  et  qu'on  peut  dire  de  la  même 
famille  de  monuments. 

Les  représentations  de^ce  genre  ayant  été  dres- 
sées par  les  cartographes  dès  les  premiers  siècles 
du  moy^i*âge,  nous  les  trouvons  dans  les  ma- 
nuscrits pendant  Fespace  de  six  siècles.  Nous 
rracontrons  les  premières  dans  les  manuscrits  du 
IX»  siècle,  et  les  dernières  jusque  dans  le  XV*  siè- 
cle, quelques  années  avant  les  premières  décou- 
vertes des  Portugais.  Les  monuments  de  ce 
genre ,  quoique  semblables  sous  de  certains  rap- 
ports, représentent,  à  d'autres  égards,  des  théo- 
ries et  des  systèmes  différents,  comme  le  lecteur 
le  verra  dans  notre  ouvrage. 

Dans  deux  monuments  de  ce  genre,  apparte- 
nant à  des  manuscrits  des  X^  etXIII^  siècles,  dé- 
couverts après  rimpression  de  notre  texte,  nous 
voyons  les  trois  parties  du  monde  figurées  en 
trois  triangles ,  d'après  l'opinion  d'Orose,  et 
renfermées  dans  un  carré  d'après  les  théories  des 
Pères  de  l'Église. 

Au  surplus,  la  rareté  des  monuments  géogra- 
phiques antérieurs  au  XIV*  siècle  étant  excessive, 
nous  avons  pensé  que  c'était  une  bonne  fortune 
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pour  Thistoire  de  la  science  de  les  donner  chro- 
nologiquement dans  notre  Atlas. 

La  cartographie  du  moyen-âge  serait  incom- 
plète sans  cette  série  de  monuments,  et  Ton  ne 
aurait  en  juger  d'après  le  peu  d'intérêt  qu'ils 
auraient  inspiré  de  prime  abord ,  à  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  étudiés  et  qui  n'en  pouvaient  connai- 
la  valeur. 

Dans  un  autre  volume  de  cet  ouvr$tge,  nous 
traitons  aussi  des  cartes  des  différents  manuscrits 
de  Ptolémée  et  des  premières  cartes  gravées  qu'on 
rencontre,  non  seulement  dans  les  éditions  de  ce 
géographe,  mais  aussi  ailleurs,  c'est-à-dire  des 
cartes  de  Jérusalem,  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte,  et  notamment  de  la  carte  dressée  en 
1 484  par  le  compagnon  du  voyageur  Breyden- 
bach. 

Nous  y  parlons  également  de  la  mappemonde 
et  des  cartes  renfermées  dans  la  fameuse  chro- 
nique de  Lubeck ,  publiée  pour  la  première  fois 
en  1476,  et  depuis,  en  1493  par  Schedell;  nous 
nous  occupons  d'autres  cartes  qu'on  rencontre 
dans  plusieurs  ouvrages  publiés  dans  les  pre- 
mières années  du  XYI*  siècle;  nous  traitons 
enfin,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  des 
itinéraires  du  moyen*âge. 
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En  ^et,  le  moyen-âge,  de  même  qu*il  a  eu  ses 
poèmes  géographiques,  eut  aussi  ses  itinéraires, 
à  rexemple  de  Tantiquité,  de  même  que  Jules 
César  avait  fait  faire  Titinéraire  espagnol ,  Trajan 
celui  de  la  Dacie ,  Sévère  Fitinéraire  de  la  Perse, 
Ovide  ritinéraire  milésien ,  et  Rutilins  celui  des 
côtes  de  l'Italie,  '  les  siècles  antérieurs  aux 
grandes  découvertes  nous  ont  laissé  des  itiné- 
raires de  pèlerinages,  dont  quelques  uns  sont 
assez  curieux. 

De  Tensemble  de  ces  travaux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré ,  il  résultera  plus  tard ,  lors- 
qu'ils seront  tous  mis  en  lumière,  un  grand  nom- 
bre de  faits  nouveaux  acquis  à  la  science  par 
rintroduction  dans  la  géographie  de  Télément  his- 
torique, expliquant  les  cartes  au  moyen  des 
données  et  des  notions  de  Thistoire,  et  constatant 
la  succession  des  découvertes  progressives  des 
peuples  au  moyen  des  représentations  graphi- 
ques ,  enfin  exposant  les  théories  systématiques 
des  cosmographes,  et  produisant  en  même  temps 
Tapplication  de  ces  mêmes  théories  et  de  ces 
mêmes  systèmes  dans  les  représentations  de 
notre  globe. 

C'est  seulement  de  la  sorte  qu'on  parviendra  à 
réaliser  fa  pensée  si  profonde  et  si  savante  d'un 
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des  plus  illustres  géographes,  de  notre  estimable 
confrère  M.  Karl  Ritter,  qui,  tout  en  reconnais- 
sant que  Tobjet  de  la  géographie  est  l'étude  de 
la  surface  de  la  terre,  avoue  que  cette  étude  ne 
mériterait  pas,  selon  lui,  le  nom  de  sd^ce  si  die 
se  bornait  à  lar  constatation  des  formes  maté- 
rielles, les  accidents  qui  couvrent  cette  surface  (  1  ) . 

Et,  en  effet,  combien  de  points  géographiques 
n'ont-ils  pas  été  déterminés  et  éclaircis  par  le  se- 
cours de  l'histoire  et  de  l'archéologie  elle-même? 
Maintenant  une  source  de  secours  et  d'éléments 
plus  puissants  s'ouvre  pour  nous ,  celle  des  re- 
présentations graphiques  dès  les  temps  anciens , 
remontant  au  VI«  siècle  de  notre  ère.  Les  cartes 
de  treize  siècles,  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas,  rapprochées  des  ouvrages  des  cosmogra- 
phes, et  des  historiens  des  différents  ftges  et  des 
divers  peuples,  nous  présentent  l'histoire  la  plus 
positive  et  la  plus  curieuse  de  la  science  géogra- 
phique. 

C'est  par  cette  publication  seulement  qu'on 
pourra  parvenir  à  connaître  chronologiquement 
l'histoire  entière  de  toutes  les  transformations 


(1)  Voyez  Mémoire  de  M.  RiUer,  extrait  des  Mémoireê  de  l'Aoidémiê 
de  Berlin  :  De  VéléWieHt  historique  dont  la  géographie,  (Balletin  de  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Paris,  U  IV,  II*  série,  p.  172. 
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géographiques  que  les  noms  des  diiTérents  lieux 

terrestres  ont  subies  depuis  les  temps  anciens 

JQ8qu*à  nos  jours  ;  lorsqu'on  étudiera  ces  noms 

dans  les  cartes  du  moyen-âge,  en  les  rapprochant 

des  noms  indiqués  dans  les  Itinéraires  d' Antonin, 

dans  la  Table  Théodosienne  et  dans  les  Périples 

grecs,  de  Scylax,  de  Narcien  d'Héraclée,  d'Arrien, 

dans  les  anonymes  du  Pont-Euxin,  du  Stadiasme, 

et  dans  ceux  d'Isidore  de  Charax,  et  le  Synecdème 

d^Hérodès,  de  Néarque,  et  de  celui  d'Hannon,  (1) 

et  en  comparant  les  mêmes  noms  avec  ceux  que 

nous  ont  transmis  Strabon  •   Pline ,   Mêla   et 

Ptolémëe. 

Alors  seulement  on  pourra  reconnaître  jusqu  a 
quelle  époque  les  différentes  villes  et  localités  se 
sont  maintenues  à  une  place  erronée  dans  les 
cartes,  et  à  quelle  époque,  d'après  les  voyages 
ou  les  observations  astronomiques  des  latitudes 
et  des  longitudes,  ils  ont  été  déterminés  et  placés 
exactement  dans  les  cartes  modernes. 

Alors  seulement  on  pourra  signaler,  avec  cer- 
titude, soit  l'existence  de  villes  qui  ont  disparu 

(J)  Vossius,  se  fondant  sur  l'étendue  que  Pline  donne  à  ce  Périple, 
soalient  que  nous  n'atons  qu'un  abrégé.  Pabricius,  BibUoihéca  grcica, 
t.  4,  pease  a«  contraire  que  co  niêine  Périple  ayant  été  fait  |>OQr  être 
tracé  »ur  une  carte  et  pour  être  suspendu  dans  le  temple  de  Salurne, 
\\  ne  devail  point  avoir  plus  d'étendue. 
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de  DOS  cartes  modernes,  soit  Tindication  des 
cités  nouvelles  fondées  pendant  le  moyen-Age, 
et  démontrer,  en  même  temps ,  les  vicissitudes 
prouvées  dans  le  cours  des  siècles  par  bi^i 
d'autres  qui*  mentionnées  jadis  sur  les  cartes 
comme  des  villes  de  premier  ordre ,  ont  tout  à 
fait  disparu  dans  nos  temps  modernes,  ou  ne 
sont  plus  que  de  simples  villages  sans  aucune 
importance. 

Alors  seulement  on  pourra  fixer  aussi  l'histoire 
des  vicissitudes  de  plusieurs  viUes  maritimes 
jadis  très  florissantes  par  le  commerce,  et  que 
des  causes  morales  et  physiques  ont  anéan- 
ties avec  le  temps,  ou  d'autres  qui,  n'étant  que 
des  ports  de  mer  insignifiants  dans  le  moyen- 
âge,  se  sont  progressivement  agrandies  au 
point  de  prendre  le  premier  rang  parmi  les  plus 
commerçantes  ou  les  plus  prospères. 

L'ensemble  de  ces  publications  montrera  à 
l'homme  d'étude  que  le  sort  de  la  science  géogra- 
phique devait  forcément  se  ressentir  des  grandes 
catastrophes  sociales  que  l'Europe  éprouva  pen- 
dant les  premiers  siècles  du  moyen-âge. 

Gomment,  en  eflet,  cette  science  pouvait- 
elle  faire  des  progrès  au  ¥•  siècle ,  lorsque  les 
Hu9is^  le  plus  féroce  et  le  plus  sanguinaire  des 
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peuples  qui  envahirent  Tempire  romain ,  produis 
saient  la  grande  révolution  qui,  dans  le  même 
siècle»  changea  la  face  de  toute  l'Europe  (1)? 
Lorsque  la  Gaule  était  dévastée  par  les  Barbares, 
et  que  le  féroce  Attila  bouleversait  plusieurs  États^ 
que  les  Vandales,  les  Suèves,  les  Yisigoths,  les 
Alaius,  s*emparaient  de  TEspagne,  que  Rome  elle- 
même  était  pillée  et  dévastée  deux  fois  par  les 
Vandales  et  par  les  Goths  (2)  ? 

Au  milieu  de  ces  désastres,  nous  ne  voyons 
<iu'un  seul  roi  digne  de  ce  nom  ;  nous  voulons 
parler  de  Théodoric,  lequel,  ayant  été  élevé  à  la 
cour  de  Ck)nstantinople ,  protégea  en  quelque 
sorte  les  restes  de  la  culture  littéraire  et  sdenti^ 
fique  échappés  à  rachamenient  destructeur  des 
Barbares.  La  cosmographie  et  la  géographie 
eurent  pour  représentants,  dans  cette  triste  épo* 
que,  Proclus,  Macrobe,  Orose  et  Philostorge; 
mais,  conune  le  lecteur  le  verra  dans  cet  ouvrage, 
ils  étaient  plutôt  les  représentants  de  la  science 
des  anciens.  Aucune  découverte  nouvelle,  aucun 
progrès,  géographiquement  parlant,  ne  se  fait 
remarquer  dans  leurs  ouvrages,  si  ce  n'est  le 
mélange  que  quelques  uns  ont  opéré  des  con- 

(t)  Voyez  Deguignes,  HistQin  générale  des  HunSt  1. 1,  P.  fi,  p.  177-S89. 
(S)  Vojez  Procope,  liv.  IV,  c.  29  et  32. 
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naissances  des  anciens  avec  les  théories  systéma- 
tiques des  Pères  de  TÉglise. 

L'ouvrage  sur  les  peuples  de  Flnde  et  sur  les 
BramaneSt  attribué  à  Paladins,  qui  vécut  dans  ce 
siècle,  ne  permet  guère  de  penser  qu'il  ait  fait  cg 
voyage  (1). 

Mareien  d'Uéraclée,  qui  vécut  aussi  dans  ce 
siècle,  rédigea  une  description  des  côtes  de  toute 
la  terre  ;  mais  il  n*y  ajouta  rien  de  nouveau.  Son 
travail  consiste  dans  des  extraits  des  anciens  géo- 
graphes» depuis  Hannon  et  Scylax  jusqu'à  Ptolé- 
mée,  comme  Ta  déjà  foit  remarquer  SchOel  (2). 
Et,  en  effet,  on  y  trouve  des  extraits  de  Timos- 
thène,  d'Eratosthène,  dePythéas,  d'Isidore  de 
Charax ,  Sosander  qui  avait  écrit  sur  Tlnde,  Si- 
meas  qui  avait  composé  un  périple  entier  du 
monde ,  Appelle  de  Cyrène ,  et  Euthymène  de 
Marseille,  Philias  d'Athènes,  Androstbène  de 


(1)  Voyex  Schoël,  Bisf,  de  la  hUt.  grec,  t.  VIII,  p.  54. 

{%)  La  première  partie  seule  de  cet  ouvrage,  intitulée  :  Périple  de  la 
mer  extérieure,  s*e$t  conservée  en  deux  livres.  Dans  le  premier,  Mar- 
eien décrit  les  cMes  depuis  le  golfe  de  I* Arabie  jusqu'aux  Indes,  en 
suivant  principalement  Ptolômée.  Le  second  livre  était  consacré  aux 
c6tes  occideuiales  et  septentrionales  de  TEurope,  et  à  celle  occi- 
dentale de  la  Lybie  Cette  dernière  partie  est  perdue,  sauf  quelques  frag- 
ments. L'auteur  y  décrivait  les  côtes  de  la  mer  intérieure  ou  Méditer- 
ranée, d'après  Artémidore  d'Ephèse ,  complété  par  les  itinéraires  de 
géograplies  plus  récents,  (ibid.) 
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Thase,  Cléon  de  Sicile,  Eudoxe  de  Rhodes,  Bo- 
theus;  enfin,  Menippe  de  Pergame,  que  Marden 
r^ardait  comme  le  plus  exact  de  tous  ceux  qui 
ont  écrit  des  périples  (1). 

Quoique  Touvrage  de  Marden  soit  très  impor- 
tant pour  la  connaissance  et  pour  Tétude  de  la 
géographie  ancienne,  qu'il  serve  à  Tintelligence 
de  Ptolémée ,  et  nous  ait  conservé  des  rensei- 
gnements sur  d*anciens  géographes  (2),  il  ne 
pent  cependant  être  compté  parmi  les  cosmogra- 
phes du  moyen-âge. 

Le  Siadiasme  de  la  Méditerranée,  qui  est  peut- 

ôfre  de  ce  ^ècle,  appartient  aussi  à  la  géographie 

ancienne  (3). 
L'ouvrage  précieux  d'Etienne  de  Byzance^  qui 

vécut  vers  la  fin  de  ce  siècle,  ne  nous  est  parvenu 

que  dans  le  maigre  extrait  fait  par  Hermeîaùs;  il 

est  dans  le  même  cas. 

Dans  le  VP  siècle  qui  suivit,  le  désordre  social 

continuant,  les  sci^ces  géographiques  devaient 


(1)  Voyezies  fragmente  de  TEpitottie  d^Artémidoie,  èdiUon  de  Miller, 
p.  H2  et  113. 

(â)  So^ez  Schoël,  ouvrage  ci  lé. 

(3)  M.  Letronue  pense  que  le  Siadiasme  a  été  composé  a  une  époque 
plus  récente  que  le  IV"  sibcle.  (Voyez  Fragments  des  Poëmes  géogra- 
phiques de  Symnns  de  Cliio,  par  ce  savant,  publiés  k  Paris  en  1840, 

pa  TiON) 
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également  continuer  à  se  ressentir  de  ces  efiroya* 
blés  bouleversements.  Les  invasions  des  Lom- 
bards, celles  des  Slavi{i),  finirent  par  changer  la 
face  de  toute  FEurope.  Tous  les  peuples  qui  Tha^ 
bitaient étaient  ai  mouvement,  et  se  dépossédaient 
les  uns  les  autres  des  États  qu'ils  possédaient  ou 
qu'Us  avaient  acquis  (2).  La  guerre  était  Toccupa- 
tion  de  ces  peuples,  et  la  seule  qu'ils  honoraient. 
Les  sciences  dont  nous  nous  occupons  dans  cet 
ouvrage  devaient  nécessairement  être  méprisées 
ou  complètement  abandonnées  ;  elles  ne  devaient 
pas  du  nK>ins  faire  des  progrès.  Les  bibliothèques 
même,  des  Romains  furent  en  grande  partie  ré- 
duites  en  cendres,  les  établissements  d'instruc- 
tion anéantis,  et  les  sciences  tombèrent  bientôt 
dans  l'avilissement.  L'Angleterre  était  considé- 
rée, à  Rome,  comme  un  pays  extrêmement  éloi- 
gné. Toutefois  le  génie  de  saint  Grégoire-Ie^îrand 
ayant  étendu  le  cercle  des  affaires  de  l'église  de- 
puis les  frontières  de  l'Ecosse  jusque  dans  les 
déserts  de  l'Afrique,  et  depuis  les  bords  de  l'At- 
lantique jusqu'à  ceux  de  l'Indus,  des  rapports 
s'établirent  qui  pouvaient  faire  reculer  les  limites 


(I)  Voyez  JornaDdès,  De  Rebut  Geiicis,  c.  V  et  XXIU. 

(f)  Voyez  Procope,  llv.  I,  c.  13  et  33.  Cf.  Warnefridus,  liv.  Il»  c.  7. 
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des  sdences  géographiques-L'écolede  Cantorbéry 
devînt  cependant,  au  VU®  siècle,  la  première  de 
toute  TEurope  ;  il  s*y  forma  des  savants  iUustres, 
et  de  nombreuses  bibliothèques  forent  créées 
dans  les  couvents  de  la  Grande-Bretagne.  Cepen- 
dant quelques  hommes  cél^res  s^occupèrent  de 
la  cosmographie  et  de  la  géographie  en  présence 
de  ce  grand  bouleversement  social.  Cosmas,  Jor- 
nandès,  Grégoire  de  Tours,  HaroianusCapella, 
Yibius  Sequester,  saint  Avite,  Priscien,  Procope, 
Cassiodore  et  Leontîus  nous  laissèrrat  des  ou- 
vrages dans  lesquels  les  restes  des  systèmes  des 
and^os  ont  été  conservés. 

Pendant  le  VII*  et  le  VHP  siècles,  le  désordre  et 
la  guerre  continuèrent  dans  toute  l'Europe.  Les 
sciences  géographiques  eurent  néanmoins  pour 
rq[H^entants  Isidore  de  Séville,  Philoponus, 
Bède4e-yénérable,  saint  Virgile  et  un  auteur  in- 
connu. 

A  cette  époque,  un  peuple,  à  qui  les  sciences  et 
la  géographie  durent  plus  tard  des  progrès  et  de 
nouvelles  connaissances,  prend  une  grande  place 
dans  l'histoire  du  moyen^ge.  Les  Arabes  com- 
mencent, sous  les  califes,  à  parcourir  en  conqué- 
rants TAsie  et  l'Afrique  ;  ils  s'emparent  de  la 
Syrie,  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte,  de  Barca, 
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de  Tripoli  et  de  toute  la  o6te  septentrionale  dé 
l'Afrique;  ils  euvahissentrEspagiie  Je  Languedoc» 
les  Baléares,  la  Sardaigne  et  la  Corse,  la  Sicile  et 
uoe  partie  de  la  Fouille  et  de  la  Galaln^e,  et  sè^ 
meut  la  désolation  jusqu'aux  portes  de  Rome. 

Mais  leur  influence  géographique  ne  com- 
mença, dans  notre  opinion,  à  s'exercer  d'mie 
manière  bien  prononcée,  sur  l'eqprit  des  savants 
de  FEurc^,  qu'au  Xill'' siècle.  Le  lecteur  trou- 
vera dans  cet  ouvrage  des  notions  importantes 
sur  ce  sujet.  Nous  consacrons  même  dans  les  ad- 
ditions une  dissertion  spéciale  aux  connaissances 
cosmographiques  et  aux  cartes  des  Arabes  (1). 
Et  dans  une  livraison  snpplémentaire  de  notre 
Atlas  nous  donnons  uue  série  de  n)AppemK)ndeft 
arabes  pour  servir  à  l'étude  comparée  avec  oellea 
des  occidentaux  renfermées  dans  le  même  recueil. 
A  la  fin  duYlII^  siècle,  les  monarchies  du  nord»  le 
Danemarck,  la  Norw^e,  la  Suède,  celles  de  Po- 
logne et  de  Russie»  n'étaient  pas  formées,  et  d'é- 
paisses ténèbres  couvraient  encore  ces  parties  de 
FEurope  septratricMiale. 

Malgré  la  protection  que  Charlemagne  avait 
accordée  aux  sciences  et  aux  lettres ,  et  le  savoir 
d'Alcuin,  la  cosmographie  et  l'art  de  tracer  les 

(I)  Voyez  p.  %^  ^  5W,  Cl  Additions  XXf,  XXXVI,  XLVIII,  LU. 
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eart^  du  globe  ne  firent  jpas  de  progrès,  comme 
le  lecteur  le  verra  par  l'analyse  que  nous  donnons 
des  ouvrages  dea  géographes  de  Ravenne ,  de 
Dicoil,  de  Raban  Maur  et  d*Alfred-le-Grand  (1) , 
qoi  représ^tent  l*état  de  la  sdence  dans  le  IX*"  siè- 
cle ;  et  les  cartes  géographiques,  c'est-à-dire  le& 
mappemondes  qui  nous  restent  de  cette  éf>oque, 
attestent  la  décadence  la  plus  cœnplète  de  la 
seience  géographique  (2). 

On  peut  dire  queces  auteurs  composèrent  leurs 
ouvrages  au  milieu  d'une  multitude  de  guerres 
dviles  et  privées  qui  entraînaient  sans  cesse  le 
péril  ou  la  dissolution  des  états.  Les  incursions 
des  Normands,  tout  en  ayant  donné  des  notions 
plus  daires  sur  la  Seandmavie  et  sur  d'autres 
pays  du  Nord  (3),  n'exercèrent  aucune  influence 
sur  les  connaissances  générales  de  la  cosmo- 
graphie. 

Mdgré  la  continuation  de  l'état  de  guerre  pres- 
que général  dans  toute  l'Europe,  pendant  le 
X«  siècle ,  les  scimces  cosmographîqueS  et  géo- 
graphiques eurent  pour  représentants  Âliric» 
Adelbod,  le  moine  Richer  et  autres  ;  mais  comme 


(1)  Voyer.  le  §  IV,  p.  31  h  46. 

(2)  Voyez  p.  180  h  18^  de  b  deuxième  par  lie  de  cel  ouvrage. 
(5)  VoY«»z  Diichcsnc,  nhtnrfn  Nnrmnnornm  fcriptorrs  nntiqyh. 
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lorsque  nous  voyons  pendant  tout  le  cours   du 
ûioyen-âge  Touvrage  de  Marcianus  Capella»  des 
sept  arts  libéraux,  servir  de  compendium  et  de 
base  à  renseignement  de  tant  de  générations ,  et 
son  petit  traité  de  géographie,  qui  n*est  qu'un 
extrait  de  Pline  et  de  Sollin ,  figurer  Gomme  la 
seule  géographie  enseignée  dans  les  écoles  ?  lors 
que  nous  voyons  enfin  leiraité  de  la  sphère  de 
Sacro  Bosco ,  qui  soutenait  que  les  zones  inter- 
tropicales  étaient  inhabitées^  devenir  pendant 
l'espace  de  plus  de  quatre  cents  ans  égale- 
ment le  compendium ,  et  faire  autorité  dans  les 
écoles?  (1) 

L'engouement  pour  les  systèmes  et  les  théo- 
ries des  anciras  est  une  des  causes  qui  ont 
le  plus  contribué  à  ce  que  la  cosmographie  et  la 
géographie  ne  fissent  aucun  progrès  avant  les 
découvertes  du  XV^  siècle.  Dans  ce  grand 
siècle,  et  même  quelque  temps  après,  on 
n'avait  foi  h  la  réalité  des  découvertes  qu'au- 
tant qu'elles  se  rattachaient  aux  récits  et  aux 
traditions  de  l'antiquité.  Christophe  Colomb  lui- 
même  mourut  dans  la  persuasion  qu'en  décou- 
vrant le  Nouveau  Continent  il  n'avait  découvert 
qu'une  partie  de  l'Asie. 

(I)  Voyoz  nos  Kerhorrlics,  p.  UV  di»  rifilroHiicUoii 
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Celte  persuasion  était  fondée  en  grande  partie 
sur  une  erreur  de  Ptolémée. 

Ce  grand  géographe,  par  sa  fausse  évaluation 
des  mesures  de  la  terre,  avait  étendu  beaucoup 
plus  qu*il  ne  devait  les  continents ,  dans  le  sens 
de  la  longitude,  et  les  cosmographes  du  XV*  siè- 
cle ayant  ajouté  encore  à  l'est  des  terres  figurées 
par  Ptolémée,  le  Catay  et  le  Cipango  de  Marco 
Polo,  c'est-à-dire  la  Chine  et  le  Japon,  prolongè- 
rent encore  plus  TAsie  vers  Test,  et  diminuèrent, 
par  la  même  raison,  l'espace  de  mer  qui  séparait 
ce  continent  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 

C'est  à  cette  vénération  pour  l'antiquité  et  pour 
les  traditions  qu'il  faut  s'en  prendre,  si  tes  rapports 
commerciaux,  les  guerres  en  Orient,  qui  eurent 
lieu  pendant  le  moyen-âge,  et  qui  devaient  reculer 
les  limites  des  connaissances  géographiques,  n'ont 
pas  eu  la  puissance  de  changer  les  théories  et  les 
systèmes  généralement  adoptés  par  les  savants. 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  les  grandes  décou- 
vertes des  Portugais  et  celles  de  Colomb  que 
Ton  sut  que,  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée, 
une  moitié  de  l'univers  était  entièrement  incon- 
nue à  l'autre. 

Ce  fait  si  curieux  et  si  important  pour  l'histoire 
de  la  science,  n'avait  jamais  été  constaté  par  l'ex^ 
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position  chronologique  des  doctrines  et  par  celles 
des  connaissances  de  tous  les  cosmographes  des 
différents  siècles,  et  encore  moins  par  la  repro- 
duction systématique  et  chronologique  des  repré- 
sentations graphiques  dressées  pendant  les  siè- 
des  antérieurs  aux  découvertes. 

Le  lecteur  trouvera  donc  dans  les  nombreux 
matériaux  que  nous  avons  réunis,  et  dans  les 
pièces  que  nous  produisons,  les  preuves,  selon 
nous  incontestables,  des  faits  dont  il  s'agit. 

Notre  Recueil  des  Monuments  cartographiques 
qui  servent  de  preuves  à  l'histoire  de  la  géogra- 
phie du  moyen-âge  et  à  celle  des  découvertes  des 
modernes  se  divise  en  quatre  séries  ou  parties  : 
La  première  renferme  les  systèmes  des  zones  ha- 
bitables et  inhabitables  dessinés  pendant  le 
moyen-ège  pour  servir  de  démonstrations  aux 
théories  des  anciens  cosmographes.  Les  roses  des 
vents  en  douze  divisions  de  l'horizon,  telles  qu'elles 
sont  figurées  dans  les  manuscrits  du  moyen-âge. 
Les  mappemondes  et  planisphères  représentant 
la  forme  de  la  terre  et  de  ses  divisions,  dressées 
depuis  le  YV  siècle  jusqu'au  commencement  du 
XV%  antérieurement  aux  grandes  découvertes 
des  Portugais  et  des  Espagnols. 

La  seconde  partie  renferme  les  portulans,  les 
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cartes  historiques  et  hydrographiques  du  moyen* 
âge  antérieurement  aux  découvertes  des  Portu^ 
gais  et  des  Espagnols,  et  des  autres  peuples  mo- 
dernes. 

La  troisième  renferme  la  série  de  mappemon- 
des à  partir  de  celle  du  célèbre  cosmographe  Fra 
Mauro,  de  1459  jusqu'au  XYII'  siècle  après  la  ré- 
forme d*Ortélius,  destinées  à  montrer,  par  le 
rapprochement  avec  les   mappemondes   anté- 
rieures aux  grandes  découvertes  des  Portugais  et 
des  Espagnols,  les  progrès  que  les  explorations 
maritimes  de  ces  deux  nations  ont  fait  faire  à  la 
science  géographique  et  à  la  connaissance  du 
globe  que  nous  habitons. 

La  quatrième  partie  renferme  les  cartes  et  por- 
tulans postérieurs  à  1434,  époque  du  passage  du 
cap  Bojador  par  le  marin  portugais  Gil  Eannes, 
qui  constatent  les  progrès  de  Thydrographie  dus 
aux  grandes  découvertes  maritimes  des  Portugais 
et  des  Espagnols. 

Ces  quatre  parties  ou  divisions  de  notre  Atlas 
correspondent  à  celles  du  texte  ej^plicatif  qui 
forme  l'objet  de  cet  ouvrage.  Les  cartes  renfer- 
mées dans  notre  Recueil  sont,  comme  nous  l'a- 
vons fait  observer  plus  haut,  la  représentation 
graphique  des  connaissances  cosmographiques  et 
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géographiques  aux  différentes  époques  exposées 
dans  cet  ouvrages. 

Le  classement  systématique  des  planches  dans 
chacune  des  divisions  signalées  est  rendu  facile 
par  Tindicalion  chronologique  qu'on  lit  au  haat 
de  chaque  monument. 

D'après  cette  méthode,  chaque  nouvelle  plan- 
che, qui  sera  ultérieurement  publiée,  trouvera 
inunédiatement  sa  place  naturdle  dans  une  des 
quatre  parties  dans  lesquelles  la  collection  est  di- 
visée, répoque  de  chaque  monument  se  trouvant 
toujours  indiquée.  On  peut  étudier  ainsi  chrono- 
logiquement les  monuments  géographiques  de- 
puis la  chute  de  l'Empire  romain  et  l'invasion  des 
nations  du  Nord,  jusqu'à  l'époque  des  grandes 

découvertes,  et  depuis  celle-ci  jusqu'aux  temps 
modernes.  De  cette  manière,  on  peut  comparer 

ces  monuments  dans  leur  ensemUe  ou  dans  leurs 
systèmes.  Nous  devons  dire  ici  que  nous  regrets 
tons  d'avoir  été  forcé  de  faire  graver  dans  une 
mâode  planche  de  la  1'"  série  des  mappemondes 
du  moyen-âge,  plusieurs  monuments  appartenant 
à  différents  siècles  :  pour  donner  dans  chaque 
planche  ceux  de  la  même  époque,  il  aurait  fallu 
«voir  pu  découvrir  et  acquérir  tous  ces  monu- 
ments avant  d'entreprendre  la  publication.  Mais 
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ces  pièces  se  trouvant  éparses  dans  les  différentes 
bibliothèques  de  TEurope,  ou  renfermées  dans 
des  manuscrits  de  ces  époques  reculées,  et  tous 
de  la  pluà  grande  rareté  ;  et  chaque  jour  faisant 
découvrir  de  nouvelles  représentations  cosmogra- 
phiques, cette  publication  aurait  été  retardée  de 
pbisieurs  années,  et  le  monde  savant  aurait  été 
privé  des  inmienses  secours  qu'elle  fournit  à  This- 
toire  de  la  cosmographie  et  de  la  science  géogra- 
phique. Du  reste,  d'autres  raisons  d'une  grande 
iiâportance,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici, 
nous  ont  forcé  malgré  nous  à  agir  ainsi  et  à  ne 
pas  suivre  une  méthode  plus  systématique  encore. 
Dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  nous 
produisons  les  motifs  que  nous  eûmes  pour  don- 
ner dans  la  quatrième  partie  de  notre  Recueil, 
destinée  à  montrer  les  progrès  de  l'hydrographie 

après  leXV'  siècle,  des  fragments  de  cartes  qu'on 
trouvera  en  entiers  dans  la  première  partie.  Dans 
les  articles  Cartes  et  Mappemondes  de  la  table 
des  matières,  le  lecteur  trouvera  une  liste  des 
monuments  cartographiques  antérieurs  aux 
grandes  découvertes  et  dont  il  est  question  dans 
ce  volume. 

Enfin,  à  ceux  qui,  avant  de  connaître  la  suite 
de  cet  ouvrage,  trouveront  que  notre  travail  n'est 

{ 
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pas  complet,  nous  leurs  dirons  d'avance,  avec 
un  illustre  savant  :  €  Des  recherches  faites  c/e 
bonne  foi  ne  sont  jamais  entièment  perdues  pour  la 
science.  (1)  » 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cette  Introduc- 
tion sans  déclarer  que  nous  aurions  voulu,  dès  à 
présent ,  signaler  ici  tous  les  savants  et  tous  les 
hommes  d'État  qui  nous  ont  prêté  leur  concours 
pour  l'acquisition  des  nombreux   fac-similé  et 
copies  des  monuments  géographiques  qui  exis- 
tent dans  les  différentes  Bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, et  leur  consigner  ici  un  témoignage  de 
notre  vive  gratitude  ;  mais  nous  avons  pensé  que 
c'est  dans  la  partie  consacrée  à  l'analyse  de  ces 
monuments  que  ce  témoignage  doit  trouver  sa 
place  naturelle. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  passer  ici  sous 
silence  que  c'est  au  puissant  appui  du  gouverne- 
ment de  notre  pays  que  l'Europe  savante  devra 
la  publication  du  premier  Recueil  systématique 
des  monuments  géographiques  et  de  cet  ouvrage, 
et  notamment  au  zèle  et  au  patriotisme  éclairé 
de  S.  E.  M.  Gomes  de  Castro,  ministre  des  affaires 
étrangères,  qui  coopéra  de  tout  son  pouvoir,  sur- 
et) Lelronne  (M.)>  Uccherche»  géographiques  cl  celtiques  sur  le  livre 
de  .Hensura  erbis  Terrœ^  de  Dicuil,  p.  32. 
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tout  à  la  publication  du  plus  précieux  monu- 
ment de  la  géographie  du  moyen-ôge,  la  fameuse 
mappemonde  de  Fra  Mauro  Nous  sommes  char- 
més de  pouvoir  lui  exprimer  ici  publiquement 
toute  notre  gratitude  (1). 

Paris,  le  l6déoanbre  1848. 


(1  )  Nois  aTons  lu  cette  introduction  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres»  dans  les  séances  des  l*'et  8  décembre. 


ESSAI 


SUB 


L'fflST(»RË  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

ET  DE  LA  CARTOGRAPHIE 
àunniin. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Des  cosmognphes  du  moyen-Age,  de  leurs  systèmes  ;  des  connaissaDces 
géognphiqaes  des  saTsnts  de  TEarope  pendaat  la  mtee  époque, 
relalWerneiit  à  la  forme  de  la  terre,  et  de  ses  dlTisîons;  de  leurs 
tbéorJes  des  zones  habitables  et  inhabitables,  et  de  la  configuration 
qu'ils  dosnaient  à  1* Afrique  arant  les  grandes  déeooYertes  des  Por- 
tugais au  XV  siècle. 

Lorsqu'on  examine  et  qu'on  étudie  un  à  un  les 
ouvrages  des  cosmographes  à  partir  du  Y«  siècle  de 
notre  ère  »  c'est-à-dire  après  la  chute  de  l'empire 
romain  jusqu'aux  grandes  découvertes  maritimes 
du  XV«  siècle^  on  est  frappé  de  leur  ignorance  rela- 
tivement à  la  forme  et  à  la  grandeur  de  la  terre,  et 
à  la  grande  étendue  de  l'Afirique;  on  est  surpris  de 
leurs  théories  sur  les  zones  habitables  et  inhabita- 
bles »  et  de  leurs  opinions  systématiques  sur  le  cours 
du  Nil.  La  lecture  de  leurs  traités  nous  prouve 
qu'ils  n'ont  fait  sur  ces  sujets  que  répéter,  pen- 
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daut  Fespace  de  dix  siècles,  ce  qu'ils  trouvaient 
dans  les  livres  des  anciens  géographes ,  dénaturant 
soaveni  môme  leurs  textes  qu'ils  ne  comprenaient 
pas.  Cette  étude  nous  montre  enfin  qu'ils  n'ont 
connu  jusqu'au  commeneement  du  XY®  siècle   la 
péninsule  de  Tlnde  que  d'une  manière  imparfaite  et 
seulement  d'après  les  récits  des  auteurs  anciens  et 
des  Orientaux,  qu'ils  ne  possédaient  que  des  no- 
tions très  obscures,  relativement  aux  régions  situées 
au  delà  du  Gange ,  et  qu'ils  ne  soupçonnaient  même 
pas  l'existence  du  nouveau  continent  découvert  par 
Colomb. 

Leurs  propres  textes,  disposés  d'après  Tordre 
cbrcmologique  des  siècles,  rapprochés  des  monu- 
ments cartographiques  qui  nous  restent  de  ces  âges 
reculés,  viendront  rendre  évidente  la  démonstration 
de  ces  faits,  et  en  même  temps  ces  textes  nous  fe- 
ront mieux  apprécier  les  grands  progrès  que  les 
navigateurs  du  grand  siècle  des  découvertes  ont 
fait  faire  à  la  science»  au  commerce  et  aux  rapports 
des  peuples  de  l'ancien  monde  avec  ceux  des  uou* 
velles  régions  découvertes. 

Quelques  savants  se  sont  bornés  jusqu'à  présent 
à  ûôre  remarquer  que  les  cosmographes  du  moyeo- 
ftge,  comme  ceux  de  l'antiquité ,  depuis  Parménide 
d'Ëlée  jusqu'aux  savants  de  l'école  d'Alexandrie , 
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étaient  partagés  d'opinion  sur  l'étendae  des  zones 
habitables  et  inhabitables  ;  mais  aueun  d'eux  n'avait 
eatrepris  de  faire  la  déinonstration  chrûnologiqmt 
non  seulement  de  ce  sujet,  mais  du  TéritaMe  état 
de  la  sci^ice  pendant  cette  longue  période  de  Thia- 
toîre  du  genre  humain  »  par  l'analyse  et  par  la  pro* 
doetion  des  textes  mêmes  des  cosmographes»  dont 
ploaieurs  sont  encore  inédits. 

Attcnn  des  savants,  du  moins  à  notre  connais- 
sance ,  n'a  jusqu'à  présent  montré  que  les  théories 
systématiques  des  cosmographes  du  moyen-âge  ont 
aerri  d'éléments  |Nrincipaux  aux  cartogra{dies  de  la 
aaéme  éfoqfjte^  pour  dresser  leurs  mappemondes  et 
leurs  refN^ésentations  eosmographiques.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  de  démontrer. 

SI. 

V  SIÈGUEL 

VttOCLUSi  —  KACmOBB  —  et  ORO0B. 

Le  Traité  de  la  sphère  de  Pi*ocluS|  qui  n'eit  que 
la  copie  littérale  de  phisieurs  chapitres  de  Gémintrs, 
n'ayant  pas  exercé  une  influeneedéeisive  sur  la  {du- 
part  des  cosmographes  du  moyen-&ge,  nous  avons 
cru  devoir  nous  abstenir  de  faire  mention  ici  de  sa 
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théorie;  mais  Maerobe  et  Orose,  tous  deux  du  V« siè- 
cle» ayaut  exercé  une  grande  influence  sur  plusieurs 
cosmographes  du  moyen-Age ,  il  nous  a  paru  tout 
naturel  de  commencer  par  Tanalyse  des  textes  de 
ces  deux  auteurs»  la  démonstration  des  faits  qui  font 
le  sujet  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Maerobe,  dans  son  système  du  monde»  nous  prouve 
qu*il  ignorait  complètement  que  l'Afrique  se  prolon- 
geait au  midi  de  rÊthioi»e»  c'est-à-dire  au  ddà  du 
10*  degré  de  latitude  nord. 

Il  pensait  comme  Cléanthe(l)  et  Gratès»  et  d'au- 
tres auteurs  de  l'antiquité ,  que  les  régions  wismes 
des  tropiques,  brûlées  par  le  soleil^  ne  pouvaient  pas 
être  habitées  (2)  9  et  que  l'Océan  remplissait  la  ré- 
gion équatoriale  (3). 

Ainsi»  Maerobe  ne  connaissait  pas  les  régions  dé- 
couvertes par  les  Portugais  au  delà  du  tropique  Es- 
tival. L'exposition  de  son  système  montrera  l'exac- 
titude de  ce  fait»  et  servira  plus  tard  à  expliquer 


(1)  Cléantbe»  apud  Geminum.  p.  31. 

(2)  Voyes  nos  Recherches  sur  ta  décooTerte  de  Is  cMe  occidenule 
de  rAfrlque,  peg.  XXVII. 

Gratès,  apud  Geminum,  ElemesU  Astronomica,  cap.  XIII,  in  Urmaù- 
hffia,  p.  31. 

Araios,  dans  ses  Phénomènes.  Voy.  537. 

Voyet  aussi,  sur  cette  théorie,  Cléomède  Météarolog.,  lib.  I,  c.  6,  p.  33. 

(3)  Voyez  Maerobe,  i'm  Somnium  Sdpionis^  Ut.  II ,  ch.  IX,  édition  de 
Nisard. 
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diverses  mappemondes  du  moyen-âge  renfermeras 
dans  notre  Atlas. 

Il  divisa  lliémisphère  eu  cinq  zones,  dont  deux 
seulement  étaient  habitables.  <  L*une  d'elles,  dit-ii, 
c  est  occupée  par  nous»  l'autre  par  des  hommes 
c  dont  l'espèce  nous  est  inconnue.  »  Selon  lui, 
l'hémisphère  opposé  avait  les  mêmes  zones  que  le 
n6tre  »  et  il  soutenait  qu'il  n'y  en  avait  également 
que  deux  qui  fussent  habitées.  La  zone  du  centre  la 
plus  étendue  est,  selon  lui,  embrasée  de  tous  les  feux 
du  soleil.  Deux  sont  habitables  :  l'australe,  occupée 
par  nos  antipodes,  avec  lesquelles  nous  ne  pour- 
rions pas  avoir  de  communication,  et  la  septenlrio* 
nale  on  nous  sommes.  Ensuite  il  soutenait  que  toute 
cette  partie  de  la  terre  était  fort  resserrée  dy  nord 
au  midi,  plus  étendue  de  l'orient  à  Toccident,  et 
qu'elle  était  comme  une  lie  environnée  de  cette 
mer  que  nous  appelons  Atlantique,  la  grande  mer, 
rOcéan,  et  qui  malgré  ces  grands  noms  était  bien 
petite.  Il  prétendait  que  la  zone  centrale  était  con« 
séquemment  la  plus  grande,  qui  était  toujours  em- 
brasée  des  feux  de  l'astre  du  jour.  Que  les  contrées 
qui  bornent  de  part  et  d'autre  sa  vaste  circonférence 
étaient  inhabitables  à  cause  de  la  chaleur  excessive 
qu'elles  éprouvent.  Enfin,  que  des  deux  zones  tem* 
pérées  où  les  dieux  avaient  placé  les  malheureux 
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€  ne  voulant  pas  la  décorer  da  titre  de  troisième 
«  partie ,  la  rangeant  dans  TEurope ,  en  firent  une 
c  seconde  partie.  En  outre,  TAfrique  ayant  une 
«  étendue  beaucoup  plus  grande  de  terre  inculte  el 
«  mcofimie,  à  cause  de  CintensUé  de  ta  chaleur^ 

«  que  l'Europe  n*en  a  à  cause  du  froid Par 

«  toutes  ces  raisons^  TAfrique  doit  être  bien  au 
«  dessous  des  autres  parties  du  monde,  tani  en 
«  étendue  qu'yen  population^  parce  qu^elle  est  naiu- 
«  reltement  plus  petite  et  moins  peuplée ^  à  cause  de 
«  l'intempérie  du  climat.  » 

U  passe  ensuite  à  énuroérer  les  divisions  des  pro- 
vinces et  les  peuples  qui  Thabitent.  Au  midi  des 
Troglodytes ,  il  place  TOcéan  éthiopien  ^  qui  baigne 
aussi  au  midi  le  pays  des  Garamantes;  par  consé- 
quent Orose  a  placé  TOcéan  immédiatement  après 
le  Phesan  actuel ,  c'est-à-dire  vers  le  28*  degré  de 
latitude  nord  (1). 

L'Afrique  décrite  dans  la  cosmographie  attribuée 
k  i£thicus  est  presque  la  même  d'Orose  (2). 

Telles  étaient  donc  les  connaissances  que  les  sa-^ 
vants  avaient  au  V^  siècle ,  relativement  à  la  forme 
de  cette  partie  du  globe  et  des  zones  habitables. 


(1)  Voyei  Orose,  édition  de  Cologne  de  1561. 

(2)  Voyez  iEthicQS  Ck>smographia,  dans  l'édition  de  Poinponius  Mêla, 
et  JoUus  Honorius,  de  1684,  in-13,  p.  52  et  68  suivantes. 
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S  n. 

VI*  SliCLE. 

lOBHAHDte,  — LACTANCB,  —  C08MA8 ,  —  GKÉfiOimB  DE  T0IJK8» 
--  ■AAClAlflVS  GAnLLA,  —  SAOIT  ATITV,  —  Pmilcmf^  — 
et  CASSIODOKB. 

Dans  les  VI*  et  VU*  siècles  qui  suivirent,  la 
science  n*a  pas  fait  un  seul  pas  à  cet  égard.  C'est  ce 
que  les  ouvrages  des  savants  les  plus  émiuents  de 
ces  deux  siècles  nous  prouvera. 

£u  effet ,  nous  voyons  Jomandès  soutenir  qu'on 
ne  connaissait  pas  de  limites  à  TOcéan. 

Lactance,  d*autre  part ,  soutenait  qu'il  n'y  avait 
pas  d'habitants  au  delà  du  tropique  (t). 

Cosmas  j  dont  nous  aurons  Foccasion  de  parler 
ailleurs  plus  en  détail,  après  avoir  énuniéré  les  pays 
qui  échurent  en  partage  aux  descendants  de  Noé, 
ajoute  que ,  d'après  ce  partage,  les  auteurs  avaient 
pris  de  là  l'occasion  pour  diviser  la  terre  en  trois  par- 
ties,  savoir  :  c  l'Asie,  la  Libye  et  l'Europe,  appelant 
€  Asie  l'orient,  Libye  le  midi,  jusqu'à  Poccident,  et 
€  l'Europe  le  nord,  jusqu'à  la  totalité  des  plages 
«  occidentales.  Dans  la  terre  que  nous  habitons, 
«  ajoute-t-il,  il  y  a  quatre  golfes  qui  naissent  de 

(1)  Lacunce,  De  Institut.,  lib.  3,  cap.  U-,  ibid.,  lib.  T,  c.  XXIII. 


--    10  — 

«  rOcéan,  savoir  :  le  nôtre,  qui  parcourant  les  terres 

a  des  Romains,  va  déboucher  à  Foccident»  à  Gades; 

«  l'Arabique ,  nommé  ausM  Erythrée ,  et  le  Persi- 

«  que»  lesquels  tous  deux  viennent  de  Zengis  (1), 

«  pays  qu'on  appelle  Barbarie,  où  finit  l'Ethiopie 

c  et  s'étendent  vers  les  parties  australes  et  orien- 

«  laies  de  la  terre.  Le  Zinghinif  comme  le  savenl. 

«  tous  ceux  qui  naviguent  dans  la  mer  Indienne,  est 

€  situé  au  delà  de  la  terre  de  l'encens  {Thurifera 

«  regio^  l'Arabie),  appelée  Barbarie,  que  l'Océau 

«  entoure,  formant  ensuite  les  deux  golfes.  Le  qua- 

«  trième  golfe  vient  de  la  partie  septentrionale  de 

«  la  terre ,  et  s'étend  vers  l'orient  (  c'est  la  mer 

a  Caspienne  ou  Hyrcanienne).  » 

Selon  Cosmas,  on  ne  pouvait  naviguer  que  dans  ces 
limites;  «  mais  il  en  était  autrement  dans  l'Océan, 
t  à  cause  de  la  fréquence  des  tempêtes  et  des  ténè- 
«  bres  épaisses  qui  obscurcissent  les  rayons  du  so- 
«  leU  (2) ,  et  aussi  parce  que  celte  mer  occupe  un 
«  espace  immense.  » 


(I)  Zengig  «i  l«  cap  d'Orftii»  appeié  Ziogie  dans  Ptolômée  (d*An- 
Yille,  Geograph.  Ancienne  III,  p.  6Î),  situé  vers  le  11*  degré  de  lati- 
tude Nord. 

Cosmas  rapporte  aussi  tout  au  loag  ud  passage  d'Epbore,  qui  vivait 
350  ans  avant  J.-C. ,  et  son  Traité  sur  V Europe  et  sur  les  Ethiopiens , 
qui  s'étendaient  du  levant  au  coucbant  d'hiver. 

(S)  D'après  ce  passage,  il  paraît  que  l'idée  de  la  mer  Ténébreuse 
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Or,  on  vcnl ,  d'après  cette  deserfptîon ,  que  Gosh 
BMB,  tout  e&  ayant  voyagé  sur  la  Méditerranée  et 
dans  les  deux  golfes  Arabique  et  Pennque ,  ne  cou* 
naissait  absolument  rien  relativement  à  la  forme 
de  l'Afrique  ni  à  celle  de  la  cAte  occidentale; 
enfin^  que  ses  connaissances,  relativement  à  ce  con- 
tinoit,  se  bornaient,  pour  la  partie  orientale»  tout 
au  plus  au  pays  situé  vers  le  1  f  ^  degré  de  latitude 
nord ,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  même  parallèle  on 
nous  avcHis  vu  que  plusieurs  géograpbes  de  l'anti- 
quité ,  et  Orose ,  fixaient  les  limites  de  T Afriqtie  du 
côté  de  Torient  et  de  la  terre  habitable*  Selon  ce 
dernier  aussi,  toute  la  terre  n'est  point  habitée,  car 
la  partie  sept^itrionale  est  déserte  à  cause  des 
^aces^  de  même  que  la  partie  méridionale  à  cause 
de  l^intenrité  de  la  chatew. 

A  ce  sujet,  il  s'en  rapporte  à  l'autorité  de  David.  Il 
adoptait,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  l'opi- 
nion que  les  zones  intertropicales  étaient  inhabi- 
tables. Cette  opini«)n,  rapprochée  de  sa  théorie  du 
cour  du  Gion  (le  Nil  ),  qu'il  fait  venir  de  l'orient, 

des  Aubes  du  XI«  au  XIV*  siècle»  avait  été  puisée  dans  Cosmas^ou  dans 
les  auteurs  grecs. 

En  eflét,  les  Grecs  croyaient  que  le  soIeH  éclairait  de  sa  lumière  la 
terre,  mais  que  dans  les  espaces  immenses  de  la  mer  il  y  avait  une  nuU 
éttfnêUê,  Dans  la  partie  de  cet  ou?rage,  où  nous  traitons  des  géogra- 
phes arabes,  nous  parlerons  plus  en  détail  de  Toriglne  grecque  de  ce 
nom  de  mer  TMèrmue, 
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c  est-à-dirc  du  paradis  terrestre»  suffirait  pour  mon- 
trer que  ce  cosmographe  ne  connaissait  rien  des 
pays  découverts  par  les  Portugais  au  XY<^  siècle  (I  ^. 
Gosmas  soutenait  la  théorie  homérique  que    la 

terre  que  nous  habitons  était  entourée  par  l'Océan, 
et  quau  delà  il  y  avaU  une  autre  terre  où  était  situé 

le  paradis  terrestre  y  laquelle  était  aussi  environnée 

par  rOcéan,  et  que  Textrémité  de  cette  terre  allait 

se  joindre  aux  extrémités  du  ciel  (2). 

Ainsi,  Cosmas  n'a  pas  fait  faire  un  seul  pas  à  la 
science ,  sous  les  points  auxquels  nous  consacrons 
cet  ouvrage. 

M.  Letronue»  dans  un  mémoire  rempli  de  science, 
avait  déjà  signalé  que  le  système  de  Gosmas  offrait 
une  analogie  assez  frappante  avec  celui  de  Macrobe, 
en  ce  que  l'Océan ,  qui  entoure  les  deux  terres  habi- 
tables ,  est  borné  de  tous  côtés  par  des  terres  in- 
connues (3). 

Nous  aurons  l'occasion  de  parler  de  ce  travail  du 
savant  académicien  dans  une  autre  partie  de  cet 
ouvrage. 

(1)  Voyez  Coêmût  Inâicoplfuilu ^  apud  Montfaucon  in  Biblioth.  Noir. 
Painim,  t.  Il,  p.  148. 

(S)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  l^etrooDe,  dans  le  tome  3  de  l'Eiamcn 
critique  de  rHistoire  de  la  Géographie  du  nouvcau-conliDent,  par 
M.  de  Humboldtp  p.  IIS. 

(3)  Voyez  Revue  des  Deux-Mondes,  mars  1834,  p.  ^1. 
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Grégoire  de  Tours,  qui  vécut  aussi  daus  ce  siè^ 

de,  adoptait  aussi  l'opinion  que  les  zones  interti'opi-» 

cales  étaient  inliabiiables  ;  ce  qui  nous  paraît  incon* 

testable,  d'après  sa  théorie  du  cours  du  Nil.  En 

faisant  venir  ce  grand  fleuve  de  Torient  (1  ),  il  jm^u* 

Tait  par  cela  qu'il  considérait  l'Afrique  d'une  extrême 

petitesse,  sel<m  les  idées  cosmologiques  enseignées 

dans  les  écoles  de  son  temps,  puisque,  d'après  le 

système  des  Pères  de  l'Ëglise  et  de  Cosmos,  ce  fleuve 

avait  sa  source  dans  le  paradis  terrestre ,  placé  à 

l*extrémité  orientale  du  monde. 

Nous  pouvons  juger  aussi  des  connaissances  cos- 
mographiques  et  géographiques  de  saint  Âvite,  qui 
vécut  dans  ce  siècle  (vers  823),  d'après  ce  qu'il  dit 
daus  son  poème  sur  la  création,  où  il  décrit  le  Piara- 
dis  terrestre.  «  Par  delà  de  Tlnde  (dit41),  là  aà  corn- 
€  menée  le  monde^  où  se  joignent,  dit-on,  les  confins 
«  de  la  terre  et  du  ciel,  est  un  asile  élevé,  inacces- 
c  siUe  aux  mortels  et  fermé  par  des  barrières  éter- 
c  nelles  depuis  que  l'auteur  du  premier  péché  fut 
€  chassé  (2).  » 
On  voit,  d'après  cette  description,  que  F  Asie  de 

(i) Ab  orieDte  veaieDS  ad  occideatem  pUgam  Tenus  Rabram 

mare  yadU. 

(S)  Les  oafrages  de  saint  Afite  furent  recueillis  par  le  P«  Sirnon 
(Paris,  1643,  in-80),  et  on  trouve  aussi  l'ouvrage  de  ce  saint  dans  le 
tome  V  du  Ifnêounis  de  D.  Martanne. 


1 
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saÎBt  Avite  se  terminait  dans  Tlnde,  et  qu'au  delà 
tout  était  pour  lui  inconnu.  C'est  au  delà  de  Tliide 
que  pour  lui  commençait  le  monde.  Voilà  pour  (es 
connaissances  relativement  à  TÂsie  ;  en  ce  qui  coq-* 
cerne  TAfrique,  il  nous  suffit  de  voir  sa  descriptioii 
du  Paradis  pour  penser  qu'il  admettait  la  théorie  des 
qimtre  fleuves  ayant  leur  source  dans  ce  lieu  de  dé- 
Uces»  et  qu'il  devait  faire  venir  le  Nil  du  Paradis, 
et  par  conséquent  de  l'est.  D'après  cela,  l'Afrique  de 
la  géographie  de  saint  Avite  devait  être  la  mtoie  que 
celle  d'Eratosthène. 

Priscîen,  qui  vécut  dans  ce  siècle  (1),  montre 
dana  sa  traduction  de  Denys  le  Périégète  ^  en  vers , 
qu'il  n'était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes 
dont  nous  venons  d'expoiier  les  syatàmesi. 

Les  théories  de  ce  poème  géogrsfMque  ayant  servi 

d'âéœents  à  quelques  cartographes»  pour  lem  r^ 

fHrésoatations  graphiques  du  globe ,  comme  on  le 

verra  plus  tard,  nous  avons  cru  devrâr  espoaer  ici 

son  système ,  d'autant  plus  que  Prisoîen  ^ipariient 

à  ce  siècle,  et  offre  quelques  additions»  coonne 

Sainte^roix  Tavait  fait  rosarquer  (2).  La  terre , 
selon  lui,  n'est  pas  de  forme  ronde,  mais  bien  de  la 

(i)  Il  vécut,  en  efTei,  au  VI*  siècle,  comme  nous  l'appreod  Casflfo* 
doM. 

(i)  Voym  SmiM^orMM^  Mémoira  sar  les  peiiU  géognplias  anelon, 
n*  4t,  Journal  des  SâTanu,  avril  ITSO,  p,  «45. 


—   15  — 

fonxie  d'une  fronde  (1).  Les  contours  de  la  terre  ne 

s'arrondissent  pas  de  manière  à  former  de  toutes 

parts  un  cercle  régulier  ;  ses  deux  rivages ,  comme 

deux  bras  qui  s'ouvrent,  s'allongent  et  se  resser* 

rent  aux  deux  extrémités  où  le  soleil  accélère  sa 

coiar8e(2). 

1^  Libye  est  séparée  des  pbges  immenses  de 

CEuTûpe  par  une  ligne  qui  se  prolonge  obliquement 

de  Cadix  aux  bouches  du  Nil  (3). 

Sa  iJUvision  systématique  du  monde  est  la  même 
adoptée  par  tous  les  eosmographes,  et  suivie  par  le 

cartographe  dessinateur  de  la  mappemonde  d'Azaph. 

Selon  lui,  le  monde  est  divisé  par  une  mer  (k 
Méditerranée),  et  par  deux  fleuves,  savoir  :  le 
TanaSs  et  les  bouches  du  Nil. 

Cette  théorie  a  été  représentée  par  plusieurs  des 
cartographes  dont  nous  analysons  les  systèmes  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Il  admet  aussi  la 
théorie  de  l'Ooéan  environnant  la  terre. 

Il  dit,  VOcéan,  au  midi,  qui  reçoit  le  souffle  bfdt* 
lam  de  TAuster,  prend  le  nom  de  mer  d'Ethiopie  et 
de  mer  Rouge,  près  de  ces  contrées  désertes  où  le 
sol  est  dévoré  par  les  feux  du  soleil.  Cesi  ainsi  f m 
lemcnde  entier  a  pour  ceinture  le  grand  Océan. 

(1)  C'est  le  système  de  Possidonfus. 

(2)  Voyez  la  mappemonde  d'Azaph,  du  Xl«  siècle,  dans  notre  Atlas. 

(3)  Ibid. 


.  / 
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Ce  passage  nous  montre  qu'il  croyait  que  la  zooe 
torride  était  inhabitée,  et  que  T Afrique  se  ierwiasdt 
au  midi  de  TÉthiopie  par  la  mer  ;  et  la  terre  était 
encore  dans  ce  système  homérique  une  lie. 

Il  suit  d*un  autre  côté  la  théorie  des  quatre  golfes, 
conune  Cosmas  ;  ce  qu*il  dit  i*elativement  à  la  forme 
de  TÀfrique  »  montre  encore  plus  que  les  passages 
que  nous  avons  transcrits  plus  haut ,  qu'il  ignorait 
complètement  le  prolongement  de  ce  vaste  continent 
et  sa  véritable  forme. 

«  La  Libye ,  dit-il ,  à  son  commencement  rétréci 
«  en  pointe  par  les  eaux  de  Thétis ,  à  rendrmt  où 
«  rOcéan  bat  de  ses  flots  Gadès  (Cadix),  s'étend 
«  vers  les  régions  du  Notus  et  le  soleil  levant  ;  elle 
«  présente  la  forme  d'une  table...  » 

De  la  partie  orientale  de  T  Afrique^  il  ne  parie  que 
de  la  mer  Rouge. 

Aux  boi^ds  de  TOcéan ,  sur  les  côtes  où  s'élèvent 
les  colonnes  d*Hercule,  il  mentionne  les  peuples  qui 
habitent  la  partie  septentrionale. 

Au  midi,  il  place  les  Gétules  et  leurs  voisins  des 
bords  du  Niger  ;  et  les  Garamantes  (les  habitants  de 
la  Phesanie)»  qui  habitent  Débris ^  où  il  y  a  la  source 
merveilleuse  dont  Teau  s'échauffe  et  bout  pendant 
la  nuit,  mais  se  refroidit  et  se  glace  sous  les  rayons 
du  soleil. 
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Il  étend  encore  TAsie  jusqu'au  Nil ,  suivant  ainsi 
le  système  d'Hérodote  (1)  et  de  Pomponius  Mêla  (2). 
Il  ne  connaissait  pas  encore  la  vraie  forme  de 
TEurope. 

Il  dit ,  en  effet ,  en  parlant  de  cette  partie  du 

globe  :  «c  Que  l'Europe  était  sembable  à  la  forme  de 

«  la  Libye,  mais  qu'elle  s'inclinait  vers  le  nord  ;  ses 

«  confins  s'étendaient  de  même  et  s'allongeaient 

«  Ters  l'orient.   La  même   ligne  les  séparait  de 

«  VAsie  l'une  et  l'autre  :  l'une  regardait  le  Notus 

«  et  l'autre  V Aquilon.  » 

«  Mais  si  nous  supposons ,  ajoute-t-il ,  que  ces 
«  deux  régions  ne  font  qu'une ,  leurs  flancs  ainsi 
«  réunis  donneront  exactement  l'image  d'un  cône , 
«  dont  le  sommet  est  à  l'occident  et  la  base  à  To- 
«  rient. 

n  n'oublie  point  le  mythe  d'Atlas.  Il  dit  qu'Atlas, 
debout  sur  son  rocher,  soutient  les  colonnes  qui 
portent  le  ciel.  Il  place  les  colonnes  d'Hercule  de 
chaque  côté  de  l'Afrique  et  de  l'Europe.  Sur  les  lies 
de  t  Océan  atlautique,  il  n'avait  que  les  notions  les 
plus  vagues  et  les  plus  erronées,  comme  nous  allons 
le  démontrer. 

€  Près  du  Promontoire  Sacré  (le  cap  Saint- Vin- 
Ci)  Hérodote,  Ut.  H,  $  16. 
(S)  Mélâ,  Ut.  1,  c.  4. 
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«  cent,  eD  Portugal),  regardé,  dit-il,  comme  la  tête 

«  de  TEurope  9  sont  les  Hespérides ,  soumises  aux 

c  Ibères. 

«  Dans  l'Océan  boréal ,  il  en  place  deux  autres  : 

€  les  lies  Britanniques,  qui  font  face  à  l'embouchure 

«  du  Rhin ,  puis  Thulé  »  où  luisent  nuit  et  jour  les 
«  rayons  du  soleil. 

Ensuite,  par  une  théorie  très  bizarre,  il  dit  que  «  si 
«  on  se  dirige  vers  Torient ,  en  quittant  les  plages 
€  du  nord,  on  arrivera  à  File  d^Or,  et  là,  tournant 
c  la  proue  du  navire  vers  les  iièdesAusterSf  on  arri- 
ve verait  à  la  Taprobane*  » 

C'était  un  souvenir  du  récit  de  Patrocle  (1)  qui  assu- 
rait que  l'on  pouvait,  en  s'embarquant  sur  les  côtes 
de  THyrcanie,  sortir  par  Tembouchure  de  la  mer  Cas^ 
pienne,  passer  au  dessus  de  la  Scythie,  revenir  dans 
rinde  et  de  là  dans  la  Perse. 

Les  connaissances  de  ce  cosmographe,  relative- 
ment à  TÂsie,  étaient  plus  bornées  même  que  celles 
que  possédaient  d'autres  géographes  de  l'antiquité. 
Selon  lui ,  cette  partie  du  globe  était  aussi  de  la 
forme  d'un  cône. 

La  même  ligne,  dit-il,  qui  donne  à  l'Europe  et 
à  la  Libye,  en  les  rapprochant,  l'image  d'un  cône , 
détermine  aussi  les  limites  de  l'Asie.  L'Asie  se  ré- 

U)  SUaboD,  II,  p.  89  et  74,  et  Ut.  XI,  p.  519, 
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irécit  peu  à  peu ,  à  mesure  qu  elle  avance  vers  les 
régions  orientales  où  TOcéan  baigne  les  colonnes  de 
Bacchus,  aux  extrêmes  confins  des  Indes,  aux  lieux 
où  le  Gange  arrose  les  champs  de  Nyssa  (1). 

n  fait  encore  communiquer  la  mer  Caspienne  avec 
la  mer  du  Nord  ou  mer  de  Saturne. 

Le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire)  imite,  selon  lui,  la 
courbe  d'un  arc  dont  la  corde  est  raide  et  tendue 
vers  le  nord  ;  il  se  jette  dans  la  Mëotide  (2).    . 

Selon  son  système  orographique  de  TAsie ,  une 
seule  montagne  divise  l'Asie  toul  entière ,  c'est  le 
Taurus.  Dans  les  régions  Hyrcaniennes,  il  n'oublie 
pas  de  faire  mention  de  la  fable  des  griffons ,  qui 
défendaient  les  grandes  richesses  dont  ils  étalent  les 
maîtres  ;  fable  que  les  cartographes  signalèrent  pen- 
dant tout  le  moyen4ge  dans  leurs  cartes  (3). 

Telles  étaient  les  connaissances  des  cosmogra* 
phes  qui  composèrent  des  ouvrages  géographiques 
dans  ce  siècle. 

Cassidore,  le  célèbre  ministre  de  Théodoric,  qui 

(1)  Nyssa,  dans  Flnde. 

Voyez  Priscien,  à  la  suile  da  Pomponkis  Mêla,  et  d*Avieniis  de  Fédi- 
Uon  des  Deux-Ponts,  1819,  p.  iOO  et  snivantes. 

(2)  Le  dessinateur  de  la  mappemonde  de  la  Cottonienne  da  XI«  siè- 
ele,  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  a  saiTi  cette  théorie  hydrogra- 
phique. 

(3)  Voyez  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  qui  renferme  Tanalyse 
des  mappemondes  jusqu'au  commencement  du  XV*  siècle. 
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vécut  aussi  dans  ce  siècle,  montre  dans  ses  ouvrages 
qu'il  n*était  pas  plus  avancé  dans  les  sciences  géo- 
graphiques et  dans  la  connaissance  du  globe  que  ses 
devanciers ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  suffira,  pour  le  prouver,  de  signaler  les  instruc- 
tions qu'il  donna  aux  moines,  et  dans  lesquelles  il  leur 
recommande  Tétude  des  ouvrages  des  cosmographes 
anciens.  D*abord,  il  leur  signale  la  géc^raphie  sacrée, 
c'est-à-dire  l'étude  de  l'emplacement  de  chaque  lieu 
de  la  terre  dont  il  est  question  dans  les  livres  saints, 
ensuite  l'ouvrage  de  Julius  Honorius,  composé  de 
quatre  parties,  dans  lequel  cet  auteur  décrivait 
les  mers 9  les  lies,  les  montagnes  célèbres,  les 
provinces,  les  villes,  les  habitants  et  les  fleuves, 
enfin   tout    ce   qui   concernait   la    cosmographie. 

L'autre  auteur  dont  Cassiodore  recommande  la 
lecture,  était  Marcellinus,  qui  avait  écrit  une  notice 
de  Gonstantiuople  et  de  la  ville  de  Jérusalem.  En- 
suite il  signale  Dinis  (  c'est  probablement  Denis  le 
Périegète]  ;  et  enfin  les  manuscrits  de  Ptolémée,  où 
on  trouve,  dit-il,  la  notice  de  toutes  les  régions. 

Les  instructions  dont  il  parle  dans  son  petit  ou- 
vrage De  Institutiane  divinarum  litterarum ,  furent 
adoptées  pendant  presque  tout  le  moyen-àge  par  an 
grand  nombre  d'auteurs. 

Quoique  cet  auteur  ne  flt  pas  faire  de  progrès  à  la 
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géographie  et  à  la  connaissance  du  gloibe,  on  doit 
néaaaMMns  à  ses  instructions,  l'étude  que  plusieurs 
cosmographes  firent  des  ouvrages  des  géographes 
anciens  (1). 

Vibius  Sequester  qui ,  selon  différests  auteurs» 
▼écut  dans  ce  siècle  (2),  n'était  pas  plus  avancé  que 
ses  coutemponrius  et  que  tes  cosmographes  dont 
oous  Tenons  de  parler. 

Son  ouvrage*  qui  consiste  dans  une  nomenclature 
des  fleuves^  fontaineSf  lacs^  forêts,  marais^  monts  et 
peuples  dont  les  poêles  font  mention,  nous  prouve 
combien  ses  connaissances  géographiques  étaient 

(i)  Voici  le  passage  de  CassMore,  qu'on  iroufe  dans  Touvrage  dont 
U  est  question  dans  le  texte ,  où  cet  auteur  dit ,  chap.  Wf  (éditioBi  de 
Paris,  de  1589)  : 

COimogi  aphês  Ugeudos  a  MonadU»^ 

«  Cosmographes  quoque  noiiam  Yobis  percurrendam  esse  non  im^ 
merîto  suademus,  ut  loca  singula  qnae  in  Libris  Sanctis  legitis  in  qua 
parte  mnndi  sint  posita,e?identer  eognoscere  debeatis.  Quod  fobis  pro- 
veniet  absolute,  si  libelium  Jalii  oratoris  quem  ?obis  reliqui,  studiose 
légère  festinetis  ;  qui  maria,  insulas,  montes  famosos,  provincias,  civi- 
taies  fluaina,  gntes,  iia  qnadrifiria  dialinctiene  oomplexos  est,  ni 
pêne  nibil  libre  ipsi  desit  quod  ad  cosmographi  notitam  cognoscitur 
pertinere.  Marcellinus  de  quo,  jam  dixi,  pari  cura  legendus  est,  qui 
GonstanUnopolitaaam  ciTitatem  et  nrbem  Hierosolymoram  quatuor 
UbeiUs  minutissima  narratione  conscripsit  > 

Ensuite  il  recommande  la  lecture  de  Denis,  et  les  manuscrits  de 
Ptolémée,  où  l'on  trouve  la  notice  de  toutes  les  régions. 

(2)  Oberlin  pense  que  cet  auteur  a  vécu  après  la  chute  de  l'empire 
de  Toccident,  aux  V%  VI*  et  peu^-étre  même  au  VU*  siècle.  Oberlin  a 
flikit  ?oir  qu'il  cite  les  commentateurs  qui  ont  vécu  dans  lea  V«  et 
VI*  siècles. 
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limitées,  et  qu*il  n*a  pas  fait  faire  le  moindre  pro- 
grès à  la  scieuoe.  Mais  les  cartographes  du  moyen- 
ftge  puisèrent  souvent  dans  cette  nomenclature  qu'on 
voit  rqiroduite  dans  quelques  unes  des  cartes  de 
cette  époque. 
Ainsi,  Jomandès,  Lactance,  Cosmas,  Marcianus 

Capella  (1),  Priscien,  Cassiodore,  Grégoire  de  Tours, 
Yibius  Sequester  et  saint  Âvite  n*ont  pas  fait  faire 

un  seul  pas  aux  connaissances  qu'avaient  les  anciens 

sur  le  globe  et  sur  les  zones  habitables. 


S  m. 

Vir  ET  vin-  SIÈCLES. 

ISIDOAB  DK  SÉTILLB,  ^  PHILOVON08,  —  BftDB  LB  YÉNÉBABLB,  —  SAIBT 
TimaiLB.  —  FOfcVB  •ÉOGBAPBIQUB  D'UII  AlITBUm  HfCOlIKU. 


Isidore  de  Séville ,  qui  vécut  dans  le  VII*'  siècle , 
malgré  son  immense  savoir,  n*était  pas  plus  avancé 
que  les  précédents  dont  nous  venons  de  parler*  Il 
ne  connaissait  au  midi  de  TAbyssinie  (Ethiopie  orien- 
tale) que  des  solitudes  inaccessibles.  Selon  lui>  les 
Garamantes  habitent  jusqu'à  TOcéan  éthiopien  t  par- 
ticularités qui  nous  montrent  que  l'Afrique  d'Isidore 

(f  )  Dms  rintroducUon  de  nos  Rechircheg,  publiées  en  18IS,  p.  XXX, 
■ous  ftTOiis  analysé  la  partie  géographique  du  petit  traité  de  Mareianus 
CâpellM. 
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de  Séville  se  terminait  aussi  bien  en  deçà  de  Téqui- 
noxiale.  Enfin,  après  avoir  déterminé  la  position  de 
rËthiopie  occidentale  dans  la  Mauritanie,  il  admet 
aussi  rantichthone ,  en  soutenant  qu'il  y  a  une  qua- 
irième  partie  du  monde  ^  au-^età  de  TOcéan  inté- 
rieur, c'est-à-dire  au  midif  qui  en  raison  de  Yardeur 
du  soleil,  est  inconnue  ^  et  dans  l'extrémité  de  la- 
quelle on  prétend  que  les  antipodes  fabuleux  font 
leur  demeure  (1).  Les  seules  lies  de  PAfrique  dont 
il  fait  mention  sont  les  Canaries. 

On  voit  donc  que  les  connaissances  d'Isidore  de 
Séville ,  relativement  à  la  géographie  de  TAfrique, 
étaient  les  mêmes  des  anciens.  Sa  théorie  du  cours 
du  Nil  est  néanmoins  celle  de  la  cosmographie  des 
Pères  de  TËglise ,  c'estè-dire  qu*il  venait  du  Para- 
dis ,  et  par  conséquent  de  Porient  (2)  vers  Pocci- 
dent ,  comme  nous  le  mentionnons  autre  part. 

Jean  Philoponus,  grammairien  célèbre  d^Alexan- 
drie,  qui  vécut  vers  le  VIb  siècle,  du  temps  de 

(1)  Voyez  Isidore  de  Séville,  édit.  de  Venise  de  4493,  liv.  IV,  f.  53, 
De  Ubya» 

Ce  pissage  a  été  copié  par  l'auteiir  de  la  Mappemonde  de  Turin,  qui 
a  reproduit  cette  théorie. 

(2)  Isidore,  Ut.  XHI  ,  cbap.  XXL  •  De  flaminilms.  Geon  flavltu  de 
«  paradiso  exiens  universam  iiSthiopiam  cingens,  Tocatnr  hoc  nomine 
«  quod  îDcremento  sa»  innndationis  terrain  iCgypii  irrigat.  >  Il  parle 
ensuite  du  Gange  (Phison),  du  Tigre  et  de  TKaphrate,  qui  sortent  tons 
du  Paradis.  Le  seul  fleuve  d'Afrique  dont  il  fait  mention  est  le  Gion 
ou  Nil. 
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Tempereur  Phocas ,  dans  son  Traité  de  la  Créaiion 
du  monde^  tout  en  suivant  Ptolémée,  ou  plutôt  ea 
voulant  Texpliquer  à  sa  manière^  et  en  se  livrant  à 
une  discussion  curieuse  au  sujet  des  différentes  opi- 
nions des  géographes,  relativement  àTOcéan»  nous 
montre  qu'cm  n'avait  pas  une  exacte  connaissance  des 
pays  situés  sous  la  zone  torride.  NéanmcMus,  d'après 
sa  théorie  relative  au  cours  du  Nil  »  il  supposait  à 
TAfrique  une  plus  grande  étendue  que  celle  que  les 
cosmographes  de  TËun^)  et  môme  les  Arabes* 
donnèrent  à  cette  partie  de  la  terre  pendant  long- 
temps durant  le  moyen-ftge.  Mais  Thypothèse  de 
lX)céan  remplissant  fat  région  équatoriale  9  rendait 
nécessure,  comme  Ta  observé  avec  une  prafonde  et 
savante  critique  M.  Letronue,  le  passage  souterrain 
du  Nil  que  Philostorge  avait  adopté  deux  siècles 
avant  Philoponus(l);  et  les  erreurs  de  cette  théorie 
môme,  prouvent,  selon  nous,  que  les  cosmographes 
n^avaieut  pas  la  connaissance  de  la  vraie  forme  de 
TAfrique. 

Bède  te  Vénérable  ^  un  des  hommes  les  plus 
éckdrés  de  sou  temps ,  sorti  de  la  célèbre  académie 
d^Armagh,  d'où  sortirent  les  Alfred  et  les  Alcuin  (2), 
pensait  aussi  que  la  zone  torride  était  inhabitée,  et 

(i)  Voyei  LetrMUM,  Ohristiami.  de  Nabie,  p.  33. 

W  Voyei  Ware's  Ireland,  c.  XV,  p.  35  et  36,  et  Oconnor,  p.  aOA. 
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il  De  connaissait  pas  la  partie  de  P Afrique  décou* 
verte  par  les  navigateurs  du  XV<  siècle. 

Son   texte  servant  non-seulement  à   confirmer 

ce  que  nous  venons  d'affirmer  mais  aussi  à  expliquer 

quelques  unes  des  mappemondes  que  nous  donnons 

dans  notre  Atlas»  nous  croyons  utile  d'en  transcrire 

ici  quelques  passages,  c  La  terre,  dit-il,  est  un  élé- 

«  ment  placé  au  milieu  du  monde  (1);  elle  est  au 

«  nûlieu  de  celui-ci  comme  le  jaune  est  dans  Tœuf  ; 

«  autour  d'elle  se  trouve  Teau,  comme  autour  du 

<   jaune  d'œuf  se  trouve  le  blanc  ;  autour  de  Teau  se 

«  trouve  l'air  comme  autour  du  blanc  de  l'œuf  se 

«  trouve  la  membrane  (2)  qui  le  contient,  et  tout  cela 

«  est  entouré^par  le  feu  de  la  même  manière  ^e  la 

u  coquille.  La  terre  se  trouve  ainsi  placée  au  milieu 

c  du  monde  recevant  sur  soi  tous  les  poids,  et 

(1)  Voyei  la  Mappemonde  d*an  manoscrU  géographique  da  XV*  siè- 
cle, dans  laquelle  ce  système  se  ironve  représenté. 

Voyez  la  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme»  dans  mon  Atlas. 

(t)  Sëde,  Ut.  IV,  De  ElemeDtfs  Philosopète,  p.  n».  «  Bst  ergo  terra 
Memenm  fn  medio  mnndl  poeitiui.  Namqne  terra  est  in  medio, 
vt  metttCnUini  est  in  ovo .:  eirca  hanc  est  aqoa ,  est  circa  medltul- 
Inm  est  aliNinien  ;  circaqnam  est  aer  ot  pannioiAum  eontinens  albu- 
men.  Exm  fero  cœtera  conclndens  est  ignis  ad  modum  tebte  Ofi. 
Haec  terra  in  medio  mundi  sie  posita,  et  iade  omnia  recipiens  pon* 
dera  :  et  si  nataraliler  sit  frigida  et  sicca  in  diversis  partibus  suis, 
ex  accidente  difersas  continet  qualitates.  Pm-s  fn/m  iUu$  terridm 
p»ii  aerii  iuljeeia,  ex  fervvre  êoli$  (orrida  est,  et  inhabiiabHis^  sed  dno 
ejnsdem  capita  dnabus  frigidis  partibus  subdita  frigida  sunt  et  in- 
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c  quoique  par  sa  nature  elle  soit  froide  et  sèche 
c  dans  ses  diverses  parties  elle  acquiert  accidentel* 
<  lement  différentes  qualités  :  car  la  portion  tfui 
•  est  exposée  à  Cctction  torridê  (ou  brûlante)  de  Vair 
«  est  brûlée  par  le  soleil  et  est  inhabitable  ";  ses 
«  deux  exta^mités  sont  froides  et  inhabitables,  mais 
c  la  portion  qui  se  trouve  placée  sur  la  zone  tem- 
«  pérée  de  l'air  est  aussi  tempérée  et  habitable.  » 

Ensuite  il  reproduit  le  mémo  système  de  Macrobe 
des  terres  opposées  et  de  TÂntichlbone. 

c  II  y  a  deux  parties  de  la  terre  tempérées  et 
habitables»  ajoute*t-iU  une  en  deçà  et  l'autre  au 
delà  de  la  zone  torride,  mais  quoique  toutes 
deux  soient  habitables^  nous  croyons  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  qui  soit  habitée  par  l'espèce  humaine  (I  ), 
et  encore  seulement  en  partie.  Mais  les  philoso- 
phes font  mention  des  habitants  de  toutes  les 

habiutbilia,  pan  vero  tempérât»  parti  aeris  sabjecta  temperata  est  et 
|jabitabilis.Sedquia,utprœdiximusdiue  partes  illius  tempérât»  sunt, 
du»  in  terra  sunt  tempérât»  et  habitatores  patientes.  Una  citra 
torridam  zonam,  altéra  ultera.  Sed  qnamTis  slnt  babitabiles  unam 
tamen  tantnm  ab  hominibns  habitari  credimus,  sed  tamen  nec  totam. 
Sed  quia  philosophi  de  babitatoribus  utriusque  non  quia  ibi  slnt , 
sed  quia  esse  possint  loquuntur»  de  iliis  qaes  nos  credimus  esse  per 
intellectum  lectionis  pbilosopbic»  dicamus,  etc.  > 

«(t)  La  mappemonde  de  Turin»  que  nous  donnons  dansno*re  Atlas, 
représente  ce  système  ;  celle  d*nn  manuscrit  de  Macrobe  du  X*  siècle, 
d*Honoré  d'Autun,  au  XII*,  et  celle  de  Gecco  d'Ascoli  représentent 
aussi  ce  système. 
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c  deux»  non  qu'ils  s'y  trouvent  réellement,  mais 
€  parce  qu'ils  peuvent  s'y  trouver.  » 

Ce  cosmographe  reproduit  enfin  le  système  de^Ma- 
crobe,  système  que  nous  verrons  être  aussi  r^rodnit 
par  d'autres  et  par  l'auteur  de  la  célèbre  mappe- 
monde de  Turin  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas, 

savoir  que  les  babitans  des  deux  terres  opposées 
et  séparées  par  la  zone  torride  ne  pouvaient  pas 

communiquer  entre  eux. 

<  L'océan  envifonnant,  dit-il,  avec  ses  flots 

c  les  côtés  de  la  terre  presque  à  la  bauteur  de  l*bo- 
«  rizon,  la  partage  en  deux  dont  nous  babitons  la 
c  partie  supérieure,  et  nos  antipodes  l'inférieure  ; 
c  cependant  ni  aucun  de  nous  ne  peut  aller  chez 
«  etix,  ni  aucun  (feux  ne  peut  arriver  à  nous  (1). 

L'auteur  montre  encore  plus  que  de  son  temps  les 
Européens  ne  viintaient  pas  les  contrées  situées 
sous  les  tropiques  dans  ce  qu'il  soutient  au  sujet  des 
zones  babitables  et  inbabitables  (2). 

Sa  division  de  la  terre  prouve  que  les  connais- 
sances de  ce  savant  au  sujet  de  l'Afrique  étaient 
les  mêmes  de  ceux  qui  l'avaient  précédé. 


(I) Gajus  superrioram  inhabiumus  partem  antipodes  n^stri 

•  iDferiorem  ;  nallas  Umen  nostrum  ad  iUos,  Deqae  illoram  ad  nos 
«  pervenire  potest.  » 

(S)  Voir  Bède,  De  Mundi  cœle$U$  ttrrisqui  eomlUutione,  p.  321. 
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Le  passage  que  nous  allons  transcrire  prouv^rsi 
mieux  encore  qu'on  ne  connaissait  de  sotn  temps  ni 
la  forme  ni  le  prolongement  de  TAfrique. 

€  L'Asie,  dit-il,  a  autant  d'étendue  que  FEurope 
«  et  r Afrique  ensemble,  et  commence  à  TEden, 
c  c'est-à-dire  au  jardin  des  délices  {Paradis  terres- 
«  tre).  Du  côté  de  l'orient  et  du  sud  elle  a  pour  li- 
«  mites  le  Nil,  et  de  celui  du  septentrion  le  Ta- 

<  nais.  L'Afrique  a  dans  ses  angles  les  villes  de 
c  Cyrène  et  celle  de  Catabathmum  vers  le  sud; 

<  à  r  occident  la  Mauritanie  et  l'Atlas  ;  au  sep- 
c  tentrion  les  villes  fameuses  d'Adrumète  et  d'Hip* 
«  poiie,  éloignées  entre  elles  de  huit  milles.  L^ Europe 
t  a,  à  l'occident,  l'Espagne  et  Calpe,  au  septentrion  le 
«  lac  Meotide»  et  vers  le  sud  la  Grèce  (1). 

Or  on  voit  que  Bède  ne  connaît  rien  de  l'Afrique 
au  delà  de  l'allas,  et  par  conséquent  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  comme  tous  les  cosmografAes  du  moyen- 

(1)  «  Asia  magniludinem  Europe  et  Africae  possidet,  et  incipit  tb 
«  bonis  Eden,  id  est  k  deliciarum  hortis;  in  oriente  et  in  Anstro  Niio 
«  terminator»  iù  septentrtone  Taoai.  Africa  in  an^lia  suis  babei  Gy- 
«  renem  civitatem,  et  Catabatbnium  versus  austrum,  in  occidentem 
«  Mauriuniam  et  Atlantem,  in  septentrionem  civitates  flimosas,  Adri- 
«  metum  octo  roillia,  Hyppone.  Europa  babet  in  occidentem  Hispa- 
<  niam,  et  Calpen,  in  septentrionem  Mûeotidem  paludem,  versus  Aus- 
«  trum  Grseciam.  »  (Bëdc,  lib.  IV,  p.  325). 

Voyez  son  traité  intitulé  Hundtcomtftutio,  édition  de  Cologne  de  161 2, 
1. 1,  p,  324,  dans  les  cbapitres  où  il  traite  de  la  forme  de  la  terre  et  des 
Bones,  et  le  chapitre  IX  de  son  traité  De  Saturn  ff^rum,  od  il  dit  :  •  Quin- 
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âge^  la  configuration  et  la  forme  de  TAfrique,  et 
qu'il  ignorait  Texistence  d*un  grand  continent  situé 
à  Touest,  découvert  an  XY*  siècle  par  Colomb. 

Saint  Virgile ,  évéque  de  Saltzbourg,  qui  vécut 

dans  ce  siècle,  soutenait  aussi  qu*il  y  avait  des  an- 

tichthoneS)  qu'il  y  avait  un  alter  orbis  qui  avait  son 

soleil ,  sa  lune,  et  les  saisons  comme  les  nôtres  (1). 

Ge  savant  montrait  ainsi  qull  admettait  que  TAfri- 

que  se  terminait  bien  en  deçà  de  I*équateur,  et 

qu^une  zone  de  mer  la  séparait  d'un  autre  continent, 

d'^un  aller  ûrbis. 

L'auteur  d'un  poëme  géographique  latin  composé 
entre  la  fin  du  YII'  et  la  première  moitié  du  VIII® 
siècle  qui  se  trouve  à  la  suite  de  Thistoire  ecclésias- 
tique d'Anastase,  et  d'autres  fragments  avec  le  titre 
'  Verms  de  provinciis  parcium  mundi^  dans  un  ma- 
nuscrit du  X«  sièele,  de  la  bibliothèque  de  Parts  (2), 


«  qae  drculis  mundas  dividitur,  quorum  dlstinctionibus  quaedam  partes 
«  temperiae  su»  incoluntur,  qaaedam  immaoiute  frîgoris  aut  caloris 
«  existuot  inbabitabiles.  » 

Ailleurs  il  dit  :  t  Tertius  equinoctialis,  medio  ambilu  signifèri  orbis 
«  inciodeos,  tarridus  inkabiiaMU.  > 

Dans  la  première  plancbe  de  notre  Atlas  nous  donnons  une  repré- 
sentaUon  de  cette  tbéorie  tirée  d'un  manuscrit  du  X«  siècle. 

H)  Voyes  Goncilil.,  t.  VI,  p.  isai ,  et  Histoire  Uttémire  de  la  France, 
i.  IX,  p.  I5S. 

(S)  M.  Pertt  a  copié  ce  manuscrit  à  Paris  en  i837,  k  la  Biblioibèqoe 
nationale  (manuscrit  iaiin  n*509l),  il  était  inédit,  et  le  savant  acadé- 
micien de  Berlin  vient  de  le  publier  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
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n'était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes  dont 
nous  venons  d'analyser  les  ouvrages. 

D'abord  il  commence  par  l'Asie.  Voici  Tintitulé  r 
Verstis  de  Ana  et  universi  mundi  rota.  De  gloôa 
mundi  et  conjecturœ  orbis  versus.  Il  nous  semble 
que  sa  description  devait  être  faite  d  après  une 
mappemonde  extrêmement  imparfaite  et  barbare.  Il 
place  aussi  le  Paradis  terrestre  après  Tlnde.  H  parle 
de  la  Taprobane  ;  ensuite  il  fait  mention  des  difiTéreuts 
animaux  dont  une  grande  partie  de  TAsie  occiden- 
tale est  peuplée.  Ces  connaissances  du  nord  de  cette 

r  Académie  des  Scienees  de  Berlin  de  1815,  k  la  page  S53,  avec  une 
préface  et  des  notes. 

La  Bibliothèque  de  Paris  possède  un  autre  manuscrit,  da  X«  siècle, 
de  ce  poème,  et  selon  M.  Pertz,  ces  deux  manuscrits  ne  fmesai  point 
copiés  l'un  de  Tautre.  Six  années  après,  le  même  savant  trouva  à  la 
bibliotbèque  de  Wurzbourg  un  autre  manuscrit,  du  IX*  siècle,  conte- 
nant les  premiers  vingt-un  vers  du  même  poème,  avec  le  titre  :  IV 
GUbo  mund(  et  eo^fecturœ  orkts  Mr«i».  Deux  années  après,  le  m6me 
savant  copia  dans  la  Bibliothèque  de  TUniversitè  de  Lejde  quatre- 
vingt-dix  vers  d'un  autre  manuscrit  intitulé  :  vtrnu  de  Asia  et  de  uni- 
veni  mundi  rota,  ce  manuscrit  se  trouve  dans  le  Codex  Vossiamu,  96, 
du  commencement  du  IX*  siècle.  EnOn,  H.  Bethman  lui  communiqua 
la  copie  d'un  cinquième  manuscrit  de  ce  poème,  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint-Oall,  et  qui  est  du  VIII*  siècle,  ayant  neuf  vers 
de  plus.  Dans  aucun  des  manuscrits  il  ne  se  trouve  complet.  Nous  ne 
possédons  que  cent  vingt-neuf  vers. 

Le  cosmographe,  auteur  de  ce  poème,  paraît  avoir  suivi  le  système 
de  ceux  qui  partageaient  le  monde  en  deux  parties,  savoir  :  l'Asie, 
formant  la  moitié  de  la  terre,  et  l'Afrique  et  l'Europe  ensemble  foi^ 
mant  l'autre  partie;  théorie  que  plusieurs  dessinateurs  de  mappe- 
mondes adoptèrent,  comme  nous  le  montrons  dans  la  deuxième  partie 
de  cet  ouvrage. 
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partie  du  globe  s'arréteot  aux  régions  caspieunes. 
Au  delà  de  l'Inde  il  ne  fournit  aucun  renseignement. 
Quant  à  l'Europe,  ses  connaissances  vers  le  nord 
s^arrétetit  à  la  Scandinavie.  Le  peu  de  mots  qu'il  dit 
au  sujet  de  VÀfrique  se  retrouvent  dans  Isidore  de 
Se  ville.  Des  lies  Atlantiques  il  nomme  l'Angleterre 
et  l'Irlande. 

Tel  était  l'état  des  connaissances  géographiques 
des  cosmographes  de  l'Europe  pendant  le  YIII*  siè- 
c\e.  Elles  étaient  encore  celles  des  anciens. 

S  IV. 

IX*  SIÈCLE. 

L'ARONTMB  VE  mATKINB,  ^  OICUIL,  —  mABAlf  HAUB,  —  ALFIBD 

LB  6BAin>. 

Dans  ce  siècle  on  n'était  pas  plus  avancé.  Les 
connaissances  géographiques  restèrent  dans  le  même 
état.  C'est  ce  que  les  ouvrages  des  cosmographes  que 
nous  allons  analyser  démontreront  d'une  manière 
péreraptoire. 

Le  géographe  de  Ravenne  (1  ) ,  qui  composa  son 

(i)  Mannen  soutient  qae  ce  géographe  appartient  an  IX*  siècle.  Les 
raisons  dont  il  s*appnie  noos  semblent  fondées.  Entre  autres  il  fait  re- 
marquer que  ÏOHOHywte  de  Baoennt  dit  <  qu'il  y  avait  peu  de  temps  que 
le  Danemarck  était  appelé  la  patrie  des  Normands.  Mannert  fait  obser- 
ver qu'avant  l'aiwmyaif  on  ne  connaissait  ni  les  routes  ni  le  nom  des 
Danois.  (Mannert,  préface  de  la  Table  Théodosienne,  sect.  VIII.) 
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.  ^  les  cëmoignages  de  plusieurs  auteurs 
^^    jg^ias,  persans,  golhs  et  africaias,   nous 

^ffja^e  q^^  "'  '"'  ™  *®®  géographes  qu'il  cite  ne 
^^aîssstieni  pas  non  plus  le  prolongement  de  FA- 
f^qvte  et  les  pays  déeouTerts  par  les  Portugais  au 
XV*  siècle. 

De  la  partie  occidentale  de  cette  vaste  région , 
fous  les  géographes  où  l'anonyme  de  Ravenne  a 
puisé  les  notions  pour  son  ouvrage,  ne  connaissaient 
rien  au  delà  de  FAbyssinie»  c'est-à-dire  au  delà  du 
12*  degré  de  latitude  nord.  Toutes  leurs  connais- 
sances positives  s'arrêtent  au  détroit  Gaditain  (dé- 
troit de  Gibraltar). 

Du  côté  du  couchant,  dit-il,  elle  (rAfirii^uej  a 
pour  limite  le  même  détroit.  Du  côté  de  TOcéan 
atlantique,  il  ne  connaît  que  la  Mauritanie,  sur- 
Donuné  Pérosis  (1)  ou  des  Salines,  laquelle  confine 
avec  TËthiopie  biblobatœ. 

C'est  immédiatement  avant  le  cap  Ger  ou  cs^ 
d'Agulon^  que  les  Éthiopiens  Perosi  doivent  être 

(i)  D'Anville  dit  qu'on  ne  peut  que  citer  ie  nom  de  Perosiif  qa'il  y  & 
même  de  la  diversité  dans  ce  qui  concerne  leur  emplacement.  (Voyez 
Géograpb.  ancien.,  t.  HI,  p.  113).  Hais  Gosselin  corrige  D'AnTiUe  et 
montre  que  cet  illustre  géographe  en  plaçant  ces  peuples  à  la  hauteor 
et  même  au  midi  du  cap  Bojador,  n*a  point  fait  attention  qu'il  les  relé- 
guait à  plus  de  cent  lieues  au  deU  des  limites  de  la  Mauritanie  Tangl- 
tane,  quoique  Plineeût  dit  (Hist.  natur.,  Hy.  VI,  chap.  35)  qu'ils  éuient 
sur  les  confins  immédiats. 
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pbeés,  d'après  le  Périple  de  Polybe.  L'anonyme  sa- 
vait à  peine  que  dans  cette  Mauritanie  il  y  avait  des 
déserts»  et  que  derrière  ce  pays»  avançant  un  peu 
vers  rOcéan,  on  découvrait  trois  lies.  Là  s'arrêtent 
toutes  les  connaissances  de  ce  géographe,  et  s'arrê- 
taient aussi  probablement  celles  des  nombreux  géo- 
graphes où  il  a  puisé,  relativement  aux  pays  situés 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  au  delà  des  Ca- 
naries. 

¥Lt  en  effet,  l'anonyme,  après  avoir  fait  une  simple 
mention  de  ces  lies,  nous  dit  qu^entre  la  Mauri- 
tanie Pérosist  qui  est  située  sur  l'Océan  et  la  Mauri- 
tanie Tangitane ,  qui  se  trouve  sur  la  grande  mer 
(la  Méditerranée),  il  ne  connaît  que  la  Gétulie,  dont, 
dit^il ,  saint  Grégoire  fait  mention  dans  une  de  ses 
homélies. 

Ces  peuples  demeuraient  entre  le  90*  et  le  31^ 
degré  de  latitude  nord  ,  et  ainsi,  bien  en  deçà  du  cap 
Noun  (1).  Là  se  bornaient  toutes  connaissances  de  ce 
géographe  et  des  nombreux  auteurs  où  il  avait  puisé. 
Ce  qu'il  dit  relativement  à  la  position  géographi- 
que du  Paradis  terrestre ,  nous  prouve  le  peu  de 
connaissances  qu'il  avait  aussi  de  l'étendue  de 
l'Asie,  au  delà  de  la  péninsule  de  l'Inde. 

(1}  Voyez  la  earte  âe  Gosselia.  KeebeKbM  sur  la  Gèegrapb.  systém., 
1. 1,  carte  n«  UI. 
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Selon  les  opinions  des  Pères  de  TÊglise,  il  tâche 
de  démontrer  que  vers  Torient,  les  extrémités  de 
rinde  étaient  accessibles  aux  hommes,  mais  qu'on 
ne  pouvait  s'avancer  plus  loin,  parce  que  c'étatt  là 
que  Dieu  avait  placé  le  Paradis  inaccessible  aux 
mortels.  A  cet  égard  il  cite  saint  Âthanase. 

Il  Tait  en  conséquence  venir  du  Paradis  les 
quatre  fleuves,  le  Geon,  le  Physon,  le  Tigre  et  rjBi*- 
phraie  ,  dont  le  cours ,  en  sortant  du  Paradis  »  était 
invisible  (i). 

Il  fait  mention  du  partage  des  trois  parties  du 
monde  entre  les  trois  fils  de  Noé,  et  il  désigne  géo* 
graphiquement  la  portion  échue  à  chacun  d'eux  (2). 

Quand  nous  n'aurions  d'autres  preuves  de  la 
décadence  de  la  science  géographique  à  cette  épo- 
que, cette  effroyable  rapsodie,  comme  l'appelle 
M   Letronne(3),  suflirait  pour  la  prouver. 

Dicuil^  qui  vécut  aussi  dans  ce  siècle,  nous  montre 
dans  son  livre  De  mensura  orbis  terrœ,  qu'il  n'était 
pas  plus  avancé  que  les  auteurs  dont  nous  venons 

(i)  Voyei,  dans  U  II«  partie  de  cet  ouvrage,  notre  analyse  deplo- 
sienrs  mappemondes  qui  représentent  ce  système. 

(2)  Voyez  les  mappemondes  du  X*  siècle,  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas,  où  ce  partage  est  indiqué  par  des  légendes. 

(3)  Voyez  Recherches  sur  Dicuil,  par  M.  Letronne,  p.  33. 

Sur  le  géographe  de  Ravenne,  voyez  aussi  ce  que  nous  disons  dans 
la  II«  partie  de  cet  ouvrage ,  et  Tarticle  qui  le  concerne  dans  nos  Re- 
cherches, p.  XXXI.  (Paris,  184S). 
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d'examiner  les  ouvrages.  Il  a  compilé  Pline,  Solin, 

Orose ,  Isidore  de  Séville  et  Priscien ,  en  y  ajoutant 

quelques  circonstances  que  lui  fournirent  les  moines 

Yoya^enrs  (1);  mais  comme  Tobserve  très  bien  son 

illustre  commentateur ,  la  presque  totalité  de  son 

ouvrage  prouve  qu'il  ne  se  faisait  aucune  idée  de  la 

situation  respective  des  pays,  et  il  doute  même  que 

Dicuil  ait  eu  sous  les  yeux  une  carte  en  le  compo* 

saut  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  est-il  que  ce 

cosmographe  adopta  la  division  de  la  terre  en  trois 

parties,  savoir  :  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye  (3).  De 

l'Asie,  Dicuil  ne  connaît  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans 

Pline..  Ses  connaissances   positives   s'arrêtent  au 

Gange  (4).  En  ce  qui  concerne  l'Afrique,  il  a  répété 

ce  qu'il  a  trouvé  dans  Isidore  de  Séville  9  dont  nous^ 

avons  parlé  plus  haut,  et  dans  ce  qu'avait  écrit 

Solin  (ô).  Au  surplus,  sa  théorie  du  cours  du  Nil  et  la 

(1)  Voir  les  savantes  Recherches  de  M.  Letronne,  Gommeni.  sur  Di- 
cuil, p.  25  et  S0. 

(2)  Ibid,  p.  73,  chap.  II.  Nous  nous  pemettrons  de  faire  remarquer 
que  quand  même  Dicuil  aurait  eu  sous  les  yeux  une  carte,  celle-ci  ne 
poirrait,  à  cette  époque,  lui  donner  une  idée  eiacte  de  la  situation  res- 
pective des  pays,  puisque  dans  tontes  les  mappemondes  du  moyen-Age 
ta  situation  des  différentes  contrées  se  trouve  déplacée. 

(3)  Voyez  Dicuil  dans  la  préface. 

(4)  a  India  nlterior  finitur  ab  oriente  flumine  Gange  et  oceano  In 
dico;  aboocidente  flnmine  Indo,  à  septentrione,  monte  Tauro,  à  merl- 
die  oceano  indice  (chap.  II,  §  VI.) 

(5)  Il  soutient  que  le  tiil  a  sa  source  dans  les  montagnes  du  sud  de  la 
Mauritanie  et  qui  sont  pr^s  de  l'Océan. 
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» 

dénomination  qu'il  donnait  k  F  Afrique,  suffirait  pour 
prouver  qu'il  renfermait  ce  vaste  continent  en  deçà 
de  Téquateur  (1). 

Quoiqu* Alfred  le  Grand,  roi  d'Angleterre,  qui  vé- 
cut dans  eô  siècle,  n'ait  point  composé  un  traité  de 
cosmographie,  nous  avons  cru  néanmoins  devoir  en 

faire  mention  ici,  non  pas  pour  son  important  travail 
sur  la  géographie  d'une  grande  partie  du  nord   de 

l'Europe  au  IX®  siècle,  mais  parce  que  ce  grand 
prince  ayant  traduit  Orose,  ses  connaissances  cas- 
mographiques  sur  le  globe  devaient  être  les  mêmes 
que  celles  de  cet  auteur  si  renommé  pendant  le 
moyen-àge»  et  dont  nous  avons  déjà  exposé  le  sys- 
tème et  les  théories  cosmographiques  (2). 

Et,  en  efTet,  s'il  avait  eu  des  connaissances  plus 
étendues  sur  l'Asie  et  sur  l'Afrique  que  celles  ren- 
fermées dans  Touvrage  d'Orose»  il  les  aurait  inter- 
calées dans  sa  traduction,  comme  il  fit  avec  celles 
du  Norvégien  Ohther  et  de  Wulfian  sur  les  pays  du 
du  nord  de  l'Europe ,  depuis  Halogaland ,  en  Nor- 
vège, jusqu'à  la  Biamie,  à  l'est  de  la  mer  Blanche. 
Les  connaissances  d'Alfred,  d'après  sa  description 
géographique  (3),  ne  s'étendaient  pas,  pour  le  nord, 

(I)  Voyei  aassi  nos  Reeberches  d6)à  citées,  p.  XXXII,  note  S. 

W  Voyei  S  !•',  p,  6. 

(3)  Alfred  régne  de  l'aiiS7i  \  900. 

Forster,  dans  son  Histoire  des  voyages  dans  le  nord,  a  donné  «ne  tft- 
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au  delà  du  Taoaïs  (le  Don),  et  au  midi  elles  parais- 
saient se  borner  à  la  Méditerrauée  ;  quaot  aux  au- 
très  parties  du  globe,  il  n  a  rieu  ajouté  à  Orose. 

Le  célèbre  Raban  Maur,  de  Mayeuce,  composa 
dans  ce  siècle  un  traité  qu'il  intitula  De  Vniverso^ 
en  22  livres  »  qui  est  une  espèce  d'encyclopédie ,  où 
il  donne  une  connaissance  abrégée  de  toutes  les 
sciences  (1).  Il  faut  rappeler  ici  que  ce  fut  h  ce  sa-^ 
Tant  que  TAbbaye  de  Fulde  dut  la  juste  réputation 
qui  la  rendit  longtemps  la  plus  célèbre  école  de  toule 
l'Allemagne  (2).  Mais  malgré  son  vaste  savoir»  mal- 

dfietfon  de  la  géographie  d'Alfred,  p.  54  à  73  dans  Tédltion  anglaise, 
et  Ta  accompagnée  d'une  carte  inUtnlée  :  Mëppt  de  VBwrapeûu  Moyra- 
égê  pour  éclaircir  la  traduction  d'Orote ,  par  U  roi  Alfred, 

Barrington  publia,  en  1773,  à  Londres,  la  tradaction  anglo-saxonne 
d'Orose  par  Atfred,  accompagnée  d'une  Tersion  anglaise  et  d*une  sa- 
vante préface  où  il  donne  des  renseignements  biographiqnes  et  biblio- 
graphiqaes  sur  Orose  et  sur  Alfred. 

Ayant  Barrington,  un  autre  savant  anglais,  Estob,  avait  publié  «ne 
version  latine  du  même  ouvrage  (1690). 

L*illu8tre  d'An  ville  a  puisé  beaucoup  de  notions  dans  la  partie  inter- 
calée dans  la  traduction  d*Orose  par  Alfred,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
«  EtatM  formée  en  Europe  après  la  chute  de  Vempire  romain  en  occident.  > 
(Paris,  1771.) 

La  partie  géographique  d*Alfred  intercalée  dans  sa  traduction  d'Orose 
a  eu  plusieurs  commentateurs.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  Spelwum, 
—  Buffeusy—Somnery  —  Murray,  —  Langebeck^  —  Porster  et  Barrington, 

Le  premier  de  ces  commentateurs  a  publié  une  vie  du  roi  Alfred. 

(1)  Les  ouvrages  de  Raban  Maur  furent  recueillis  à  Cologne  en  1027, 
en  6  vol.«  ou  3  in-fol. 

Voyez  à  son  égard  Aciasanctorum,  t.  !•',  mois  de  février. 

(S)  M.  Weiss  a  donné  une  excellente  notice  sur  ce  savant  dans  1» 
tome  XXXVI  de  la  Biographie  universelle. 
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gré  ses  rapports  littéi*aîres  avec  les  plus   savants 

* 

hommes  de  son  temps,  il  D*était  pas  plus   avancé 
que  ses  devauciers  ou  que  ses  contemporains. 

L'analyse  de  la  partie  cosmographique  de  son 
traité  De  VrUverso  que  nous  allons  donner,  prou- 
Tera  ce  fait  d*une  manière  aussi  claire  qu'évidente. 

D'après  son  système  cosmographique,  la  terre  esi 
de  la  fbrme  d'un  cercle  et  elle  est  placée  au  milieu 
de  C univers  (I),  et  elle  est  entourée  par  TOcéan  (la 
même  idée  homérique)  (2). 

Il  la  divise  en  trois  parties:  TAsie,  TEurope,  et  ht 
troisième  rAfrique,  que  les  anciens*  dit-U,  n'avaient 
divisées  qu'en  parties  égales  ;  mais  l'Asie  à  elle  seule 
est  la  moitié  de  la  terre  (3). 

(1)  «  Orbis  â  rolandiute  circoli  dictas  quia  sicut  roU  est.. .  Formam 
•  terrae  ideo  scriptun  orbem  Tocat...»  (De  Universo,  lib.  XII,  chap.  II. 
JH  Orbe. 

(S)  U?.  XI,  cap.  3,  De  Oceano.  Il  y  dit  :  «  Quod  (n  circuli  wtodo  atÊtèial 
wbem,  • 

(3)  «  Formam  terne  ideo  Scriptara  orbem  vocat  eo  quod  respicien- 
«  tibas  extremitatem  ejus  circulas  semper  apparet,  quem  circulum 
«  Graeci,  horizouta  yocant  Quatuor  autem  cardinibus  eam  formari  di- 
«  cit;  quia  quatuor  cardines  qualuor  angulos  quadratî  significant,  qui 
<  intra  praedictum  terrae  circulum  continentur.  Nam  si  ab  orienlis 
«  cardine  in  austrum  et  in  aquilonem  singulas  rectas  lineas  dacas,  si- 
«  militer  quoque  et  si  ab  occidentis  cardine  ad  pnedictos  cardlnes,  id 
«  esi ,  austrum  et  aquilonem  singulas  rectas  lineas  tendas  :  facis  qoa- 
«  dratum  terr»  intra  ortiem  praediclum.  >  Liv.  XII,  cap.  2,  p.  f71.— 
Et  plus  loin,  p.  172  s  Divisus  est  autem  vrifarie  à  quibus  una  pars 
Asia,  etcT  >  —  Et  puis  il  finit  :  «  Unde  evidenter  oii>em  dimidium  du» 
^nent,  Europa  et  Affrica  :  aUum  vero  dimidium  soia  A$im.  • 
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fl  suit  Euclide  dans  son  livre  sur  les  éléments; 
il  place  aussi  le  paradis  terrestre  à  l'extrémité  la  plus 
orientale  de  la  terre.  Il  décrit  ses  arbres  merveil- 
leux ;  il  n'y  a  ni  froid  ni  chaud  ;  d'immenses  sources 
d*eau  arrosent  toute  la  forêt ,  et  y  prennent  leurs 
sources,  les  «  Quatuor  nascenlia  jlumina  per  cujus 
«   post  peccalum  homims  aditus  inclusus  est  {i).  » 
Puis  il  dit  que  le  Paradis  est  ceint  par  une  mu- 
raille de  feu  (2) ,  et  les  quatre  fleuves  du  paradis 
arrosent  la  terre  (3).  Ces  fleuves  sont  le  Gange,  le 
Phison  de  l'Écrit ure-Sainte,  où  saint  Marc  a  propagé 
rËvangile ,  et  le  Tigre ,  où  l'Évangile  de  saint  Luc 
fut  propagé,  enfin  l'Euphrate  (4). 

Du  côté  du  nord,  ses  connaissances  s'arrêtent  au 
Caucase.  Là  il  y  a  des  montagnes  d^or^  mais  ou  ne 
peut  pas  y  pénétrer  à  cause  des  dragons  et  des  grif- 
fons, et  des  hommes  monstrueux  qui  y  habitent  (5). 

(i)  De  Univeno,  liber  XH,  cap.  5,  De  Paradito. 
(«)  ...Muroigneoaccinetut.  (Voyez  la  Mappemonde  de  Sainte-G&ieYiète, 
qai  Ta  dessinée  exactement  de  la  sorte). 

(3)  Ibid.,  liT.  XI,  cap.  iO,  p.  166,  De  mtminibui. 

>  Geon  fluf  iaa  de  Paradiso  exiens,  atque  universam  iSthiopiam  cin- 
»  gens,  vocatna  boc  nomine ,  qood  incremento  snae  ezundationis  ter- 

«  ram  ifigypti  irriget Porro  apnd  iEgyptios  Niias  Tocator  propter 

«  Ilmum.  • 

(4)  DeUniverso,  liber  XI,  cap.  10,  De  Pluminibus. 

(5)  Ibid.,  Iib.  XII,  cap.  IV,  De  Regianibus,  p.  172:  .  Ibi  suntetmon- 

•  tes  aurei,  quos  adiré  propter  dracones  et  grifes  et  immensornm  ho- 

•  minum  monstra  impossibile  est.  * 

Au  cbap.  iV  du  livre  XI,  il  parle  de  la  Méditerranée,  et  il  y  dit  «  que 
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Il  n'a  pas  oublié  le  pays  de  Gog  et  de  Magaff^ 
lorsqu'il  parie  de  la  Scythie  (1)  ;  il  fait  encore  cocn- 
muniquer  la  mer  Caspienne  avec  TOcéan  boréal, 
qu'il  appelle  Oceanus  Syricus  (2). 

Il  place  aussi  Jérusalem  au  ceutre  de  la  terre  (3)  « 

Eu  ce  qui  regarde  rAfrique,  tout  ce  que  dit  ce 
cosmographe  prouve  qu'il  ne  connaissait  pas  les  ré- 
gions découvertes  plus  tard. 

Sa  description  de  TÂfrique  est  la  même  que  celle 
donnée  par  Orose  et  Isidore  de  Séville»  qu'il  copie 
souvent  textuellement  (4). 

cette  m&t  s'appelle  Mare  magnum  parce  qu'elle  est  la  plos  grande  de 
toutes,  «  Quia  per  meéiam  têrram  usque  ad  ariéntem  profumAîtwr^  Bmr^- 
pam  et  Africam  Asiamque  dUterminans.  > 

(1)  De  UniTerso,  liv.  XII,  chap.  IV,  œ  Regionfbut^  p.  175  :  <  Scyihîa 
«  sicut  Gotta  à  Magog,  filio  iafet,  fertur  cognommaia  :  cqjns  terra 
«  olim  iugens  fuit.  Nam  ab  oriente  Indiae,  k  septentrione  per  palodes 

<  Metocide$  (sic)  (Meotides),  inter  Danubium  et  oceanum  usque  Ger- 
«  mani»  fines  porrigebatur.  » 

(Voyez  la  Mappemonde  du  IX«  sièele  de  la  Gottonnienne,  dans  notre 
AtUs). 

(S)  n>id.,  loc.  dt «  Oceanuê  Syricui  tenditur  u§que  ad  wuarê  Cat- 

«  pium,  quod  ut  ad  oceanum.  >  Lk  vivent  des  nations  «  quœdam  partet^ 
«  tuoeœ  ac  trueee  camibuihumanit  et  eorum  sanguine  o/vuni.  » 

Las  voyaipeurs  ne  pouvaient  pénétrer  dans  les  pays  de  la  Si^ihie 
qui  abondent  en  or  et  en  pierres  précieuses,  parce  que  «  grifforum 
immanitate  accesnu  hominum  rarum  cet, 

(3)  Ibid.,  p.  i74  :  <  Bit  quasi  umbilicus  regiônis  et  totius  tente,  » 

(4)  «  Ibid.,  p.  i7S  :  c  incipit  autem  à  finibus  iEgypti  pergens  juxu 

<  meridiem  per  ifitbiopiam  usque  ad  Athlantem  montem,  à  septentrio- 
■  nali  vero  parte  Mediterraneo  mari  conjuncu  clauditur  et  (Saditano 
«  freto  finitur.  > 

Puis  il  mentionne  les  provinces  comme  Orose  et  les  autres  ^  et  on- 


—  41  — 

Au  midi ,  il  ne  connaît  que  les  Garamanies ,  qui 
habitent  jusqu'à  la  mer.  Par  conséquent  »  il  ne  con- 
naissait rien  de  ce  côté  au  delli  de  la  Phesanie. 

La  Tingitanie  est  la  dernière  partie  à  l'occident 
de  l'Afrique  qu'il  mentionne  ;  au  midi  il  ne  connaît 
que  les  GauloleSy  qui  habitent  l'Océan  hispérique  (1). 
\yaut  cité  toute  cette  description,  conune  nous 
rav<»s  fait  remarquer  plus  haut,  il  parle  des  lies 
Fortunées  (les  Canaries),  qu'il  place  en  face  de  la 
Mauritanie  (2). 

Il  n'oublie  pas  de  mentionner  la  fable  des  Ama- 
zones (3).  Au  delà  de  l'Atlas,  à  propos  duquel  il  fait 
le  récit  historique  du  mythe  de  ce  personnage  (4), 

suite  il  dit  :  «  A  septoitriODe  mare  Libycum  ;  a  meridie  iElhiopia  et 

>  iMdMfonim  variae  nationes,  et  aolitndines  laaceesifliilea,  qus  etiam 
■  basilUcos  serpentes  créant. 

Et  plus  loin  :  <  A  meridie  Getulos  et  Garamantas  usque  ad  ocea- 
«  nom  iEthiopicnm  pertendentes  per  portum  tendentes.  • 
(1)  Ibid.,  /.  c.  <  Haec  ultima  (la  Tangitaine)  Africae  exsnrgit  k  mon- 

>  tlbns  septem,  habens  ab  oriente  flomen  Malfam 

Et  an  midi  :  ■  Gauinlum  gentes  nsque  ad  oceanum  esperum  perer- 
«  naies  ;  regio  gignens  ferocissimos  dracones  et  strattoaes*  > 

C'est  le  mène  teite  qœ  celai  d'Isidore  de  Séf  ille- 

(S) Il  décrit  les  merYeilles  de  ees  lies  en  pou  de  mou,  et  pais  it 

ajoute: 

«  Unde  gentiliam  error  et  secnlarinm  carmins  poetarum  propter 
«  soli  fàscnnditaiem  easdem  esse  Paradisom  pular^ont.  » 

(De  Uniferso,  lib.  XII,  cap.  V,  De  tMulis,  p.  179 J 

(3J  11  place  les  Amazones  dans  les  Uêmisierii  campi  au  nord  du 
iburiM.  Ibid.,  cap.  lY,  p.  175. 

(4)  11  décrit  le  m]rttie  de  l'Atlas  de  la  manière  salvante  : 

•  Athlaos  saper  Promethoi  fait  rex  Affricae,  k  qao  astrologie  artem 
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tout  ce  qu1l  rapporte  à  cet  égaitl  est  tire  des  idées 
mythologiques  des  Grecs. 

L'énumération  qu'il  fait  des  lies  de  la  mer  Atlan* 
tique ,  situées  près  de  l'Afrique ,  est  la  même  que 
celle  des  mythologues  grecs  et  des  géographes  de 
Vantiquité,  qui  adoptèrent  les  fables  inventées  par 
rimaginatiou  des  Hellènes. 

Cette  partie  géographique  de  l'ouvrage  de  cet  au- 
teur suffirait  pour  prouver  qu'au  IX*  siècle,  on  ne 
connaissait  même  pas  les  lies  situées  en  deçk  du  cap 
Bojador,  et  qu'on  ne  débitait  à  cet  égard  que  les  fa^ 
blés  des  anciens  Grecs. 

Raban  Maur  place  les  Gorgones  fabuleuses  prês 
du  promontoire  Esperaceris  (sic)  (i);  et  ensuite  il 
dit  qu'à  deux  jours  de  navigation  du  continent,  on 
rencontre  les  Hespérides  (2),  qui  sont  placées»  selon 
lui,  dans  les  limites  de  la  Mauritanie. 

Or,  si  les  Hespérides  étaient  situées  dans  les  cou- 

«  prius  dicant  excogiuiam;  ideoque  dictas  est  sustinoisse  cœlam. 
«  Ab  eruditione  Igitnr  disciplinae  et  scientia  cœli  Domen  ejus  in  mon- 
«  tem  AfTricaederiYatum  est,  qui  nunc  Athlans  oognominatur,  qui  prop- 

<  pier  altitodinem  suam  quasi  machinam  cœli  atqn»  astra  suntenlare 

<  videtur.  »  Ibid.,  lib.  XIII,  cap.  I,  p.  182. 

(1)  Gorgodes  iDsulae quas  incoluerunt  Oorgooes,  fœminse  alitum 

perniciute,  birsuto  et  aspero  corpore.  Ibid.,  lib.  Xlf,  cap.  V,  p.  i79. 

(Cette  fable  est  tirée  du  Périple  d*Hannon,  qui  a  parlé  de  ces  femmes 
toute  velues.) 

(ï)  Ibid.,  /.  f.  Esperidum  insulac  vocal»  h  civilaie  Ksperide  qnm 
fuit  in  fine  Mauriianiœ, 
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fins  de  la  Mauritanie  et  après  les  Gorgones  9  il  s*en- 
suit  que  Raban  plaçait  ces  dernières  bien  avant,  et 
{>ar  conséquent  toutes  ces  lies  étaient  situées  avant 
le  cap  Bojador ,  et  à  plus  de  33  degrés  de  latitude 
nord  de  Téquateur. 

Au  surplus,  si  nous  rapprochons  les  positions 

cpi'il  donne  à  ces  Iles  de  ce  qu'il  rapporte  au  sujet 

du  grand  golfe  des  Dragons  fabuleux ,  situé  au  delà 

des  Gorgones  ;  si  on  rapproche»  disons-nous,  les  [lo* 

sitions  de  sa  théorie  de  TAntichthone ,  il  ne  reste 

pas  le  moindre  doute  que  T  Afrique  de  Raban  se 

terminait  en  deçà  du  cap  Bojador,  et  qu'au  delà  du 

tropique  il  faisait  terminer  ce  vaste  continent  par 

rOcéan  (1). 

Et  en  effet ,  ce  qu'il  dit  de  l'Ântichthone  ou  de  la 
terre  opposée,  vient  confirmer  davantage  que  ce 
cosmographe  pensait  aussi  que  la  zone  torride  était 
inhabitée,  et  qu'il  n^avait  aucune  idée  des  immenses 
pays  découverts  plus  tard  par  les  Portugais  au  XV® 
siècle. 

Il  soutient  qu'outre  les  trois  parties  du  monde , 
il  y  a  une  quatrième  transocéantque ,  laquelle  nims 

» 

(1)  >  Sant  ultra  Gorgodes ,  sitae  sub  AthlaDlicuin  Utus  in  intimos 
«  maris  sinas,  in  qaaram  hortis  fingunt  fabnls  draconem  pervigilem 
*  aurea  mala  servantem;  fertur  enim  esse  mare  aestuarium  adeo  un- 
«  dosis  lateribus  iortuosum  ut  f  isentibus  procal  lapsus  anguis  immu- 
«  iatur.  >  Ibid.,  lib.  XII,  cap.  V,  p.  179. 
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est  inconnue  à  cause  de  la  chaleur  du  soleil  (!)• 
Pour  donner  au  lecteur  de  nouvelles  preuves  de 
l'état  d'ignorance  dans  lequel   se  trouvaient  les 
plus  savants  cosmographes  de  l'Europe  ^  relative- 
ment à  rMrique  et  à  ces  lies,  même  en  deçà  du  cap 
Bojador,  nous  nous  permettrons  de  dire  que  ce  cos* 
mographe  adoptait  encore  les  fables  géographiques 
d*Hésiode#  qui  le  premier,  parmi  les  Grecs,  a  placé 
les  lies  Hespérides  et  les  Gorgones  près  de  la  côte 
d'Afrique,  sur  l'Océan  occidental  ou  atlantique. 

Gosselin  a  savamment  montré  qu'on  pourrai! 
tracer  les  premiers  développements  des  connais- 
sances des  Grecs  à  cet  égard ,  en  remarquant  les 
lieux  auxquels  ils  ont  appliqué  successivement  les 
noms  de  Bienheureux ,  de  Fortunées  ou  de  Jardin 
des  Hespérides.  Ce  savant  géographe  montre  que  la 
grande  Oa$is  de  TÉgypte  a  porté  autrefois  le  nom 
d'Ve  des  Bienheureux  (2) . 

Bientôt  après  ou  indiqua  le  Jardin  des  Hespérides 
un  peu  plus  à  l'ouest,  et  au  midi  de  la  Cyrénalque. 

(I)  Eitn  ireA  âutem  partes  orbis  qoarii  ptrs  tnns  oceanuin  iate* 
«  rior  iD  noeridie,  qaae  a  solis  ardore  incogniu  Dobis  est,  io  ci^us 
«  flnibus  anlipodas  fabulose  inhabitare  prodanlur.  • 

(De  Universo,  lib.  XII,  cap.  IV,  De  Regionibus,  p.  178.) 

(3)  Voyes  GosseliB,  Recherches  sur  la  géographie  systématique  des 
anciens,  1. 1.  p.  140.  — S'appuyant  sur  l'autorité  d*Hérodote,  I.  HI,  §  «6, 

p.  907. 
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I>*âàutres  voyageurs  publièrent  ensuite  qu'en  avan- 
çaol;  au  nord-ouest,  dans  le  voisinage  de  l'Atlas,  on 
y  tTt>uvait  une  terre  Fortunée. 

Puis  les  poètes  transportèrent  bientôt  le  Jardin 
€/e«  Hespérides  au  bord  du  Lixtis  j  qui  se  rend  dans 
rOeéan  atlantique  (1).  Enfin^  la  découverte  des  Ca- 
naries dans  des  temps  postérieurs  ;  on  y  transporta 
pour  la  dernière  fois  le  séjour  du  bonheur,  et  il  n'y 
resta  fixé  que  parce  qu'elles  furent  le  terme  de 
toutes  les  découvertes  des  anciens  dans  TOcéan 
atlantique.  Aussi  elles  ont  porté  jusqu'à  nous  le  nom 
d'îies  Fortunées  (2). 

Ou  peut  donc  dire  des  connaissances  des  cosmo- 
graphes du  IX®  siècle,  qu'elles  étaient  les  mémas 
que  celles  des  Grecs  dans  l'antiquité  ;  enfin ,  qu'ils 

n'avaient  sur  les  lies  situées  près  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique ,  sur  TOcéan  atlantique  ,  d'au- 
tres notions  que  les  fables  des  Grecs.  G^est  ce  que 

(1)  Ce  fleuve  correspond  au  fleuve  Lucot. 

(2)  Voyez  Gosselin,  ouvrage  cité,  p.  142. 

Sur  les  Gorgones  et  leur  posiUon,  consultez  Touvrage  cité  de  ce 
géographe,  p.  98, 136,  l^TT,  139, 148, 163,  227, 229. 

D'après  les  idées  des  Grecs,  selon  M.  Letronne,  l'Atlas  des  anciens, 
quant  à  la  fonction  principale  qui  lui  était  attribuée,  n'était  que  la  per- 
sonnification médiate  ou  Immédiate  d'une  idée  cosmograpbique. 

Selon  Topinion  de  ce  savant,  le  personnage  de  ce  nom  est  lié  avec  les 
Hespérides,  le  lac  Tritonis,  Calypso  et  les  Gorgones;  c*esl-ù-dire  qu'il 
foit  partie  de  ce  groupe  d*étres  fabuleux  que  les  Grecs  avaient  placés 
i  l'extrémité  de  Toccideni. 
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Rabaii  Maur  et  d'^autrcs ,  aussi  bien  que  les  mapi^e  ^ 
inondes  de  ces  époques,  nous  attestent  de  la  manière 
la  plus  évidente. 

S  V. 

X*  SIÈCLE. 

▲LFMG-ADBLBOD,— HBIMANN,—  LB  MOINS  BIGHBB,  — TBAITÉ  DB 
GÉO«BAPHIB  ATTBIBUÉ  A  VOTSB  ^0%  CHOBfclTB. 

Dans  le  X*  siècle  qui  suivit  9  nous  n'avons  pas 
trouvé  un  seul  auteur,  un  seul  document  qui  ait  pu 
seulement  faire  soupçonner  que  les  savants  de  TEu- 
rope  aient  fait  faire  le  moindre  progrès  à  la  géogra» 
phie. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  mon- 
trons comment  les  cartographes  dessinaient  leurs 
mappemondes;  nous  montrerons  qu'ils  ne  dessi* 
naient  la  ierrt  habiiabte  que  d'après  les  écrits  des 
^anciens. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  un  autre 
ouvrage  (1),  que  les  traités  de  cosmographie  rédigés 

dans  ce  siècle  par  les  Anglo-Saxons  sont  tous  remplis 
des  fables  rapportées  par  Pline  T  Ancien 9  et  repro- 
duites par  Solin,  lorsqu'ils  traitent  des  contrées  loin- 
taines. 

(1)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la 
céte  occidentale  d'Afrique,  p.  XXXIIL 
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^ifric,  dans  un  Traité  d'astronomie  conservé  dani» 
un  Mss.  du  Musée  britannique  9  y  soutient  que  les 
pays  situés  sous  la  zone  torride  sont  inhabités  à 
cause  de  la  proximité  du  soleil  (1)  :  assertion  qui 
nous  montre  qu'on  ne  connaissait  pas  alors  les  pays 
découverts  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols  au 
XY®  siècle,  tant  en  Afrique,  au  delà  du  cap  Bojador, 
que  dans  le  nouveau  continent  ;  fait  qu'Âdelbold, 
évéque  d'Utrecht ,  vient  encore  confirmer  dans  son 
opuscule  intitulé  Libellus  de  ralione  inveniendi  eras- 
situ(tànem  sphœrw ,  dédié  au  pape  Sylvestre  II  > 
écrit  qui  nous  prouve  qu'il  n'était  pas  plus  avancé 
que  ses  prédécesseurs  (2). 

Le  moine  Richer,  qui  vécut  dans  le  même  siècle , 
étendait  encore  les  limites  de  TAsie  jusqu'au  Nil,  et 
son  silence ,  relativement  à  la  forme  de  la  terre  et 
sur  les  limites  de  l'Afrique,  nous  indique  qu^il  n'était 
pas  plus  avancé  sur  ce  sujet  que  ses  contempo- 
rains (3). 

Nous  ne  terminerons  pas  Texamen  des  doctrines 
des  cosmogi*aphes  de  ce  siècle  sans  parler  du  traité 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  XXXIV. 

m  Ibid,  p.  XXXIV. 

(3)  La  chronique  de  fiicher  a  été  publiée  par  M.  Pertz  dans  ses  Jfo- 
nutHemta  germimlea,  tome  V,  p  508. 

Richer  traite  de  la  division  du  globe  en  trois  parties  dans  la  préface 
de  sa  chronique.  Cette  division  est  la  même  que  celle  des  anciens. 


.uhaé  a  Moyse  de  Chorène.  Lors 
Aie  t^^ 
de  f^^^  oarr^f^  eût  été  composé  par  cet  au- 

0éf^  ^f  •  n  ii(Hi«  en  devrions  faire  ici  meiitîoD, 
tet^  ^^  .^ig  à  Rome,  à  Athènes  et  à  Constanti- 
''*''/  Isoffi^  et  la  science  des  Grecs.  Et,  en  ef- 
"/  fiigité  qui  nous  occupe  fut  rédigé  d'après  un 
flti^  traicé  de  géographie  composé  par  Pappus 
.•Alexandrie,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Théodore 
le  Grand,  à  la  fin  du  IV«  siècle  (1  ) 

Ce  cosmographe  divise  aussi  la  terre  en  trois  par- 
ties, l'Europe,  la  Libye  et  l'Asie.  Cette  dernière, 
dit-il»  est  la  plus  grande,  puisqu'elle  s  étend  du  côté 
de  l'orient  jtt^ftt^d  larr.er  inconnue. 

Il  n'était  pas  plus  instruit  sur  la  connaissance  des 
contrées  méridionales  de  l'Asie,  comme  le  témoi- 
gnent les  passages  suivants  : 

«  La  mer  de  Tlnde,  qu'on  appelle  mer  Rouge, 


(i)  Voyex  le  savant  Mémoire  de  saint  Martin,  sur  l*époqae  de  la 
géographie  attribuée  à  Moyse  de  Klioren  {Mémoiret  twr  VArménity 
toitt.  f4,  p.  30t  à  317).  Ce  savant  académicien  produit  des  raisons  qui 
nous  paraissent  sans  réplique,  qui  prouvent  que  cette  géographie  a 
été  composée  au  X*  siècle  (vers  950).  A  une  foule  de  preuves,  il  i^oate 
que  <  si  Ton  pouvait  encore  penser  que  cette  géographie  ne  fût  gn*oii 
ouvrage  de  Moyse  de  Chorène  interpolé,  le  résultat  serait  toujours  le 
même;  il  resterait  peu  de  chose  du  véritable  auteur,  et,  dans  Timpos- 
aibilitè  où  noi»  sommes  de  bieft  distinguer  ce  qui  lui  appartient,  il  en 
résulterait  qu*il  ne  pourrait  faire  autorité  que  comme  un  ouTrage 
composé  dans  le  X'  siècle  qui  renfermait  des  renseignements  précieux 
sur  des  temps  plus  anciens.  ■  (th.,  p.  315.) 


1 
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')  naissance  aux  golfes  Arabiques  et  Rer- 
oi  du  càié  (lu  midi  elle  est  bornée  par  la 
i  re  inco^ue  ei  inhalnlqble.  » 

En  parlant  une  autre  fois  do  la  mer  des  IncJles, 
il  dit: 

«  Puisque  la  merGrtiC€|ue  et  la  mer  Caspienne  ont 
<  été  parcourues  dans  toute  leur  étendue  par  les 
c  hommes,  et  qu'il  en  est  de  même)  à  ce  quç  je 
m  crds^  de  la  mer  des  Indes.  »  Et  il  eroyait  cela 
diaprés  les  notions  données  par  Ptolémée  ! 
'  Lorsqu'il  parle  de  Tlndus  et  du  Gange,  il  débite 
un  si  grand  nombre  de  fables,  qu'il  ne  nous  laisse 
pas  la  moindre  incertitude  que  ces  régions  lui  étaient 
inconnues,  et  que  ses  connaissances  incertaines  et 
confuses  s'arrêtaient  au  Gange.  Des  lies  de  la  mer 
Indienne,  il  nomme,  sans  doute  d'après  Ptolémée  et 
Pappus  d'Alexandrie,  l'ile  de  la  Taprobane  (Cey- 
lan)(l). 

Ses  connaissances  du  nord  de  l'Europe  s'arrêtent 
à  la  Scandie  (la  Suède  et  la  Norwége),  lie  (dit-il)  que 
les  Gotbs  habitèrent.  La  mer  du  nord  lui  est  incon- 
nue. Il  dit  ;  «  La  mer  au  delà  est  appelée  mer  in- 
€  connue.  » 

(1)  Voyez  le  texte  arnéoien  et  la  traductîoD  de  Saint  Martin.  (T.  Il, 
p.  2P77.) 

Le  oosiBographe,  eo  parlant  de  Geyian,  dit  qu'on  raconte  que  cette 
Ile  est  le  lieu  de  la  chute  de  Satan . 
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Il  fait  mention  de  «  deux  très  grandes  ttes  qu'on 
<  appelle  Britanniques,  et  la  grande  lie  de  Thulé, 
u  dont  la  moitié  est  regaitlée  comme  appartenant  à 
«  ta  terre  inconnue.  » 

En  ce  qui  concerne  T Afrique,  ce  cosmographe  a 
puisé  presque  toutes  les  notions  k  Tégard  de  cette 
partie  du  globe  dans  Ptoiémée  et  d'autres^  probable- 
ment dans  Tabrégé  de  Pappus  d'Alexandrie  (1).  Mais 
les  théories  systématiques  de  la  cosmographie  des 
Pères  de  TEglise»  qu'il  adopta  de  préférence  k  celles 
du  géographe  d'Alexandrie»  Tont  forcé  à  renfermer 
la  terre  habitable  dans  un  espace  plus  limité  que  ce- 
lui adopté  par  Hipparque  et  par  Ptoiémée. 

Le  cosmographe  arménien,  en  plaçant  Jérusalem 
au  centre  du  monde  habitable,  nous  fournit  la  preuve 
la  plus  évidente  du  fait  que  nous  venons  de  signaler, 

c  Selon  Ptoiémée  (dit-il),  rArabie-Hcureuse  est  au 
€  milieu  de  la  terre  habitable  (2)  ;  mais  je  ne  puis 
«  partager  cette  opinion  parce  que  TEvangile,  qui 
c  dit  que  c'est  de  ce  pays  que  vint  la  reine  du 

(1)  Au  midi  de  la  Libye  il  place  les  Gélalee.  Elle  •  17  fleu? es»  3  petits 
lacs,  5  iDODtagoes  et  S5  provinces.  L'Afrique  est  à  l'orient  de  It  Mau- 
rilsnie,  sur  le  rivage  de  la  mer.  Il  place  les  Pygmèes  auprès  de  rOoéan 
dans  la  montagne  Blanche.  L'Ethiopie  inférieure  coMwffiee  à  la  têm 
iM9nnnê  du  côté  de  roeeUlmt.  Elle  touche  l'Océan  et  la  Libye  inté- 
rieure, vers  le  midi  elle  se  prolonge  Jusqu'à  la  terre 'inconnue. 

(S)  Cette  opinion  se  trouve  dans  Pioléoaée,  comoM  l'obaerTe  saint 
Martin,  note  28,  p.  384. 
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t  midi,  la  place  à  rextréinité  du  inonde  (l);  on  doit 
«  appeler  vraiment  le  milieu  un  lieu  placé  à  une 
€  égale  distance  de  toutes  les  extrémités  :  C'esi  ce 
€  qui  convient  à  Jérusalem,  comme  fat  test  eut  les 

<  Saintes  Écritures  (2).  > 

Des  ties  de  la  mer  Atlantique,  il  mentionne  les  Gi- 
nariea.  Il  dit  à  ce  sujet  :  ci  Trois  lies,  qu'on  appelle 
€  les  Ues  Fortunées  sont  en  face  de  la  Libye.  Il  s'en 

<  trouve  du  côté  de  l'occident  six  autres,  et  du  cdté 
c  du  nord  encore  quatre,  qui  sont  en  face  de  la  Maurî- 
c  lanie  et  du  détroit  qu*on  appelle  de  Sebdé  (Ceu ta)  •  » 

Ces  détails  sont  différents  de  Ptolémée.  L'auteur 
de  ce  traité  de  géographie  ignorait  néanmoins,  comme 
tous  les  géographes  du  moyen  âge,  tout  ce  qui  con- 
cernait les  grandes  mers  extérieures. 

I^  plupart  adoptèrent  à  cet  égiird  la  théorie  ho- 
mérique que  Tocéan  environnait  la  lerre«  Celui-ci, 
cependant,  n  adopte  pas  même  cette  théorie  ;  il  avoue 
ne  rien  savoir  à  cet  égard.  «  Quant  à  dire  si  la  mer 
«  environne  la  terre  inconnue,  ou  si  c'est  le  con- 
€  traire,  n'ayant  pas  asse7^  de  savoir,  nous  nous  tai- 
€  aons^  et  nous  ne  décrivons  que  ces  pays  que  le 
«  pied  a  foulés  et  que  Tœ^l  humain  a  vus.  » 

Il  pense  que  ce  sont  les  trois  grandes  mers  In- 

(t)  Géographie  auribiiée  k  Moyse  de  Cliorène,  p.  3S<i, 
(«)  n.,  p.  355. 
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dienne,  Grecque  et  Hyrcanienne  (la  Caspienne),  qui, 
selon  Ptolémée»  environnent  la  terre  habitée  par 
Khorame. 

Or,  il  parait  d*après  cela  que  l'auteur  croyail  que 
Tocéan  occidental  n^environnait  pas  des  pays  habi- 
tés, et  cela  s'accorderait  avec  la  théorie  des  zones 
habitables  et  inhabitables. 

La  zone  torride,  selon  lui,  ne  produit  rien^  parce 
qu^elle  est  perpétuellement  brûlée  par  la  chaleur  du 
soleil  ! 

Cette  zone  coupe  Tocéan  par  le  milieu,  et  elle  sé- 
pare, selon  lui,  la  partie  de  la  terre  qui  est  habitée, 
de  Thémisphère  austral  qu'on  appelle  ta  terre  op- 
posée.  €  Ce  n*est  pas  là,  dit-il,  mais  dans  rhémîs- 
phère  septentrional,  que  se  trouve  la  plus  grande  par- 
tie delà  terre  habitable,  i* 

Ce  passage  suffirait  pour  nous  prouver  que  ce  géo- 
graphe ne  connaissait  absolument  rien  des  immenses 
pays  situés  dans  les  régions  intertropieales  où  la  vé- 
gétation est  la  plus  riche  du  globe. 

Enfin,  pour  montrer  qu'il  terminait  TAfrique  en 
deçà  de  Tequiimxiale,  et  qu'il  entourait  cette  partie 
du  globe  vers  la  zone  torrîdc  par  la  mer,  nous  nous 
permettrons  de  transcrire  textuellement  le  passage 
suivant,  qui  est  aussi  curieux  qu'intéressant  pour  le 
témoignage  sur  lequel  il  s'appuie. 
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«  On  dit  que  ce  n  est  pas  seulement  la  zone  lor- 
c  ride  qui  est  environnée  par  Tocéan,  roais.  que  c'est 
<  toute  la  terre  (1).  C'est  au  moins  ce  que  rapporte 
•  Constantin  d'Àntioche  dans  sa  topographie  chix^- 
«  tienne  en  parlant  du  passage  de  Tarche  (2).  » 

S  VI. 

\I«  SIÈCLE. 

HMMAN  COMTRACTUS,  —  61  AflArH. 

Encore  à  la  fin  du  X^  siècle  et  au  commencement 
du  XI\  Hermann,  surnommé  CotUractus^  malgré  sa 
vaste  érudition^  n'était  pas  plus  avancé. 

fin  effet,  c'est  ce  que  nous  remarquons  dans  son 
ouvrage  sur  TÀstrolabe,  notamment  au  chapitre  XIX 
des  Climats.  L'auteur  mentionne  à  peine  l'Egypte , 
l'Ethiopie  jusqu^au  Nil,  et  Méroé  ;  il  ne  connaît  rien 
au  delà  des  Garamantes,  vers  le  midi. 

(1)  Ici  il  indique  Tidée  tiomérique,  qtt*il  paraissait  n'avoir  pas  suivie 
ailleurs. 

(±)  GonslanliD  d'Anliocbe  parait  être  Gonslanlin,  évoque  d'Uaran, 
qui  viTftit  dans  l'année  630,  auquel  Assemani  consacra  un  article  dans 
sa  BiMiolfuca  Orienialft. 

Goulter  Dowling  le  cite  dans  sa  lioiiiia  scriptorum  SS,  Patrum  alio- 
rmmque  veteris  eccUsiaê  monumentorum.  Oxonii,  iS59. 

Ni  les  /rères  Whiston,  éditeurs  d'une  version  latine  de  V Histoire  de 
Uofft€  de  Chorène^  publiée  à  Londres  en  1736,  ni  Saint-Martin,  Mémoires 
turV Arménie  (t.  2,  p.  383),  n'ont  pu  découvrir  qui  était  cet  auteur, 
Ce  deniier  s'est  borné  à  dire  qu'on  connaissait  un  prêtre  nommé  Jean 
d'Aniioche,  qui  était  un  ami  de  saint  Jean  Cbrysoslême. 
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Il  terniiDe  T Afrique,  a  roccideut,  au  pays  des 
Maures.  On  voit  ainsi  que  TAfrique,  d*après  ce  sa- 
vant, restait  renfermée  dans  les  limites  connues 
d*Ératosthène  et  d*autres  auteurs  anciens. 

La  connaissance  du  globe  n'a  pas  fait  le  moindre 
progrès  dans  ce  siècle.  Le  nombre  même  si  restreint 
des  auteurs  qui  traitèrent  de  la  géographie,  nous 
prouve  combien  cette  science  avait  été  négligée  à 
cette  époque. 

Bien  que  dans  ce  siècle  ou  s'appliquât  aux  sciences 
mathématiques,  et  qu'un  savant  Lombard  eiU  même 
traduit  de  TArabe  les  œuvres  d'Euclide  (1),  toutefcHs 
les  connaissances  géographiques  des  occidentaux 
n^ont  pas  fait  non  plus  le  moindre  progrès.  Les  savants 
demeurèrent  dans  la  même  ignorance  sur  la  question 
des  zones  habitables,  sur  la  formé  de  l'Afrique,  sur 
les  régions  situées  au  delà  du  Gange,  et  sur  Texis- 
tence  du  nouveau  continent. 

Le  grand  ouvrage  cosmographique  d'Asaph  nous 
fournit  le  ténioignage  le  plus  évident  des  faits  que 
nous  venons  d'indiquer  (2), 

{1)  Voyex  Cosmographie  d^Asaph.  —  Manuscrit  n«  6^^  de  la  bibUo- 
tlièque  nationale.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  fables.  Asapb  prétend  qu'il 
existe  dans  TEtbiopie  une  grande  tonr  qui  jette  des  Sammes. 

(i)  Voyei  la  noiiee  sur  Jean  Gampanus  de  Novaria,  dans  Fabricios, 
Bibliêtk.  M§d(m  et  tnf,,  lat.,  t.  I,  p.  897,  édit.  in-8». 

Gampanus  vécut  en  1030.  Il  écrivit  de  spkara  tî  de  mûd^  fmkn^ndi, 
efkmrmmselidmm. 
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Ce  cosmographe  était  même  sur  quelques  poiuts 
plus  arriéré  que  ses  devanciers,  en  ce  qui  concernait 
la  partie  de  TAfrique  septentrionale,  déjà  si  counue 
d€S  navigateurs  de  la  Méditerranée  ;  car  il  soutenait 
que  personne  no  pouvait  aller  par  mer  aux  Syrtes»  à 
cause  de  la  hauteur  et  de  la  violence  des  vagues. 
Jims  ajouterons  une  autre  preuve ,  pour  montrer 
que  de  son  temps  on  ne  connaissait  pas  Tëtendue  de 
l'Afrique  ni  l'existence  du  grand  continent  décou- 
vert par  Colomb  au  XV*  siècle;  il  donne  une  grande 
extension  à  TAsie»  suivant  en  cela  tous  ses  devan- 
ciers.  Selon  lui,  TAsie  seule  occupe  la  moitié  de 
toute  la  terre  (l)f  à  partir  du  lieu  où  le  Nil  se  jette 
dans  la  mer,  près  d'Alexandrie;  à  Torient,  il  étend 
cette  partie  du  globe  jusqu'au  Paradis  terrestre. 

En  ce  qui  concerne  TAfrique,  non  seulement  il 
en  fait  la  description  d'après  les  anciens»  mais  en- 
core il  y  ajoute  qu'au  delà  des  Garamantes  (c'est-à- 
dire  des  habitants  de  la  Phésanie)  il  ne  connaît  rien. 
Ainsi,  les  connaissances  de  ce  cosmographe  ne 


(f  )  «  ToU  lerra  dividilur  in  très  partes,  id  est  :  Asiam,  Africain  et 

•  EaropAin,  sed  hoc  non  est  recte,  quare  ttoa  pars  noo  est  eqaalis 
«  alteri ,  quoniam  Asia  teoet  medietatem  tocius  terre  à  loco  ubi  est 

•  flaoïeD  Nili  et  cadit  in  mare  in  Alexandria,  et  à  loco  unde  flumen 
«  Tanals  {Ug.  Tanais)  cadit  in  mare  cum  brachio  Sancti  Georgii  fer 

•  sas  orientem  usque  mare  oceannm  et  Paradisnm  terrestre.  (Asapli 
fol.  7,  r.) 
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s'étendaient  pas  au  delk  du  20'  degré  4e  lalitudc 
nord  pour  rintérieur  de  ce  continent. 

Sa  théorie  hydrographique  de  la  Méditerranée 
vient  noua  montrer  d'une  manière  plus  positive» 
qu'on  lie  connaissait  pas  encore  de  son  temps  les 
contrées  découvertes  au  XV*  siècle  par  les  Portu* 
gais»  et  qu'on  ne  soupçoimait  même  pas  l'existence 
d*un  grand  continent  à  l'ouest. 

En  effet,  ce  cosmographe  soutient  que  ia  mer 
Méditerranée ,  s'appelait  aussi  Méridienne  »  parte 
qu'elle  occupe  le  midi  de  là  terres  lorsque  c'était 
l'Océan  austral  qui  occupe  réellement  le  midi  de  la 
terre,  ce  qu'Asapb  ignorait  comme  tous  les  savants 
de  TEuirope  i  cette  époque. 

Ainsi,  la  géographie  n'a  pas  fait  non  plus,  pendant 
le  IX*  siècle  que  nous  venons  de  parcourir,  le  moindre 
progrès  relativement  à  la  comiaissancè  des  inmièilses 
contrées  découvertes  au  XY*  siècle»  et  dont  les  sa- 
vants de  l'Europe  ignoraient  l'existence,  comme 
nous  venons  de  le  montrer  plus  haut. 
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S  VII. 
XII*  SIÈCLE. 

■OVfOBÉ  D'AOTON,—  OTHON  Ml  nilU,  ~  B04QU  OB  SAINT- VIGTOB« 

JACQUES   DB  YITBT,   —   HUGUES   HBTELLUB,  —  fiUlLLAUME  DE 

J  unîtes,  —  HEBRADE  DE  LAND9BEB6  —  Ct  BEBHABD  tTLTBSTRM. 


Dans  le  XIP  siècle  »  dont  nous  alkws  nous  oœil* 
per,  la  science  géographique  n'a  pas  eu  un  meilleur 
sort  que  dans  les  siècles  précédents ,  relativenaent 
k  la  eoooaissanoe  des  vastes  continents  découYerts 
au  XV^  siècle ,  malgré  les  voyages  entrepris  pai*  le 
moine  Constantin^  surnommé  TAfricain^  dont  fait 
mention  Orderic  Vital,  qui  écrivit  dans  ce  siècle  (1). 

En  effet,  les  six  mappemondes  de  ce  siècle,  que 
nous  donnons  dans  notre  Atlas ,  ainsi  que  le  traité 
d'Honoré  d'Àutun,  intitulé  Jmagomundij  et  d'autres 


(1)  Orderic  Vital  bous  dit  que  CoosUatia  l'Africain  étudia  k  Bagdad, 
qu*il  a  été  chez  les  Arabes,  chez  les  Persans  et  chez  les  Sarrasins, 
et  que  de  \k  il  passa  aox  Indes,  où  il  s*faistraisit  encore  de  toutes  les 
sciences  de  ces  peuples,  et  qu'il  en  fit  autant  en  Egypte.  Orderic  agoute 
qu'après  11  revint  àCarthage  et  puis  kSalerneob  il  obtint  des  faveurs  du 
Cuneux  Robert  Guiscard,  et  après  se  fit  moine  au  monastère  du  Mont- 
Gissln. 

Sur  les  ouvrages  de  Constantin  l'Africain,  voyez  Fabricius  Biblio- 
OiÉcm  Grmca,  VI,  9,  et  BU>ttQtb*  Mediae  et  isâfflae  latiniuas.  T.  1.  p. 
1191. 

lies  ottVfages  de  ce  savant ^luteur  du  moyea-j^e  furent  publiés  à 
Bftie  en  1536,  en  ±  vol.  in-foi. 
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ouvi*agcs  de  cosmographie  et  de  géographie,  suffiront 
pour  constater  ce  fait. 

D'abord ,  la  théorie  de  la  forme  du  moude  de  ce 
eosmographe  est  la  même  que  celle  de  Bédé  le  Véné- 
rable (1),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Selon  lui. 
une  partie  de  TOcéan  di  vise  le  monde  par  le  milieu  (2) . 
D'après  cette  théorie,  1* Afrique  serait  renfermée 
bien  en  deçà  de  Tequinoxiale,  et  séparée  de  la  terre 
opposée  par  TOcéan.  Et  en  effet»  en  adoptant  cette 
idée  systématique ,  il  affirme  aussi  que  les  régions 
situées  sùHS  la  zone  iorride  étaiftU  inhat'iléest  et 
soutient  que  TAfrique,  au  midi  du  NH,  tournait  vers 
Toccident  ;  il  adopte  aussi  la  théorie  homérique  de 
rOcéan  enviroimant  la  terre. 

De  rintérieur  de  T  Afrique  il  ne  connaissait  pas 
plus  que  les  anciens,  et  n'était  pas  plus  avancé 
qu'Orosc ,  qui  le  devança  de  sept  siècles.  Ses  cou- 
naissances,  à  cet  égard ,  ne  s'étendaient  pas  au  delà 
du  pays  des  Garamantes ,  c'est-à-dire  au  delà  du 
20*  degré  de  latitude  nord  (3). 

Des  lies  de  TOcéan  atlantique ,  il  mcntioiuie  seu- 

(1)  Vojei  ce  que  nous  avons  dit  du  système  oosmograpbique  de  Bédé 
dans  le  S III. 

(9)  «  Pars  aatem  Occeani  que  medlam  orbem  divkHi.  »  ( Voyes  Honoré 
d'Anton,  Immffo  Mundi,  cap.  IM  Aqim. 

(5)  Voyes  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  silnès  sur  It 
c^e  occidentale  d'Afrique,  p.  XXXVI,  note  3, 
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lement  TAiiglcterre,  TÉcosse  et  rirlaude,  les  Orca- 
des  «  au  nombre  de  33»  et  TkUe  (I);  au  delà  de 
Thile  il  place  la  mer  Glaciaie. 

lx>rsqu*il  traite  de  l'Asie»  il  rapporte  uii  grand 
iiofDbi*e  de  fables»  et  parmi  celles-ci  il  n'oublie  pas 
celle  des  Pygmées,  qui,  selon  lui»  haUtaient  dans 
Finde.  Il  place  le  pays  des  Amazones  dans  le  Gau* 
case»  suivant  à  Fégard  de  cette  fable  les  géographes 
postérieurs  à  Strabon.  Au  delà  du  Paradis  terrestre» 
il  y  a»  selon  lui  »  de  grands  déserts  peuplés  de  ser- 
pents et  de  bètes  fauves. 

La  grande  vogue  qu'à  eu  ce  traité  et  les  autres 
de  ce  genre  $  ont  contribué  beaucoup  aussi  à  pro- 
pager toutes  ces  erreurs  et  toutes  les  fables  des  an- 
ciens. Et  en  effet»  les  dessinateurs  des  mappemondes 
qui  puisaient  toutes  les  notions  à  ces  sources  pour 
dessiner  leura  représentations  graphiques»  ont  re* 
produit  ces  mémos  erreurs  et  ces  fables  dans  leurs 
cartes»  comme  nous  le  montrerons  dans  les  IP  el 
Ul^fiarties  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ici  le  fait  suivant.  C'est  ainsi  qu'ils  repré- 
sentèrent 1°  le  Paradis  terrestre»  placé  à  l'extrémité 
la  plus  orientale  de  la  terre»  dans  un  endroit  inaccessi- 

(4)  «Thile  (dit*il)  cttjns  arbore»  folia  mnuquain  deponvntet  in  qua  YI 
t  meiisilHis  videlicet  festîtis  esiconiinuiis  dies,  VI  hibenils  menailNi» 
•  coDtlmu  nox.  » 
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hlo  atixhoaiines(t);  2»  Us  marquaient  aussi  dans  leurs 
oàrtes,  d  après  ces  cosmographos,  les  quatre  fleuve» 
qui  avaient  leurs  sources  dans  le  Paradis  ;  ^  ilsihdi- 
quaient  de  même ,  diaprés  ces  ti*ailés  cosmographi- 
ques 9  que  la  zone  tàrride  était  inhabitée  ;  4*  c'était 
d'après  les  mêmes  sources  qu'ils  plaçaient  dans  leurs 
cartes  des  lies  fantastiques,  sans  oublier  l'Atlantide  • 
iraiisforméesousle  nom  d'^itril/îa,  et  qu'où  remarque 
encei^  dans  les  portulans  et  dads  les  cartes  àe  la 
fln  du  XV'  siècle  (2).  C'est  d'après  Honoré  d'Autun 
et  d'autres  cosmographes ,  que  lès  deœîiiateurs  de 

(1)  ....«  Hi^us  prima  regio  in  Oriente  est  Paradisus;  locus  videli- 
«  cet  omni  amenitate  conspicuus  inadibiUs  bominlbus,  quia  igoeo 

•  muro  ttsque  ad  cœlum  est  coajectus.  In  boc  est  lignum  vitae,  vide- 
«  licet  arbor  e  cujus  fructu  qui  oomederit  semper  in  uno  statu  immor- 

•  lalls  permanebit.  » 

U  décrit  ensuite  les  quatre  fleuves  qui  sortent  du  Paradis,  et  parlant 
duGéon  (le  Nil),  il  dit  :  «  Juxta  montem  Âtlantem  surgens  mox  a  terra 
«  absérbetur,  per  quam  -occulto  meatu  currens  In  littore  Rubri  maris 
«  denuo  funditur,  EUilopiam  circumiens  per  Egyptum  labitur...  > 

Les  cosniographes  du  Moyen-Age  suivaient,  relativement  aux  cours 
de  ce  âeuve,  l'erreur  des  Ancfens  qui  prétendaient  qu'il  avait  sa  source 
dans  les  Indes.  Quelques  auteurs  anciens  ont  cru  qu'il  sortait  d'une 
marne  source  que  le  Gange.  Selon  Pausanias  (Gorinlh.)  et  Pliilostrate 
(viiA  Apoll.  Ub.  I,  c.  14),  le  Nil  éUit  un  écoulement  de  l'Euphrate.  Les 
«cosmographes  et  les  cartographes  du  Moyen-Age  adoptèrent  non  seule- 
ment cette  erreur,  mais  ils  en  ont  commise  une  plusgrande,  en  adoptant 
lÂ  théorie  des  Pères  de  l'Eglise,  qui  faisaient  venir  ce  fleuve  des  extré- 
mités orientales  du  monde. 

(2)  Sur  les  lies  fantastiques  de  l'Océan  Occidental  au  Moyen-Age, 
«onsaltez  UD'Hémoire  de  M.d'Avezac  sur  ce  sujet  ;  brochure  de3l  pages 
imMée  en  1845. 

Yoyex  aussi  la  savante  discussion  de  M.  de  Humboldt  sur  ce  sujet 
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cartes  du  moyen-âge  représentèrent  dans  leurs  œu* 
vres  graphiques  Tlle  fantastique  de  Saint*Bi*andan. 
Les  Pizzigani,  suiTanl  cette  légende,  représentèrent 
môme  sur  leur  carte  de  1367  ce  saint  personnage 
se  promenant  sur  la  mer  des  Canaries  (1). 

Honoré  d'Autun^  de  même  que  Raban  Maur  et 
d'autres  cartographes  du  moyen-àge,  signale  les 
Goi^nes  au  même  parallèle  que  le  mont  Atlas ,  et 
d'elles  les  Hespéiides  (2),  et  les  dessinateurs  de 


claBS  son  Examen  critique  de  C Histoire  de  la  Géographie  du  Nouveau- 
Continent,  t.  I.  p.  i^  à  177. 

L*lle  Antilia  se  tn>ute  encore  marquée  dansie  globe  de  Martin  de 
Bebaim  de  1482. 

(1  )  Voici  la  description  qu*Honoré  d*Autun  fait  de  Tlle  de  Saint- 
Brandan  : 

«  Est  qu«dam  Occeani  insula  dicta  perdita  amenitate  et  rertilitate 
«  omnium  renim  pre  céleris  terris  longe  prestantissima,  hominlbus 
«  incognita,  que  allqoando  caau  intenta,  postea  inventa,  non  est  re- 
«  perta,  et  ideo  dicitur  perdiia.  Ad  hanc  fertur  Brandanus  tetuste.  In- 
«  sulas  circuÎTlmus  nunc  inferna  peiamus.  > 

L'Image  da  Monde,  potoe  géographique  (mas.  n«  7991  de  la  Siblio* 
thèque  de  Paris,  qui  a  appartenu  k  la  bibliothèque  de  Charles  V  et 
qui  est  du  XIII*  siècle,  décrit  l'Ile  de  Saint-Brandan  et  ses  merveilles. 

Sur  cette  légende  on  doitconaulter  la  publication  faite  par  M.  Achille 
Jnbinal,  intitulée  :  ■  L«  Ugende  latine  de  S.  Brandainks,  avec  une 
traduction  inédite  en  prote  et  en  poésie  romanes,  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale  remontant  au  XI,  XU  et  XIII*  siècle  (Paris, 
1S56).  An  sujet  de  l'Ile  Bncoberta,  voyez  Msmoria  ilistorica  de  M-  de 
Senna  FreiUs  (Lisboa,  1845). 

C2)  «  Gorgodes  insuie  in  Oceano  juxta  Athlaniem.  Jaxta  hasHespe- 
«  rides  in  bis  oves  aibi  veleris  habundant  que  ad  purpuram  oplime 
>  valent,  etc..  « 

•«  Ultra  has  fuit  illa  magna  insula  que  Platone  scribcnie  cum  po- 
pulo est  submersa.  » 
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mappomonde»  les  marquaient  pour  la  plupart  dans» 
le  oiémc  ordre  :  partieularités  qu*on  remarque  dans 
un  grand  nombre  de  monuments  que  nous  donnons 

dans  notre  Atlas  à  l'appui  de  cet  ouvrage. 

Diaprés  les  systèmes  cosmologiques  des  auteurs 
que  nous  venons  d'examiner»  ou  plaçait  TEnfer  au 
centre  de  la  terre ,  celle-ci  immobile  au  centre  de 
1  univer»;  puis  Teau,  Tair,  le  cercle  de  feu^  les  pla* 
nètes,  etc.  I^s  dessinateui*s  de  cartes  reproduisaient 
tous  ces  systèmes  cosmologiques  dans  leurs  œuvres, 
comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  la  II«  partie 
de  cet  écrit,  consacré  à  l'explication  des  monuments 
de  notre  Atlas. 

Otlioti  de  Freisingetij  célèbre  chroniqueur  de 
cette  époque  et  frère  de  l'empereur  d'Allemagne 
Conrad  III ,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage  en 
Palestine,  et  qui  mourut  en  1158,  n^était  pas  plus 
avancé  que  ses  contemporains  ou  ses  prédécosacun 
au  sujet  de  la  géographie ,  et  il  ne  connaissait  pas 
non  plus  l'existence  des  pays  qui  ont  été  découverts 
au  XV»  siècle. 

Pour  démontrer  ces  faits,  il  suffit  de  lire  la  partie 
de  l'ouvrage  du  célèbre  évéque,  relative  aux  divi- 
sions de  la  terre,  et  consulter  les  soaires  dont  il  s*est 
servi. 

Il  dit  que  la  terre  se  divise  en  trois  |>nrties ,  sa- 
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voir  :  TAde ,  TAf rique  el  TEurope ,  mais  que  quel* 
ques  auteurs  avaient  joint  TAfrique  à  TEurope  à 
cause  de  sa  petitesse  (1)  ;  et*  pour  Ténumération  des 
pays  dont  se  composent  ces  trois  ^  ou  plutôt»  selon 
lui»  ces  deux  parties  du  monde,  il  renvoie  à  Foo- 
Tmge  d'Orote. 

Ces  passages  suffisent  pour  prouver  que  Tun  des 
savants  les  plus  éminents  du  XII*  siècle»  était  à  cet 
é%md  aussi  ignorant  que  les  co»mo(piipbes  du  V* 
Mècle,  et  que  pendant  sept  nècles  les  connaissances 
relatives  au  prolongement  de  TAfrique  et  de  la  vraie 
forme  de  ce  vaste  continent,  n*ont  pas  fait  le  moindre 
progrès. 

Ainsi»  r Afrique  d'Otbon  était  la  même  que  celle 
d^Orose;  elle  se  terminait  pourtant  du  c6té  de  Torient, 
au  12*  degré  de  latitude  nord,  précisément  à  la  même 
latitude  où  Ëratosthène  et  Strabon  plaçaient  la  terre 
habitable.  Et  du  côté  occidental ,  les  connaissances 
d*Othon  devaient  se  borner  par  conséquent  à  celles 
de  Tauteur  qu'il  cile,  et»  par  conséquent,  elles  s'ar- 
rêtaient aux  pays  situés  en  deçà  du  cap  Bojador  (2). 
Hugues  de  Saint-Yictor,  qui  vécut  dans  ce  siècle» 
écrivit  un  traité  intitulé  De  Situ  ierrarum.  Cette  cos- 

(I) ....  pfvpifr  $ui  pmrtiUOêm,  Qui  âftUmm  tertimm  mundi  péoriem  dixe- 
nmt  nsn  rmiiw^n  Hiwifnêiûmêm,  êed  rtHnxi^neê  wMriwn  menti  *Hni, 
(OchoD,  Cbron.,  liv.  I,  c.  t.) 

(t)  Voyei  ce  quemms  ivont  Uii  île  U  géographie  d'Orose,  iu^  I". 
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mogrnpfaie  esl  h  peu  près  la  même  que  cetle  de  tous 
les  «utetirs  qui  le  précédèrent,  commo  on  le  vei*ra 
par  Texamen  et  l'analyse  que  nous  allons  faire  <le  son 
ouvrage.  Fleury  avait  déjà  fiaiit  remarquer  que  ce| 
abrégé  de  géographie  était  tiré  des  aqciens,  et  œt  au* 
teur  ajoute  :  «  Comme  si  le  monde  u*eût  pas  ehangë 
depuis  plusieurs  siècles.  > 

D'abord  sa  division  de  la  terre  est  entièrement  la 
même  que  celle  de  tous  les  géographes  qui  le  précé- 
dèrent. Il  divise  le  monde  en  trois  parties,  savoir  : 
rAsie,rEuropeet  T Afrique.  L*Asie  occupe  la  moitié 
de  la  teiTe  (1). 

Celte  division  seule  nous  prouve  que  ce  cosmo* 
graplie  ne  connaissait  pas  les  pays  découverts  au 
XV*  siècle. 

Il  place  le  paradis  lerrestre  en  Asie,  et  sa  descrip- 
tion est  presque  la  même  que  celle  de  Raban  Maur  (2). 


(I)  De  Sit«  Tenrarom,  cap.  l  : 

•  Très  sunt  partes  mundi,  Asia,  Europa,  Arrica,  quantm  Asia  illam 
«  medielalem  terrae,  qux  est  ad  orientem,  tenet.  A  lise  dux  illam, 
«  qux  est  ad  occidettem,  et  mari  magno  ab  in? icem  djviduotiir.  » 

(S)  «  Habet  Asia  proviucias  multas  et  regiones,  quarum  nomioa,  et 

•  situs  breviter  expedians  sumpto  initio  à  Paradiso.  Paradisus  esl  locus 
<  in  orientis  parUhos  omni  génère  Irgni,  et  pomiferarom  arborau 
«  coDsitus.  Habet  iignuin  vitx,  non  ibi  frigus  est,  non  aestns,  sed  per- 
«  petua  aëris  temperies.  Habet  fontem,  ^aii  in  quatuor  fluœina  dividi- 
«  tur.  Paradisus  Graece,  Hebraice  dicitur  EUen  quod  utruinque  jonc- 

•  tam  in  nostra  lingua  dicUur  liortus  deliciarum.  •  De  situ  Terrmrwm, 
cap.  lit  P-  ?»45,  tom.  II. 


r 


r 
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Dans  sa  description  de  TÀsie,  il  répète  les  mémos 
fables  rapportées  dans  les  traités  de  cosmographie  et 
de  géographie  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il 
mentionne  en  effet  des  montagnes  d'or  où  Ton  ne 
peut  pas  aller  à  cause  des  dragons  et  des  griffons  (t  )• 
Il  place  aussi  Jérusalem  au  centre  de  la  terre  (2) . 
Il  n*oublie  pas  non  plus  comme  ses  devanciers  de 
I>arler  des  Amazones.  Il  les  place  entre  la  mer  Cas- 
pienne, le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire)  et  le  Tanaïs  (le 
Bon)  (3). 

Il  ne  connaît  de  Torient  de  l'Afrique  cpie  TEthiopie 
supérieure.  Sa  description  de  cette  partie  du  globe 
est  la  même  que  colle  donnée  par  los  ancie^is.  Elle  est 
extrêmement  résumée  (4). 


(1)  «  Habet  et  montes  aureos,  qnos  «dfrl  propter  drtcones,  tygres  et 

•  grypbes  et  iimnenfloruin  homiDum  geoera  sané  quam  difficile  est.  > 
(3)  <  In  medio  Judcae  est  Hierasaleoi  quœ  est  umàiUeus  ioiius 

•  ifirœ.  •  De  sita  Terraram,  cbap.  II,  p.  S4%.) 

(3)  •  Sob  Scythlaa  mari  Gaspio  usquead  Euxinum»  vel  Heilespontaro, 
«  K  flttviam  Tanaim  êunt  Amazonin 

•  AmazoDia  dicta  est  eo,  quod  in  ea  fœminae  régnant,  qoœ  ne  impe- 
«  diantur  à  sagiiumdo,  paellis  suis  dexlraro  mamillam  adimunt.  »  (Ib.) 

{k)  t  AfHcae  regiones  ab  oriente  ad  occidentem  porriguntur  sic. 

•  iEthiopes,  Nadaberes,  Garamantes,  Libya  Cyrenensis,  TripoliUoa, 
■  Futheosis,  Zeugis,  Getulla,  Numidia,  TingiUnia,  Mauritania,  Sjrtes 

•  atitem  à  mari  Méditerranée  excuntes  usquo  ad  Occcanuin  Alianti- 
«  cuin  in  obliquum  duclum  porrectx  dividitnl  Zeugin,  Numidiam,  ot 

•  MauritaDiaiii  ii  deserlis  Africas  ullra   quie  siini  /KUiiopc^s.  Nada* 
«  berrs  à  NadaHer  loco  vocanlur.  Oaramanles  q;ioque  à  Garamo  oppido 

•  nominaniur.  Libya  Cyreiien&is  ài  Cjrene  civiuu*  dicta  est.  Tripolilana 

•  a  tribus  clvitalihns  suis.  Futiicnsis  aulom  à  FuIIj  piitatiir  cogAomi* 

5 
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Pâriaut  des  montagnes  du  globe^  il  ne  menlionne 
en  Afrique  que  T Atlas  (1),  de  ménae  qu^en  parlant  dea 
fleuves  du  |^be,  il  ne  connaît  dans  VAiHqiiie  que  le 
Nil.  Parmi  les  lies  de  l'Atlantique»  il  mentionne  les 
lies  Fortunées»  les  Hespérides  et  les  Gorgedei»  (2). 

Llgnorance  en  géographie  était  proft>nde  dans  ce 
siècle.  Saint  Bernard  ignorait  de  son  temps  qu^il  y  eut 
une  abbaye  de  Fiais  ou  Saint^rmer. 

La  plupart  des  auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer regardaient  même  llnde  et  les  différentes  par- 
lies  de  l'Asie  où  pénétrèrent  les  armées  d'Alexandre 

•  MU.  Porro  in  Zeugi  est  Cartbago.  Geiulia  (ut  ferlar)  piscaiorw  non 

•  habet.  Vsmldia  ab  incolis  per  pascaa  vasantlbus  nomen  tfaklU 

•  Nam  lingaa  eoram  Namidis  incorl»  sedos  Toeantar.  TiogHaali  à 

•  Tingi  melropoli  nomen  habel.  Mauriunia  k  Mauro,  quod  est  nigrum 

•  nominatnr.  •  De  sitn  Terrarum ,  cap.  UI. 
(i)  ...  In  AlHoa  Atlas  (ib.  oap.  IV>. 

(t)  Les  livres  on  pi«lAt  les  frsgBeMs  de  sim  JVrrflrtnn,  de  tti  pm^ 
Hhtê  Ummii  sont  sttribués  par  Oudin  à  Ricbard  de  Saint-Vider  (Strip- 
tm-.  BecUêiéui,,  t.  Il,  col.  1140.  «ISO,  aie.)-  i^  MnédleUns,  dans  rar- 
tida  de  Hvgves,  Hùt.  lia.  é€  èa  PrmMe^  tottk.  XII,  p.  Sd,  diSMl  avssi 
que  V Abrégé  de  Géoçrûpkie  n*est  point  d*Hugues,  et  Ils  fenfetani  sq  a»- 
eead  to«e  de  ses  CEavres,  où  ce  Traité  est  oependaat  Impriaé.  Us 
concluent  de  Teisinen  des  extraiu  dont  il  fait  partie,  qne  oes  «atffatts 
aont  d*an  auteur  inconnu.  C'est  une  opinion  qoe  partagie  M.  Dauon, 
lorsqu'il  les  retrouve  (tfiii.  Utt.  de  te  Fnmtê,  t.  XUI,  p.  480),  dans  les 
CBttrresde  Ricbard  de  Saintr Victor,  publiés  à  Rouen,  «SSO,  3  fd.  te-fta. 

Noie  qui  nous  fut  donnée  par  M.  Victor  Le  Clore,  un  des  savants  fé- 
dacteurs  de  Vlifêtoire  Htîérmtrt  de  lu  Framcê,  et  qoe  ne«a  avons  consaHé 
sur  la  question  de  savoir  si  ce  traité  avait  été  rédigé  par  RkÉard  ou 
par  Hugues  de  Saint-Victor. 

An  sqjetde  Richsrd  de  St- Victor,  voyea  aussi  TarUclede  M.  Wuiss, 
dans  Is  Bfogrmphi4  VniwerêHiê,  t.  XXXVII. 
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le  Grand  coomie  les  extrémités  da  mtmék  et  comme 
UMi  pays  oè  lea  hommes  ne  pouvaient  pae  pénétrer* 

Un  wtre  savant  qui  jouit  dans  ce  siècle  d  une 
(prande  renonmiée,  et  dont  louvr^ge  est  devenu  pré- 
cieux, Jacques  deVîtry,  s^esl  servi,  pour  écrire  son 
Uisiaire  triauale^  d'une  mappemonde. 

Les  auteurs  de  Thisloire  littéraire  de  la  France  (1) 
disent  qu'il  serait  curieux  de  savMr  en  combiaa  de 
parties  la  terre  était  divisée  sur  la  mappemonde  dont 

il  s*est  siervi  pour  écrire  sou  histoire.  Si  les  auteurs  de 
celte  savante  publication  avaient  connu  les  raappe* 
mondes  et  les  cartes  du  moyen  âge,  ils  auraient  su 
que  la  terre  était  divisée  en  trois  parties  dans  la  map- 
pemonde de  Jacques  de  Vitiy,  et  que,  lors  même 
qu*ou  y  aurait  rencontré  une  terre  trans-océanique, 
ceUe^f  représenterait  Yalter  orbis  de  Mêla,  ou  TAn* 
tichthone  placée  au  sud  de  T  Afrique. 

Ainsi,  le  passage  que  nous  venons  de  citer  des  au- 
teurs de  THistoire  littéraire  prouve  qu'il  y  a  un  siècle 
encore,  la  cartographie  du  moyen  âge  était  entîèrt!*- 
ment  inconnue  des  savants. 


(I)  nistoire  littéraire  de  ta  franeCt  t  IX,  p.  1%4  ot  soivanlfîs.  Les  deux 
prOBtors  iifreu  ite  la  Hist&efm  OrteHiâlfs  ont  été  ^iMfés  par  Songars 
#MM  le  C0êim  Vei  per  rttemcoi, 

lu  tS07,  Prançois  Mosebas  pobHa  avssi  ii  \kmê\  «ne  autre  édition. 
INna  le  i**  v»Niine  de  la  HikUogr»pl%iê  des  cvimâêi^  par  Hlcbaiid,  on 
trouve  une  Notice  des  Of-'uvres  du  cardinal  de  Viirj. 
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Jacques  de  Vitry  fait  veoir  ie  Physou  du  Paradis 
teiTestre  (1).  Il  traite  des  gymnosophistes  de 
riude  et  des  Âoiazoïies.  Il  ne  connaît  rien  de 
rinde  au  delà  des  "pays  traversés  par  les  armées 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  décrit  aussi  le  Paradis  ter- 
restre (2),  et  comme  tous  les  cosm<^raphes  du 
moyen  âge,  il  le  place  dans  la  partie  la  plus  orien- 
tale du  monde,  dans  un  eiKlix>it  inacces^ble  et  en- 
touré d'une  muraille  de  feu  qui  s'élève  jusqu'au 
ciel  (3).  On  trouve  aussi  dans  Touvrage  de  Jacques 
de  Viti7  les  fables  des  Grecs  mêlées  aux  traditions 
sacrées  (4). 


(1)  HUtoria  Orienlatis,  cap.  91. 
(t)  Ib,  lib.  I.  cap.  87. 

(3)  Rapprochez  ce  passage  de  la  description  identique  du  Paradis 
qu'on  trouve  dans  V imago  Mundi  d*Honoré  d'Autun,  que  nous  avons 
donnée,  p.  59  et  60  (note). 

Les  dessinateurs  de  la  Mappemonde  des  Chroniquct  de  St^Denh  du 
temps  de  cktarles  F,  et  Fra  Mauro  ont  représenté  te  Paradis  d'après  la 
description  qu'on  lit  dans  ces  cosmogniphes. 

(4)  Jacques  de  Vitry,  entre  autres  fables,  rapporte  celle  des  Pygmées 
qui  combatuient  contre  les  Grues.  En  parlant  du  Nil,  il  dit  : 

«  ...  Vos  Nilum  fluvinm  bibendo  aUeum  cursu  miniiistis.  Vos  mons- 
«  tratis  ut  horribilem  Oceanum  navigaret  homo.  > 

Il  s'est  servi  d'une  Mappemonde  pour  sa  description  de  l'Asie.  A  ce 
sujet  il  dit  : 

•  H«c  pnedicta  quam  partira  ex  historiis  orientalîiim  et  Mafpa- 

•  mundi  partim  ex  scrlptis  beati  Augiistini  et  Isidori,  ex  libris  etiam 
«  Piini  et  Solini,  praeter  historiae  seriem,  prœsenti  operi  adjunximos, 
«  si  forte  alicui  incredibilia  vedeaniur,  nos  neniinem  compeliimus  ad 

•  credendnm.  » 
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Poor  Juger  de  ses  connaissances  géographiques, 
il  sufBt  de  mentionner  les  auteurs  dont  il  s*es(  servi 
pour  prouver  quMI  u*était  pas  plus  avancé  que  ses 
prédécesseurs.  Les  auteurs  où  il  a  puisé  furent  Pline, 
Solin,  Saint- Augustin  et  Isidore  de  Séville. 

Hugues  Metelius,  savant  d'une  gnnde  érudition,  et 
qui  vécut  dans  le  même  siècle,  plaçait  aussi  la  terre 
habitable  jusqu'à  Siène  et  Meroé ,  c'est-à-dire  qu'il 
plaçait  la  teiTC  habitable  jusqu'au  tropique  du  Can- 
cer (1),  et  ci*oyait  que  la  zone  torride  était  inhabi la- 
bié (2);  et  Guillaume  de  Jumièges,  qui  vécut  aussi  à 
cette  époque,  prenait  pour  guide,  dans  la  cosmogra- 
phie, saint  Augustin,  lequel  trouvait  une  absurdité  à 
supposer  que  qujslques  individus  aient  jamais  passé 

de  noire  hémisphère  au  delà  de  r océan  (3). 

Herradc  de  Laiidsberg  (4),  abbesse  du  monaslèio 
do  Hobenbourg  en  Alsace  (6),  compensa  dans  ce  siè- 

(1)  La  géométrie  (dit-il)  m'apprenait  à  mesurer  la  terre....  Autrefois 
je  faisais  le  tour  de  la  terre,  et  je  m'avançais  jusqu'à  la  zone  torride. 
J'allais  même  au  dessous  de  Méroé  et  à  Siène,  et  j'y  plaçais  l'habitation 
des  liommes. 

(2)  Voyez  Metellus,  Epit.  51  et  5;i  dans  le  ix*cuell  de  canuius,  Hugo, 
abbéd'EsUval,  recueillit  5.)  lettres  de  Metcllus,  qui  se  trouvent  dans  le 
t.  n  des  Sacra  Aniiquiiaiis  munumenfa. 

Sur  Hugues  Hetellus,  voyez  Mabillon,  t  111,  Anafect.,  p.  463,  et  Ka- 
bricius,  Biblioîh.  Mtediœ  et  Inf.  Lalinit.,  tib.  VIII,  t.  \\\,  p.  868,  édit.  in-8. 

(5)  De  cMtate  Dei,  liv.  XVI,  chap.  IX. 

(4)  On  trouve  ce  nom  écrit  aussi  de  la  municro  suivante  :  llorrat 
et  Heraca. 

(r»)  M.  Walclienner  donna,  dans  la  Biographie  Universelle  (tome  67, 
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de  (1 180)  une  cosmographie  qui  se  trouve  d«ui«  son 
ouvrage  intitulé  :  Horlus  Deliciarum  (1). 

La  partie  cosnM)logique  et  géographique  qu'on  y 
i-encontre  est  pour  la  plupart  empruntée  à  un  re- 
cueil intitulé  :  Àurea  Gemma,  qui  a  beaucoup  de 

Supplém.,  p.  113),  une  Noiiee  pleine  d'iniérél  sur  ceUe  religieuse,  et 
s«r  le  aiomstèfe  <l'Hobeiil>ourg. 

(1)  Le  maouscril  précieux  contemporaiQ,  qui  reoferme  roQvrafe 
d'Herrade  et  qui  est  une  espèce  d'encyclopédie,  fait  partie  de  la  Bi- 
iilkMhèqne  de  Strasbourg. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  parlé  de  ce  manuscrit,  savoir  :  le 
Gatlim  Christiana,  tome  V;  —  Schœpfflin,  AUaiia  mustraia;  —  Bmsr- 
Chius.  ChrêMMilùgin  Uonasteriorum  <1550);  —  Cnisios,  àntuilêi  Sue9iem 
(1595)  ;  -—  Bernbard  Henog,  chronique  aUrmnnde  de  VAUace:  —  Spekle, 
CoUectanea  âlsi.  (1570)  ;  —  Kuyr,  Saintes  AniiquHéi  de  U  Vosge  (1833)  ; 
le  Jésuite  Jean  Buiée  (Oitera  Peut  Mlereit,  «vh7.  de  1667);  —  Oberlln, 
dans  V Annuaire  ttaiittiguf  du  Bm-Rhin  pour  l»n,  et  VHistoire  Uttéraire 
de  la  fiance,  tome  Xlll,  p.  K88. 

Mais  la  plupart  de  ces  auteurs  ont  traité  ce  manuscrit  d*iui  simple 
recueil  de  poésies  latines,  et  le  jésuite  Buzée  l*a  considéré  cMime 
un  simple  recueil  de  sentences  extrait  de  la  Bible.  Aucun  ne  fit  la 
moindre  attention  à  la  partie  scientifique  de  cet  ouvrage,  et  tout  en 
donnant  des  fragments  ils  n'en  ont  pas  publié  un  seul  relativement 
ai  l'astronomie,  à  la  cosmographie  et  i  la  géographie. 

En  1818  M.  Noriu  d'Ëngelhardl  publia  en  allemand  un  très  bon  Mé- 
moire sur  cette  abbesse  ei  sur  son  ouvrage,  avec  un  atlas  in-folio  de 
12  planches  que  nous  avuns  examiné  dans  la  Bibliothèque  de  l'Insti- 
tut de  France,  et  Hur  lequel  nous  aurons  l'occasion  de  parler  ailleurs 
plus  en  détail. 

En  1829,  M.  Alexandre  Le  Noble  a  présenté  au  concours  des  anti- 
quités nationales  un  Mémoire  sur  l'ouvrage  d'Herrade ,  mémoire  au  • 
quel  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  accordé  une  mé- 
daille d'or,  et  en  1859  il  publia ,  dans  la  Revue  intitulée  :  BibUothkfue 
de  VÈeole  dee  chartes  (tome  I,  p.  i38)^  une  Notice  du  môme  manuscrit 
extraite  (dK-il)  en  grande  partie  d«  Mémoire  présenté  ^  l'Académie. 
Sous  renvoyons  le  lecteur  à  ceu^  curieuse  notice. 
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rap|H>rt  avec  le  livi^  d*iloiioi*é  d'Autufi,  De  Imagine 

MumUf  ôoai  nous  avcms  parlé  plus  haul  (1).  Les  ex- 
traits dont  se  compose  louvi-age  d'Herrade  sont  tirés 

de  la  Bible,  de  Saiot-Augustin,  d*Iiiidore  de  Sévilie, 

de  Bède,  d*HoDoré  d'Autun  et  d'autres. 

D*après  TaDalyse  que  nous  avons  d^à  faite  des 

systèmes  et  des  connaissances  géographiques  de  ces 

cosmsgraphes  (2),  on  doil  bien  penser  que  Fauleur 

du  HùTius  Deliciarum  (le  lardin  des  Délices)  u*éiait 

fias  plus  avancé  sui*  la  connaissance  du  globe  que 

les  auteurs  où  il  a  puisé.  La  sphère  qui  se  trouve 

tracée  dans  le  manuscrit  (3)  et  Texplicaliou  qui 

l'accompagne,  prouvent  en  effet  que  Tauteur  n'était 

(t)  Voyez  l'asalyse  du  livre  cosmographique  d'Honoré  d'Aulnn,  p.  57 
àtt,S  VU. 

{t)  Sur  les  théories  de  SaiofFÀiigusUo,  ^oyei  p.  69,  §  Vil. 

Sur  les  85st^llles  d  Isidore  de  Sé?ille  et  de  Bède,  voycs  §  III ,  p.  tt 
«t  f4  âi  S9. 

(3)  M.  Le  Koble,da«s  sa  Koiice,  indique  que  la  spiière  se  trouve  tracée 
dana  le  iiiftDiiacrit  ;  mais  parmi  les  nombreux  dessins  du  même  manu- 
scrit, qui  se  ironveat  Beprodnits  dans  l'Atlas  de  M.  Uoritz,  la  sphère 
en  4|«i68lioB,  ni  aucune  anire  représentation  graphique  du  monde,  ne 
s'y  Ueuve  gravée. 

La  savante  abbesse  exécuta  elle-même,  avec  un  grand  soin ,  son  ou- 
vrage sur  parchemin ,  et  y  i^outa  un  grand  nombre  de  dessins  et  de 
égares  coloriées  destinées  à  éclaircir  le  texte. 

jSeJon  M.  Le  Noble,  on  y  remarque  aussi  un  xodiaque  très  bien  des- 
siné au  fol.  II.  Les  noms  des  12  signes  sont  écrits  â  part.  11  analyse  la 
notation  évidemment  astrologique;  les  signes  qui,  d'après  leur  arran- 
gement normal  devraient  se  suivre  dans  Tordre  ordinaire  de  liln-û- 
Jcorjwo,  etc.,  sont  au  coutrairu  conjugués  par  couples  de  C  en  6,  d<* 
tàçom  ^  produire  une  combinaison  que  ce  savant  démontre  p.  347. 
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pas  plus  iiislruit  sur  la  cosmographie  et  la  géogra- 
phie que  ceu\  dont  nous  venons  de  produire  les 
systèmes.  Sa  théorie  des  zones  habitables  et  inha- 
bitables est  h  même  qu'adoptèrent  tous  les  cosmo- 
graphes du  moyen-àge.  Et  en  effet  Herrade  soutient 
que  parmi  les  ciiKj  zones  doux  sont  habitables  et 
iirois  iyihabitabics  (i). 

Il  est  donc  évident  qu'elle  croyait  que  les  deux 
zones  tempérées  étaient  habitables,  et  que  les  deux 
autres  polaires,  ainsi  que  la  zone  torride,  étaient 
inhabitées;  théorie  qui  prouve  que  l'autour,  do 
même  que  tous  les  savants  de  son  temps,  ne  con- 
naissait pas  les  régions  découvertes  au  XV^  siècle. 

Ainsi  Herrade,  malgré  son  savoir  encyclopédi- 
que (2),  ne  connaissait  réellement  que  la  moitié  du 
glol)e. 

(t)  Quinqiie  7.one  vel  circuit ,  id  est  parles  sunt  due  faabiUbiles,  très 
«  inhabitabilts.  Tempera lo  sunt  habilabiles,  relique  inhahiMbiles.  Zone 
«  vel  circuli  quitique  sunt.  Prinius  arclicos.  Secandus  terrinus  tropi- 
«  eus.  Tercius  himerinus,  qui  a  lalitudiois  equinoxialis  dicitur.  Quar^ 
«  lus  aniarclicus.  Quintus  cimerinus;  latine  vero  liiemaiis  vel  bru- 
«  malis.  * 

(2)  «  Ce  qui  nous  parait  trbs  remarquable  (dit  M.  Walckenaer  en 
parlant  du  Mss.  d'Herrade),  c'est  la  manière  dont  elle  a  flguré  le  tableau 
d'ensenible  des  connaissauces  humaines  dont  elle  traite  dans  son  livn*. 
Au  dessus  d'une  tête  h  triple  Tace,  ({ui  est  la  Trinité  sainte,  elle  a  écrit  : 
Kthica  — LoGicA  — Physica,  c'fst  à-dire  la  morale,  la  logique,  la  phy- 
sique ;  et  ce  dernier  mol  comprend  toutes  les  sciences  naturelles,  ma- 
Ibéroa tiques  et  physiques.  Au  dessous  de  la  Trinilé  est  le  Saint-Esprit 
d'où  soiient  les  sopl  sources  qui  donnent  naissance  aux  sopl  arts  libé- 
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Bernard  de  Charti'cSt  ou  Sylvestris,  composa  aussi 
daus  ce  siècle  un  ouvrage  cosmographique,  qu'il  in- 
tuia  :  Megacosmas  et  Afycrocosmos  (le  Grand  et  le 
Petit  Monde)  (i).  L'auteur  a  puisé  toute  sa  théorie 
cosmographique  dans   Platon,   mais  il  adopte  en 

raux,  savoir  :  la  rhétorique,  la  dialeclique,  U  musique,  l'arilbinétique, 
la  géométrie,  Vastronomie,  la  poésie,  ou  la  magie.  Près  de  la  Trinité, 
dans  UD  denii-cercle  qu'elle  a  tracé,  on  voit  Socrate,  et  Platon  assis 
devant  un  livre  ouvert.  Les  divisions  principales  et  les  subdivisions 
des  connaissances  humaines  rappellent,  par  la  manière  dont  Herrade 
l«s  a  disposées,  l'arbre  dont  se  servent  nos  encyclopédistes  modernes 
pour  montrer  comment  les  connaissances  générales  inscrites  sur  le 
tronc  se  subdivisent  ensuite  en  un  nombre  infini  de  branches  et  divi- 
sent les  unes  des  autres,  avec  cette  différence  cependant  qu'HernKle 
par  son  emblème  fait  descendre  du  ciel  et  émaner  de  Dieu  les  notions 
intellectuelles  de  Thomme,  et  que  nos  modernes  philosophes  semblent 
par  le  lear  les  faire  sortir  de  la  terre  et  s'élever  de  bas  en  haut.  » 

Cette  représentation  allégorique  se  trouve  reproduite  dans  l'Atlas  de 
M.  Moritz,  qui  accompagne  son  Mémoire  ayant  pour  titre  :  uerrnde  de 
Umdsperg,  abbesse  de  Hohenbowgy  ou  de  Sainte-Odile,  en  AUare,  dmn$  k 
Xli*  siècle,  et  son  ouvrage  Hoetus  Dbliciaruii  — pour  servir  à  l'histoire 
des  sciences,  de  U  littérature,  des  arts,  des  mœurs,  des  costumes  et  des 
armes  du  moyen^ge, 

(1)  Fabricius,  dans  sa  Biblioih.  Mediae  et  Inf.  Latin.,  tomel,  p,  637, 
édit.  in-S^,  cite  Bernardus  Sylvestris,  et  fait  mention  des  ouvrages  de 
cet  auteur. 

Le  savant  abbé  Le  Beuf  n'a  pas  connu  l'ouvrage  de  ce  cosmographe, 
puisqu'il  dit  (Dissertât,  sur  l'état  des  sciences  en  France)  qu'un  certain 
Richard  de  Furnival ,  chancelier  de  l'église  d'Amiens,  qui  avait  une 
nombreuse  bibliothèque  pour  ce  temps  là,  n'avait  d'autre  livre  géogra- 
phique que  celui  d'un  nommé  Bernardus  Syltester. 

Nous  ajouterons  qu'un  certain  Richard  de  Furnival,  qui  vivait  vers  le 
milieu  de  ce  siècle  (XII»),  composa  un  Bestiaire,  ou  Traité  des  Animaux, 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  n»  5579  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  où  nous  l'avons  examiné. 

Voyez  sur  ce  manuscrit  le  tome  V,  p.  277  des  Notic.  et  Extrait. 
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méioa  lemps  celle  des  Pères  de  rÊgUse»  reblire- 
ment  à  l^emplicemeut  du  Paradis  terrestre.  L'ayaut 
|dacé  à  Torient  du  rnoode,  (1),  il  nous  montre  que  scis 
coonaissanees  géographiques  étaient  les  mêmes  de 
ceux  qui  les  précédèrent  (2). 

Ainsi  le  XII®  siècle  qui,  dans  Thistoire  littéraire  du 
moyen  âge,  forme  une  nouvelle  division  par  la  série 
d'hommes  distingués  qu'il  a  produits,  et  qui  fui  le 
commencement  d*uue  période  intéressante  où  lea 
progrès  de  Tesprit  se  produisirent  et  se  développè- 
rent avec  une  remarquable  activité  (3)  ;  le  XII*  siè- 
ele,  enfin,  malgré  ces  grands  progrès,  ne  vit  point 
la  géographie  ni  la  cartographie  faire  le  oiioindre 
pas,  comme  nous  venons  de  te  montrer.  Nous  mon- 
trerons ailleurs  que  les  Ai'abes  même,  qui  4t«îeiit 
plus  avancés  que  les  occidentaux,  n^avaient  non  plus 

(t)  V«yec,  daas  te  manuscril  n*  7994  de  la  Biblioib.  de  Paris,  la  partie 
4|«e  e%  cosmograpbe  SnUtule  :  Topoçraphta  de  Par/tdfsys  OrtentaiO. 

(3)  Les  auteurs  de  THistoire  littéraire  de  la  France,  tome  XII,  p.  Ki, 
copsacrèrent  un  article  ^  cet  écrivain  -,  nuis  ils  n'ont  pas  analysé  son 
ouvrage  cosnio^rapbique.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède 
6  manuscrits  de  Touvrage  de  cet  auteur.  La  Bibliothèque  Vaticaneea 
possède  4,  et  la  Cotonnieone,  dans  le  Musée  Britannique,  en  possède 
un  autre  qui  porte  le  titre  suivant  :  Bernardi  Sylcestrit  Ct  smographiû, 

Nous  avons  examiné  trois  manuscrits  de  cette  cosmographie,  savoir  : 
celui  qui  porte  le  n»  0752-A,  et  celui  Ou  n»  8751,  qui  porte  ie  titre  de 
Coêmographia  Magistri  Birnardi  Sylvestris ,  site  Mundi  descripiin  (petit 
in-4*)  ;  enfin  celui  qui  porte  le  n»  7994. 

(»  Vojas  Hallam,  L'UàrfH,  derumpf/c  «m  Mi^ffM-dge^  t.  I,  ^.  IL 
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auouiie  ^soiinaisKfiaee   pmilive  des   pays    et   des 
mers  décowerts  plus  tard  par  le6  nevigateurH  du 

S  vin. 


•ACVO  BOSCO .  —  TmClNT  DB  WMAVTÂU ,  —  ÂLUOLJ  LB  9BÀBB,  — 
■OfiBB  BACON ,  —  BOBBBT  DB  LINCOLN .  —  YIBBBB  |>*ABANO,  -*  LB 
«AHirn, — CBOQO  B*ABCM.I ,  ^  a«BBBT9B  êAUnUAMmM  B*AIHnUUI, 

—  BBBTAIf  DB  IILBOBT,  —  FIBBBB  DB  TIBNBt,  —  BBOVBTTO  LATtNI. 

—  JOIICTILLB,  —  OMONt,  —  ALAIN    DB    LILLB,  —  •«!  DB  BAtOCBBl, 

—  SB«BLBBVT  —  et  VKBniDB*  BLBMIIIDB. 


Malgré  riiistilution  des  Universités,  malgré  la  cul- 
ture des  langues  modernes,  suivie  de  la  multipUca- 
tîou  des  livres  et  des  grands  travaux  sur  le  droit  ro- 
main» les  connaissances  géographiques  et  cartogni* 
phiquea  n'ont  pas»  pendant  le  XIII®  siècle^  fait  le 
moindre  pr<>grès  relativement  k  la  connaiasance  des 
'  pays  découverts  deux  siècles  après. 

Malgré  les  voyages  en  Tartarie  entrepris  dans  ce 
9Îècle,  les  idées  généralea  sur  la  cosmographie  et 
sur  les  régions  qu'où  considérait  comme  inhabitées» 
continuèrent  à  ôtra  reproduites  par  les  co6mogra« 
phes  ;  et  Vart  de  construire  des  cartes  du  globe  est 
resté  aussi  dans  le  même  état.  Les  dix  oaappemondea 
et  planisphères  de  ce  siècle,  que  nous  avons  donnés 
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déjà  dsuis  notre  Allas,  viennent  constater  ce  fait. 

I^s  ouvrages  des  écrivains  les  plus  éminents  qui 
s'occupèrent  de  la  cosmographie,  et  que  nous  choi- 
sirons parmi  les  auteurs  de  ce  siècle,  montreront 
qu'ils  ne  connaissaient  pas,  par  Texpérience  des 
voyageurs,  la  moitié  du  globe. 

Sacro  Bosco  (1),  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
un  de  nos  ouvrages  relatifs  aux  découvertes  mari- 
times (2),  adopta  aussi,  dans  son  traité  de  Sphœra 
mundi,  la  théorie  que  la  zone  entre  les  deux  tropi- 
ques était  inhabitable  à  cause  de  la  chaleur  (3),  ce  qui 
prouve  de  la  manière  la  plus  péremptoire  que  ce  sa- 
vant était  aussi  arriéré  que  ceux  qui  l'avaient  devancé 
de  plusieurs  siècles,  et  dont  nous  avons  exposé  déjà 
les  systèmes.  Il  nous  donne  ainsi  la  preuve  que 
rAfrique  au  delà  du  tropique  du  Cancer,  ainsi  que  le 
nouveau  continent  et  une  grande  partie  de  TAsie 
méridionale,  lui  était  entièrement  inconnue,  ainsi 
que  ses  mers  et  3cs  tles,  et  malgré  les  graves  erreurs 

(I)  Sacro  Bosco  oiourul  en  1256  (voyez  Uisi.  liitér,  de  la  Fntnce^ 
loin.  XIX,  p.  1. 

(t!)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverle  des  pays  silués  sur  la 
cMe  occidentale  d'Afrique  au  delà  du  cap  Dojador  et  sur  les  progrès 
de  la  science  géoj^raphique  après  les  navigations  des  Portugais  au 
XV'  siècle,  accompagnées  d'un  Atlas  composé  de  niapi^euiondes  et  do 
cartes  |iOur  la  plupart  inédites,  etc.  (Paris,  iS4i},  p.  UU.  Voyez  tes 
textes  de  cet  auteur  que  nous  avons  reproduits  dans  l'ouvrage  cité. 

(5)  Voyez  nos  Recherches,  p.  LUI,  note  a,  et  p.  LIV,  note  t  et  2. 
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du  cosmographc  anglais»  son  traité  fit  pendant  quatre 
cents  ans  autorité  dans  les  éccdes  (1). 

Le  fameux  encyclopédiste  Vincent  de  Beauvais 
nous  montre  aussi,  dans  son  immense  ouvrage,  qu'il 
ii^ëlait  pas  plus  avancé  que  les  autres  savants  de  sou 
siècle  sur  les  points  dont  il  est  question  dans  cet 
écrit.  Il  n'a  donc  pas  fait  faire  un  seul  pas  à  la 
science,  et  il  s'est  borné  à  rapporter  ce  qu'il  trou- 
vait dans  les  auteurs  anciens.  La  description  qu'il  fait 
de  Tocéan  est  tirée  d'Âristote,  de  Macrobe  et  d'Isi- 
dore de  Séville  {%). 

Ayant  puisé  aussi  dans  Isidore  de  Séville  la  des- 
cription du  Nil ,  il  le  fait  venir  du  Paradis  sous  le 
nom  de  Géon,  et  soutient  qu^il  entoure  toute  l'E- 
thiopie. 

Il  a  puisé  aussi  dans  Solin  pour  sa  description  du 

même  fleuve.  Il  soutient  qu'il  a  sa  source  dans  la 

Mauritanie  inférieure,  près  de  l'océan,  et  que  le 

même  fleuve  forme  après  le  lac  appelé  Nile  (3). 

Sa  division  des  trois  parties  du  monde  est  la 

(1)  ViDcent  de  BeauTais,  Spéculum  Naturale.  Parti,  liv.  VI,  c.  XIII. 

(2)  Ib.  chap.  XXIV.  La  description  du  Paradis  au  chap.  II,  du 
Ht.  XXXfll  est  k  peu  près  la  même  de  X Imago  MuntU,  d'Honoré  d'Aiiiun, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  «  Paraditm  locux  (dit-il)  est  fn  oricnifs  par" 
tibuf.  ■  il  parle  des  arbres  qu'on  y  voit,  des  qnatres  fleuves  qui  sortent 
de  ce  lieu  de  délices,  et  finit  par  répéter,  comme  Hocoré  d'Autnn 
et  d*aiilres,  qu'il  est  entouré  d'une  muraille  de  TtMi. 

(5)  là.  cap.  XXXV  du  cours  du  Nil. 
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m^Die  a«k>|rlée  pur  Isidore  de  SéviUe,  (|i>*il  n  eir  soin 
de  citer  à  cet  égard.  Il  contiaifisait  si  peu  le  proiou- 
gement  de  TAfrique',  qull  soutient  qu*elle  était  plus 
petite  qiit  FEurape.  Sa  description  de  TAfirique  est 
aussi  tirée  de  Touvrage  d'Isidore  de  Séviile.  De  la  p«r* 
tie  ocetdentate  do  ce  vaste  eoiittiient,  il  ne  eoniiail 
rien  au  delà  d^'s  Sepîem  Montes  {i}^  e*esf «k^dire  ao 
delà  du  Maroc. 

Nous  avons  montré»  dans  nos  recherches  (2), 
qu^Albert  le  Grand,  qui  vécot  dans  ce  siècle  (3), 
n*était  pas  plus  avancé  que  ceux  qui  Font  précédé 
dans  les  connaissances  géographiques  des  i>ays  dé- 
couverts au  XV*  siècle.  Nous  avons  montré  que  les 
arguments  dont  ce  savant  s*est  servi  sur  la  questiofi 
des  zones  habitables»  étaient  tous  tirés  des  auteurs 
arabes  »    comme   il    Tavoue.   C'était    d'aptes  les 


(1  )  Vincent  de  Beavvais  dit  que  les  nagions  alMotiBC»  pNs  des  Septtm 
mnles  produMeol  :  «  ftroê  timitu  et  dr€icnnn  et  strmtionrE-  (cap.  XV, 
Itir.  XXXI}. 

C'est  diaprés  une  éncriplioo  temblaMe  qu'Andréa  IHaaco  repréMiiia 
dans  rOcéan  bispériqae  un  gotfe  où  on  voit  deux  dragons  et  la  légende  : 
«  SinHi  aàmalion  (sic).  > 

(S)  Voies  noft  Recberckes  citées,  p.  4  et  suiv.  (Paris^  184i). 

Albert  le  Grand  représente  la  mer  Baltique  comme  an  grand  golfe 
que  le  continent  environne.  On  prétend  qu'ir  lut  le  premier  qui  ait 
bien  connu  celte  mer  intérieure  et  les  contrées  qui  la  iluiitent.  (Voyei 
Ui44,  lUtér,  d€  la  France,  t.  XIX,  p.  377.) 

(3)  Albert  le  Grand  naqnit  en  lun  et  mnnrut  le  5  novembre  ISSO 
C^.,  t.  XIX,  p.  365). 


—  7«  — 

Uvret  des  Orientaux  qo'il  t  MWrteDii  que  têux  qui 
ktbîlADt  au  midi  dt  la  Perte  ei  de  l*Egypte  âpér- 
çeireiit  plueieurs  étoiles  raéridionaleê  que  nous, 
qai  habitons  le  septième  climat»  ne  voyons  pas, 
de  mdme  qv'ils  ne  roient  jamais  celles  du  péte 
ftord. 

Si  Albert  le  Grand  n'arait  point  avoué  qu'il  avait 
puisé  aux  sources  orientales,  on  aurait  pu  oroire 
qu'il  soutenait  le  fait  dont  il  s'agit,  l'ayant  puisé 
dans  Fouvrage  de  Pline  (1),  lorsque  cet  auteur  traite 
des  constellations  que  les  Troglodytes  ni  leurs 
voisins  les  Egyptiens  ne  voyaient  jamais,  savoir 
les  sept  étoiles  du  Chariot,  comme  les  Italiens  ne 
voyaient  jamms  leur  étoile  Canoput  ni  celle  de 
la  Ckivre  ée  Bérémce.  Nous  ajouterons  ici  qu'Al- 
bert le  Grand  puisait  tellement  aux  sources  arabes, 
qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages  des  noms  mêmes 
de  cette  langue.  Lui  et  Yioceiit  de  Beauvais, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  se  serviront  des 
mots  arabes  pour  désigner  la  polarité  de  l'aiguille 
aimantée  (2).   Il  cite  souvent  Averroès  (3),   Avi- 

(I)  Voyei  Pline»  Hist.  3'«l.,lW.  %  c.  70.  De  sféermm  mrtnê,  eic. 

Ci)  Voyex  Klaproth,  UUrt  sur  la  Bouuole,  p.  ?S0  et  51  à  54. 

(3)  Averroès,  philosophe  et  médecin  arabe,  oa<|ui(  )i  Cordoue  au 
XU«  tifecle.  Il  traduisit  les  (Cavres  d*Aristote  et  composa  un  grand 
uombre  de  commentaires  sur  cet  auteur. 
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cenne  (1),  Àlfarage  (2),  Algasel  (3)  et  Mainmiide  (4). 

Quoique  les  discussions  auxquelles  Albert  le  Grand 
se  livra  sur  la  question  des  zones  habitaUeSy  nous  té- 
moignent la  grande  éradition  et  la  sagacité  de  ce  sa- 
vant,  d'autre  part  il  nous  prouve,  par  ces  mêmes 
discussions,  que,  de  son  temps,  on  ne  connaissait 
pas  les  régions  découvertes  au  XV^  siècle. 

Eu  eu  efTet,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  recherches  (5),  qu'Albert  le  Grand,  lors- 
qu'il parle  de  Thémisphère  inférieur,  dit  :  c  L'^hémi- 
«  sphère  inférieur,  antipode  an  nôtre,  n'est  pas  tout- 
a  à-fait  aquatique,  et  il  est  en  partie  habité  ;  et  si 
<  les  hommes  de  ces  régions  éloignées  ne  parvien- 
ne nent  pas  jusqu'à  nous,  cest  à  cause  des  vastes 
€  mers  interposées  ;  peut-être  quelque  pouvoir  ma- 


(1)  Avicenoe,  el  plus  exactement  ibn-sina^  vôcat  dans  les  X«  et  XI* 
siècles.  Dès  ce  dernier  siècle  il  y  avait  déjà  une  traduction  latine  de  ses 
Œuvres,  faile  par  Gérard  de  Crémone  k  Toiëde>  d'après  un  manuscrit 
arabe. 

(2)  Alfarabius  naquit  dans  la  Transoxane  et  vécut  dans  le  \'  siècle.. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  existent  en  hébreu,  el  c'est  vraisembla- 
blement d'après  ces  versions  que  les  Européens  ont  connu  les  écrits 
de  ce  savant.  (Voyez  Tarlicle  que  lui  consacra  M.  Jourdain  dans  la 
Bfofrraph.  f.'nip.,  t.  I,  p.  .V>0.) 

(5)  Aigaseli  naquit  k  Tlious,  au  XI*-  siècle,  et  vécut  encore  dans  le 
xn*.  Ses  ouvrages  furent  traduits  de  bonne  heure  en  latin  el  en  hé- 
breu. 

(4)  Maimonide,  célèbre  rabbin  juif  de  Cordoue,  vécut  au  XII'  silicle. 

(o)  Voyez  nos  Recherches  citt*es,  p.  Là  LIV. 
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(c  goétiqiie  y  retient  les  hommes,  comme  Taimant 
«  retient  le  fer.  > 

Ainsi  on  voit  qu*il  admettait  une  terre  opposée  sé- 
parée par  des  vastes  mers,  et,  par  conséquent,  il 
adoptait  la  même  théorie  que  les  anciens,  et  que  les 
autres  cosmographes  du  moyen-àge  qui  renfermaient 
l'Afrique  en  deçà  de  Téquinoxiale. 

De  même,  l'opinion  qu'il  émet  que  le  pouvoir  ma- 
gnétique serait  la  cause  qui  empêcherait  les  habitants 
de  la  terre  australe  de  communiquer  avec  ceux  qui 
habitaient  l'Europe,  cette  opinion,  disons-nous,  est 
aussi  puisée  dans  les  livres  orientaux  et  dans  les  ou- 
vrages de  quelques  saints. 

En  effet,  Edrisi  parle  des  montagnes  magnétiques 
qui  retenaient  les  navires  (1).  Avant  lui»  Ptolémée 
avait  raconté  la  même  chose  dans  sa  géographie  (2). 
Dans  le  ti*aité  intitulé  de  Moribus  Brachmanonim, 
qu'on  attribue  à  saint  Ambroise,  un  recteur  de 
Tbèbes  raconte  ses  prétendus  voyages  dans  l'Inde, 
et  en  parlant  de  l'Ile  de  Taprobane  ou  de  Ceylan, 
il  dit  : 

€  Ici  on  trouve  la  pierre  appelée  magnes  (aimant), 
<  qu*on  dit  attirer  par  sa  force  la  nature  du  fer. 
€  Par  conséquent,  si  un  navire  qui  a  des  clous  de 


(1)  Voyez  KlaproUi»  Lettre  sur  la  Boussole,  p.  119  et  120. 
(?)  Plolémée,  Géograph,,  liv.  Vil,  chap.  2. 

6 
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c  fer  s'eu  approche,  ii  y  est  retenu  et  ne  peut  plus 
<  aller  en  autre  lieu  (<)•  » 

Aristote  parle  aussi  d*une  montagne  magnétique 
sur  les  c6tes  de  llode.  Klaproth  a  fait  remarquer  que 
les  Arabes  qui  attribuent  ce  récit  à  Aristote  l'ont 
reçu  eux-mêmes  de  la  Chine  (2)  ;  par  ce  canal,  il  est 
parvenu  en  Europe,  où  nous  le  retrouvons  chez  Vin- 
cent de  Beauvais  (3),  et  il  a  été  répété  non  seule- 
ment par  Albert  le  Grand,  mais  aussi  par  le  célèbre 
docteur  Pierre  d'Abano,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Cette  fable  de  la  montagne  magnétique  est  donc 
une  tradition  orientale.  Et  Albert  le  Grand,  en  la 
rapportant,  nous  fournit  une  preuve  de  plus  que  de 
son  temps  on  ne  connaissait  pas,  par  l'expérience 
des  navigateurs  de  TEurope,  les  immenses  contrées 
découvertes  au  XV®  siècle  par  les  Portugais. 

Le  célèbre  Brunetto  Latini,  son  contemporain, 
n'était  pas  plus  avancé  que  lui.  Il  nous  fournit  de 

(1)  Klaprolh,  Lmtresur  la  Boussoie,  Ce  savant  cite  S.  Àmbroise,  De 
moribut  Brachmanomm.  Londres,  1665,  in-4,  p.  59. 

(3)  Voyez  Klaprotb,  ouvrage  cité. 

(3)  ib,y  p.  î±±  Cet  auteur  transcrit  le  passage  de  Vincent  de  Beau- 
vais. 

Les  anciens  auteurs  chinois  parlent  aussi  de  montagnes  magnétiques 
de  la  mer  méridionale  sur  les  côtes  de  Tonquin  et  de  la  Cocbincbine, 
et  disent  que  si  les  vaisseaux  étrangers  qui  sont  garnis  de  plaques  de 
fer  s*en  approchent,  ils  y  sont  arrêtés  et  aucun  d'eux  ne  peut  passer 
|)ar  ces  endroits.  On  les  dit  très  nombreux  dans  la  mer  du  sud.  (Ouvrage 
eité,  p.  117j. 
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nombreuses  preuves  de  ce  fait  dans  son  Traité  sur  la 
mappemonde^  qui  fait  partie  de  son  Trésor ^  comme 
nous  l'avons  montré  dans  un  de  nos  ouvrages  (1).  Il 
adopta  la  théorie  homérique  de  Tocéau  environnant 
la  terre.  Sa  division  du  globe  est  la  même  des  anr 
ciens.  L'Asie  à  elle  seule  est,  selon  lui,  plus  grande 
que  l'Europe  et  l'Afrique  ensemble;  et,  d'après  cette 
théorie,  il  place  le  Paradis  à  l'Orient  et  fait  venir  le 
Nil  de  l'est.  Cette  théorie  du  cours  du  Nil  prouve  que 
Brunetto  pensait  que  l'Afrique  ne  se  prolongeait  pas 
au  delà  du  tropique.  Et  eu  effet,  il  adopte  aussi  l'opi- 
nion que  la  zone  tonide  était  inhabitée (2).  Ainsi  un 
des  plus  savants  hommes  du  XIII^  siècle  n'était  pas 
plus  avancé  que  les  cosmographes  qui  l'avaient  pré- 
cédé de  huit  siècles  ! 

Nous  avons  aussi  montré  déjà  ailleurs  que  Roger 
Bacon,  un  des  savants  des  plus  remarquables  du 
moyen  âge,  n'était  pas  plus  instruit  que  ses  devan- 
ciers et  qu'Albert  le  Grand  et  Brunetto  Latini,  sur  les 


{\)  Voyez  nos  Reclierclies  citées,  p.  XLVÎI  à  I.  (Paris,  1842). 

(2)  Voyez  nos  Recherches  citées. 

L'auteur  du  savant  article  qui  concerne  Brunetto  Latini,  dans  YHU- 
tûirt  littéraire  de  la  France^  t.  XX,  p.  295,  s'est  borné  à  dire  que  «  Bru- 
netto n'a  rien  mis  dn  sien  dans  les  généralités  de  cosmographie  et 
d'astronomie  compilées  des  anciens.  > 

Nous  nous  permettrons  de  dire  que  l'auteur  ayant  agi  ainsi  a  mis  du 
sien,  puisqu'on  ne  savait  alors,  en  fait  de  géographie  et  de  cosmogra^ 
pbie,  que  ce  que  les  anciens  avaient  écrit. 


—  84  — 

sujets  que  nous  traitons  dans  cet  ouvrage  (t).  Nous 
avons  montré  que  Bacon  décrivait  TAfrique  d'après 
Salluste,  Pline  et  YOrmesta  mutuli  à* Ovose  (2).  Nous 
avons  montré  aussi  qu'il  avait  puisé  dans  la  partie 
géographique  de  Tou  vrage  d'Isidore  de  Se  ville  et  dans 
les  ouvrages  des  Arabes  (3).  Cela  suffit  pour  nous 
montrer  que  Roger  Bacon  ne  connaissait  pas  les  im- 
menses contrées  découvertes  au  XV^  siècle,  et  qu'à  cet 
égard,  il  reproduisait  encore  les  mêmes  notions  ex- 
trêmement bornées  de  lagéographie  systématiquedes 
anciens  et  des  siècles  antérieurs  que  nons  venons  de 
parcourir. 

Et  en  effet,  malgré  son  savoir,  il  place  encore  les 
limites  de  la  terre  habitable  à  Méroé  (4)  {Assouan)y  et 
il  pensait  comme  Sénèque  et  Aristote,  qui  croyaient 
qu'un  petit  espace  de  mer  séparait  la  côte  occiden- 
tale da  l'Espagne  de  la  côte  orientale  de  l'Inde  (3), 

ri)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  LV  el  LVl  (Paris,  \^t}. 

(2)  Voyez  notre  analyse  des  Connaittancei  géographiquet  d*Orose, 
SI. 

(3)  Bacon  cite,  en  effet,  les  auteurs  arabes.  La  description  de  la 
poudre  à  canon  est  tirée  des  livres  arabes  (voyez  Histoire  liuérmire  de 
France,  t  XX,  article  de  H.  Daunou,  p.  236} . 

(4)  •  Meroe  vero  est  terminus  superior  nots  habitationis  secundum 
•  Plinium  lib.  2.  Num  a  mendie  ponit  Mervem  principium  habitationis 
«  noix.  (Roger  Bacon,  0/nts  mqjus). 

(5}  «  Dicii  Aristoteles  quod  mare  parvumest  inter  finem  Hispanix  a 
parte  occidenlis  et  inter  principium  Indiae  k  parte  orientis.  Et  Seneca, 
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ce  qui  prouve  qu*il  ne  connaissait  absolument  rien  de 
la  prolongation  de  l'Afrique  au  delà  du  cap  Bojndor. 

Néanmoins,  il  faut  reconnaître,  d'autre  part,  que 
si  ce  savant  n'a  rien  ajouté  aux  connaissances  des 
astronomes  de  son  siècle,  il  les  possédait  toutes. 
Aussi  ses  aperçus  cosmographiques  sur  Tintérieur 
de  l'Asie,  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  l'océan  septen- 
trional, sont  assez  importantes. 

Du  reste,  le  progrès  qu'on  remarque  dans  Tou- 
vrage  de  Bacon  à  cet  égard  est  dû  à  la  lecture  qu'il 
avait  faite  du  voyage  de  l'envoyé  de  saint  Louis  en 
Tartarie,  Guillaume  de  Rubruck,  en  1253.  C'est 
d'après  ce  voyage  qu'il  a  signalé  la  mer  Caspienne 
comme  une  mer  intérieure  (1).  En  se  procurant  la 
relation  de  ce  voyage  dont  les  exemplaires  étaient 
de  la  plus  grande  rareté,  il  nous  montre  combien  il 
tenait  à  s'instruire  sur  les  progrès  des  sciences. 

Pierre  de  Vigne  ou  de  VineiSjle  fameux  chancelier 
de  Frédéric  II,  qui  vécut  dans  ce  siècle,  s'est  occupé 
aussi  de  cosmographie.  Cet  homme  célèbre,  en  qui 
plusieurs  auteurs  reconnaissent  un  esprit  supérieur 

m  lib.  V.  Natunliam  dicit  ipiod  mare  boc  est  navigabile  in  paucissi- 
«  mis  diebus  si  ventus  sit  conveniens.  » 

(Roger  Bacon,  Opus  majus^  p.  185.) 

(I)  Voyez  dans  Haclnyl,  dans  sa  Collection  de  Voyages,  tom.  111,  los 
extraits  de  la  partie  de  l'ouvrage  de  Bacon  relatifs  à  la  partie  de  l'Asie 
dont  nous  venons  de  parler  dans  le  texte. 
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à  celui  de  son  siècle,  soutenait  aussi  l'existence  de 
Yalter  orfns  ou  de  la  terre  antarctique  séparée  de 
r Afrique,  formant  une  quatrième  partie,  ou  bien  il 
admettait  le  système  des  terres  opposées  de  Ma- 
crobe,  comme  on  le  voit  par  un  vers  d'une  satire 
qu*il  composa  contre  le  pape  et  contre  la  cour  de 
Rome.  Voici  le  vers  en  question  qui  nous  révèle  tout 
le  système  cosmographique  de  cet  auteur  : 
t  Partes  mundi  quatuor  nunc  guerra  lacessit  (1);  » 

Si  c'est  réellement  de  Val  ter  orbis  ou  de  l'An* 
tichthone  dont  il  a  voulu  parler,  cela  nous  prouverait 
que  Fauteur  devait  précisément  suivre  la  théorie  sys- 
tématique des  cosmographes  qui  séparaient  l'Afrique 
en  deçà  de  Téquateur  par  une  zone  de  mer  d'une  autre 
terre  australe^  et  qu'il  devait,  par  conséquent,  adopter 
aussi  l'autre  théorie  qui  établissait  que  les  zones  in- 
tertropicales  étaient  inhabitables. 

Pierre  (TJbanOy  dans  son  Conciliator{i),  tâchant 
de  répondre  à  ceux  qui,  s'appuyant  sur  divers  pas- 
sages d'Aristote,  croyaient  inhabitables  les  régions 


(1)  Voyez  Recueil  de  Poésies  populaires  latines  du  Moyen- Age ^  publié 
par  M.  du  Méril),  p.  165.  — Paris,  1847. 

Voyez  aussi  l'article  de  M.  Magnin  sur  ce  recueil.  Inséré  au  Jounuii 
des  SavaniSf  de  janvier  184S,  p.  12.  Le  âr»  décembre  1847  nous  avons 
donné  au  savant  académicien  une  note  sur  ce  que  les  cosmographes  du 
moyen-àge  appelaient  quatrième  partie  du  Monde. 

(%)  Condlialor  diffcrenliarum  philotûphorum^  Dift'.  LXVIl. 
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«tuées  sous  la  ligna  equinoxiate,  produit  plusieurs 
raisons  qui  lui  font  croire  que  les  contrées  dont  il 
s'agit  étaient  habitées. 

Cette  discussion»  à  laquelle  se  sont  livrés  Albert  le 
Grand,  Bacon  et  l'auteur  que  nous  analysons  dans  ce 
moment,  sigUcile  déjà  un  certain  progrès  chez  les 
hommes  éminents  ;  mais  il  nous  suffira  de  faire  meu* 
tion  des  raisons  qu^il  allègue  pour  démontrer  que 
Pierre  d'Abano  ne  connaissait  pas  non  plus  par  Tex- 
périence  des  navigateurs  ou  voyageurs  européens, 
les  régions  découvertes  au  XV®  siècle  par  les  Portu- 
gais et  par  les  Espagnols. 

Le  long  passage  que  nous  allons  transcrire  le 
prouvera  d'une  manière  péremptoire. 

Pierre  d'Abano*  répondant  à  ceux  qui  suivaient 
Aristote  dans  la  question  dont  il  s'agit,  dit  qu'Aris- 
tote  ne  savait  pas  par  expérience  ce  qu'il  affirmait, 
c  car,  dit-il,  il  y  a  des  pays  qui  sont  maintenant 

<  habités  et  qui  ne  l'étaient  pas  aucienuement  ;  car, 

<  selon  le  même  Aristote,  dans  le  livre  des  Mé- 
€  iéores^  où  actuellement  est  mer  était  autrefois  ri- 
€  vage,  et  vice  versa.  >  Et,  dans  le  livre  des  Pro- 
blèmes, il  dit  que  la  Libye  se  trouve  située  au  delà 
du  tropique  estival,  et  que  l'ombre  se  projette  du  côté 
du  midi  ;  et,  dans  ce  môme  livre,  il  fait  dire  à 
Alexandre  que  les  Ethiopiens  habitent  autour  de 
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Syène  (26  degrés  nord  de  Téquateur),  et  que,  dans 
tous  les  lieux  de  TEthiopie»  Tombre  se  projette  vers 
la  partie  méridionale. 

Or,  on  voit  par  ce  passage  Pierre  d'Abauo  se  rap- 
porter à  un  auteur  ancien  et  à  des  observations  qui 
concernent  une  partie  de  l'Inde  des  cosmographes 
de  cette  époque,  c'est-à-dire  de  TÂfrique  orientale, 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  observations  faites  dans 
la  partie  occidentale  de  ce  continent. 

Il  essaie  de  concilier  les  opinions  d'Aristote  et  de 
Ptolémée,  et  par  sa  discussion  même,  il  nous  prouve 
qu'il  ne  connaissait  pas  les  régions  découvertes  plus 
tard. 

En  effet,  il  ajoute  <c  qu'on  peut  objecter  que  ces 
parties  de  la  terre  sont  habitées,  et  que  cette  opinion 
ne  se  trouverait  pas  en  contradiction  avec  celle 
d'Aristote,  qui  croyait  qu'elles  étaient  inhabitées  à 
cause  de  la  chaleur,  car  une  grande  partie  de  ces  ré- 
gions (remarquez  bien)  se  trouve  occupée  par  des 
mers,  et  ceux  qui  habitent  sous  les  tropiques  ou  dans 
leur  voisinage  vivent  pour  ainsi  dire  d'une  manière 
extraordinaire.  »  Et  puis  il  affirme  qu'au  delà  des 
tropiques,  tout  est  inhabitaAle  à  cause  de  la  chaleur. 

«  On  peut  aussi  dire  (continue  notre  auteur), 
d'après  des  récits  de  personnes  fidèles  depuis  le 
temps  de  Ptolémée,  que  quelques   personnes  ont 
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passe de  ces  pays-là  dans  le  nôtre»  et  selon  ce  quan 
peut  inférer  des  livres  de  l'art  sphérique^  quelques* 
uns  des  nôtres  (c'est-à-dire  de  ceux  qui  habitaient  les 
zones  tempérées),  selon  Ptolémée,  ont  pénétré  dans 
les  pays  des  régions  équinoxiales  (1).  >  Et  pour  nous 
fournir  une  preuve  de  plus  qu'il  s'agissait  des  con- 
trées situées  à  l'orient,  et  que  c'était  à  l'Inde  qu'il 
se  rapportait,  et  nullement  a  l'Afrique  occidentale 
située  sous  les  tropiques,  il  ajoute  immédiatement 
après  : 

«  On  dit  aussi  qu'il  existe  la  ville  d'Aryn  aux 
<  Indes  (2),  quoique  d'autres  assurent  qu'il  est  îm- 
«  possible  d'y  aller  et  d'en  revenir,  parce  qu'il  y  a 

(1)  %  Ad  aliud  dicendum,  quod  aliqui,  ut  apparuit  ex  recitationibus 

•  fidelium  post  tempora  Ptolemei  ad  nos  il  Hoc  transeuntes  perve- 
■  nere  :  aut  ut  indue tum  est  per  librum  ad  artem  spbericam  etlam 
«  secundum  Ptolomeum  aliqui  pervenerunt  ad  bas  regiones  de  locis 

•  aeqninoctialium.  Non  enim  incooveniens»  quod  idem  bomo  senserit 
«  diversis  temporibos  opposita.  Dietum  en  illic  etiam  Arym  civiimlem 
«  india  existeie.  Quidam  tamen  aiunt  bine  illuc,  aut  è  converso  non 
«  posse  traositum  compleri  :  quoniam  illic  sunt  montes  qui  natnram 
>  babent  bomines  ad  se  trabendi  sicut  adamas  attrabit  ferrum  (conci- 
<  liator).  » 

(<2)  Kuhkopb,  dans  ses  Adnoiationes  ad  QuœstioMS  Nûturaiêi  (Senec. 
Op.,  U  V.  p.  H),  pense  que  Tlnde  de  Sénëque  est  les  lies  Canaries  ; 

•  car, d'après  Ptolémée  (dit-il),  l'Inde  orientale  se  rapprocbe  de  rAfri- 
«  que  occidentale.  >  Mais  cette  interprétation  viendrait  embroailler 
encore  plus  cette  division  géograpbique.  Ce  qui  nous  paraît  bors  de 
doute,  c'est  que  pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen-age  régnèrent 
tes  notions  les  plus  vagues  sur  la  situation  de  cette  prétendue  ville 
d'Aryn,  ainsi  que  sur  la  dénomination  d'Inde  qui  fut  arbitrairement 
étendue. 
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<  des  montagnes  qui  ont  la  propriété  d'attirer  les 
c  hommes,  comme  Taimaiit  attire  le  fer  (1).  > 

L'auteur  cite  ensuite  un  passage  de  Sénèque  rela- 
tif à  une  expédition  qui,  du  temps  de  Néron,  entre- 
prit de  découvrir  les  sources  du  Nil  (2),  et  par  une 
transition,  dont  il  est  difficile  de  saisir  le  véritable 
sens,  il  dit  que  de  Ik  vient  «  qu'il  y  avait  peu  de 
«  temps  les  Génois  armèrent  deux  galères  pourvues 
•c  de  tout  le  nécessaire,  lesquelles  fi^auchirent  le  dé- 
«  troit  d*Hercule  situé  à  Textrémité  de  TEspagne. 

Mais  (ajoute-t-il)  il  y  a  presque  trente  ans  qu'on 
«  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues.  » 

Et  se  rapportant  toujours  à  l'Inde  où  les  Génois 
paraissaient  devoir  se  rendre,  malgré  le  danger  des 
montagnes  magnétiques,  il  termine  ce  passage  de  la 
manière  suivante  : 

c  Présentement,  le  chemin  par  terre  (pourllnde) 
€  est  connu  ;  on  traverse  la  grande  Tartarie,  se  di- 
«  rigeant   vers  le  nord,  ensuite  on  tourne   vers 

<  Torient  et  vers  le  midi  (3).  • 

Tous  les  passages  de  la  dissertation  de  Pierre 
d'Âbano  nous  fournissent  des  preuves  nombreuses 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  la  pag.  80  à  82  sur  la  fable  dea 
iiioatagoe&  magaéliquea  qui  a Ui raient  les  navires. 

(a)  Senec.,  Nat.  Quest.,  Liv.  VI. 

(3)  Voyez  ce  passage  et  Tanalyse  que  nous  avons  donnée  dans  no» 
Recherches  cilées,  §  XXII  (Paris,  18»2\  p.  SM. 
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que  c*est  dans  les  livres  d'Ârislote,  de  Ptolémëe»  de 
Sénèque  et  des  Arabes,  ainsi  que  dans  les  voyages 
qu'on  venait  d^effectuer  en  Asie  après  les  croisades, 
qu*il  s*appuyait,  et  non  pas  dans  des  récits  des  voya- 
geurs qui  eussent  traversé  l'océan  Atlantique. 

Lors  même  que  tous  ces  passages  n'auraient  pas 
constaté  ce  fait,  un  autre,  dont  il  fait  suivre  le  récit 
de  la  tentative  avortée  des  galères  génoises,  suffirait 
pour  démontrer  que  Pierre  d'Abauo  n'avait  aucune 
connaissance  de  l'océan  Atlantique  ni  des  régions 
intertropicales  découvertes  par  les  Portugais* 

L'auteur,  en  effet,  revient  ensuite  à  la  difficulté 
'  qu'il  y  avait  pour  se  rendre  aux  Indes  par  mer,  à 
cause  des  dangers  dont  la  route  était  semée,  et  comme 
pour  donner  la  raison  de  la  disparition  des  deux  ga- 
lères génoises,  il  poursuit  en  ces  termes  : 

€  Quelques  auteurs  ont  assuré  que  cela  arrivait  à 

<  cause  de  l'étendue  de  l'océan  entre  les  deux  tro- 

<  piques,  dont  on  ignore  la  position^  d'autres  disent 
€  que  c'est  à  cause  de  la  chaleur  qui  existe  entre 
«  les  tropiques.  > 

Or,  on  voit  par  ce  passage  que  Pierre  d'Abano, 
après  avoir  été  d'avis  en  théorie  que  les  zones  inter- 
tropicales étaient  habitées,  montre  que  f  océan  situé 
entre  les  deux  tropiques  était  inconnu  au  XIIP  siècle 
des  hommes  les  plus  savants  de  l'Europe. 
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Eiifiii  ^ont  ce  qu'il  rapporte  est  tiré,  nous  le  répé- 
iooSf  des  anciens  auteurs,  notamment  de  Ptoiémée 
et  des  auteurs  arabes,  et  des  cartes  de  ceux-ci,  et 
rien  n'était  puisé  dans  les  récits  des  voyageurs  euro- 
péens qui  auraient  traversé  TAtlantique,  et  qui  au* 
raient  visité  les  régions  occidentales  de  TÂfrique.  Ce 
qu'il  dit  relativement  à  la  position  d'Aryne  prouve 
encore  davantage  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

Nous  nous  permettrons  de  transcrire  encore  un 
passage,  qui  devient  aussi  important  sous  le  rapport 
de  la  cartographie,  puisqu'il  prouve  qu'au  XIII®  siè- 
cle  on  connaissait  déjà  en  Europe  des  cartes  ara- 
bes (1)  et  peut-être  persanes  (2),  dans  lesquelles  se 
trouvait  marquée  la  fameuse  ville  d'Aryne  ou  la  cou- 
pole d'Aryne,  quoique  Bacon  eût  déjà  parlé  avant 
lui  mais  simplement  d'Aryne  comme  cité. 

Pierre  d'Abano,  s^appuyant  sur  d'autres  raisons 
qui  le  portaient  à  croire  que  la  zone  torride  était  ha- 
bitée^  et  se  prononçant  contre  l'opinion  générale  qui 
régnait  alors,  dit  : 


(1)  Hassoudi  avait  vu  au  X«  siècle,  au  Caire,  des  cartes  de  Mario  de 
Tyr  (voyez  l'article  Massoudi  dans  la  Biographie  Univers,,  et  notices  et 
extraits  des  êiss,  de  la  Bihlioth.  iV.,  t.  VIH,  p.  147). 

(8)  Gescosmograplies  pouvaient  connaître  les  mappemondes  persanes, 
car  dans  une  mappemonde  persane,  du  \IU  siècle,  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  Modjmel  et  Tcvarikh,  on  voit  marqiiéo  la  coupole  d'Aryne  au 
centre  du  monde. 
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«  Que  le  contraire  est  démouti*é  par  la  commune 

<  renommée  de  ceux  qui  composèrent  des  cartes  sur 

•  la  ville  d*Aryne,  laquelle,  dit-an  (1)  *  se  trouve  si- 
«  tuée  exactement  au  milieu  du  monde,  et  à  égale 

•  distance  des  quatre  points  cardinaux,  savoir  :  To- 
«  rient,  l'occident,  le  midi  et  le  septentrion  par  neuf 

<  degrés.  Ceux  qui  ont  dressé  des  cartes  sur  cette 
c  ville,  diaprés  la  théorie  des  planètes,  furent,  à  ce 

<  que  l'on  dit^  le  géant  Nembroth  (2),  Ptolémée, 
«  Mbategni  (3),  Albumasar  (4)  etÂlgorismus  (Alkho- 
«  rizmi,  ou  Natif  du  Kharizm).  » 

«  Au  surplus,  le  pays  situé  sous  la  ligne  équi* 
«  noxiale  se  trouve  à  égale  distance  des  pôles.  Or 

(i)  On  Toit  qu'il  ptrie  toujours  soos  la  forme  dubitiUve. 
(S)  Nembroth,  ud  des  esprits  que  les  magiciens  consultent.  Voyez 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  tom.  Xll,  p.  55. 

(3)  Cet  Albategnius,  célèbre  astronome  arabe  (Al-Battany)  du  IX«au 
X*  siècle,  fit  ses  observations  astronomiques  tantôt  k  Raeca,  tantôt  à 
Antioche  ;  dans  son  livre  (Zydge-Sâby)  Table  Sabéenne ,  il  traite  aussi 
des  planètes.  Delambre  fait  remarquer  que  ses  théories  ne  sont  que 
ailles  de  Ptolémée  et  de  Théon.  Il  donne  de  longs  détails  sur  la  posi- 
tion et  rétendue  des  mers  et  sur  les  lies  (voy.  Delambre»  Hist.  de  VAs^ 
tron.  au  Moyen^Age), 

(4)  Mathématicien  arabe  du  IX*  siècle,  dont  le  nom  véritable  est 
Djafar'ben-Mohamet-ben-Omar  (Abou-Machar),  il  naquit  à  Balkb  dans 
le  Khoraçan  l'an  de  Theg.  190.  H  composa  un  traité  d'astrologie  connu 
sous  le  titre  de  Miliiers  d'années,  11  y  soutient  que  le  monde  a  été  créé 
quand  les  sept  planètes  se  sont  trouvées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mier degré  du  bélier,  et,  à  celte  rêverie,  il  ajoute  qu'il  finira  lors- 
qu'elles se  rassembleront  dans  le  dernier  des  poissons  I 

Casiri,  dans  sa  Biblfoth.  Arabie,  ttispan.,  1. 1,  p.  sni,  donne  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 
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t  (dit*il),  le  milieu  ayant  plus  de  vertu,  plus  de  per« 

<  fection  que  les  extrémités,  et  étant  aussi  plus  tem- 

<  péré,  s*il  y  a  des  habitants  et  une  température 

<  convenable  dans  ces  extrémités,  à  plus  forte  rai- 
€  son  on  doit  en  trouver  au  milieu.  > 

Il  pense  donc,  d'après  cette  théorie,  que  les  pays 
situés  sous  Téquinoxiale  doivent  être  habités  (t). 

Ainsi,  dans  toutes  ces  questions,  Pierre  d*Abano 
ne  cite  que  des  auteurs  orientaux  et  Ptolémée,  et 
pas  un  seul  auteur  ou  voyageur  euro[»éen. 

La  diversité  même  des  opinions  sur  la  position 
d'Aryne  est,  selon  nous,  une  preuve  de  leur  igno- 
nmce  relativement  aux  sujets  que  nous  traitons  dans 
cet  écrit. 

Une  autre  preuve  évidente,  disons-nous,  que  les 
voyageurs  européens,  et  les  marins  de  cette  partie 
du  globe,  n*avaient  pas  encore,  à  la  fm  du  XIII^  siècle. 


(I)  «  Opposiuim  moDStratur  conimuni  fama  componentiura  labnlms 
super  Arym  civiiatem»  quae  praedicatur  recte  esse  in  medio  mundi, 
distans  ab  unoqiioque  quatuor  angulorum  mundi,  sciltcet  oriente, oc- 
cideote,  meridie,  et  septentrione  per  9  gradus.  Gomposi tores  aotem 
tabularum  super  civitatem  prxdictam  hi  in  tbeorica  planetariim  his- 
fMlensis  fuisse  dicuntur  Nembroth  gigasi  conomicus,  IHolomeus,  Alba- 
t6g^>  Albumasar  et  \igorismus.  Amplius  locus  sequinoctialis  est  mé- 
dius dislans  sequaliter  ab  utroque  polo  :  raedium  aiitem  viriuosius, 
perfectius  et  temperatius  est  extremis.  Cum  orgo  Torsus  extrema  sit 
habitatio  et  lemperamentum,  miilto  itaque  magis  erit  circa  médium» 
qualc  locus  est,  qui  sub  aequatore.  habitabilis  itaque crit.  {Connliator 
Diff.  LXVII,  p.  1(K),  V.).  . 
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franchi  les  limites  des  connaissauces  géographiques 
de  rantiquité,  c*est  que  les  autorités  même  sur  les- 
quelles Pierre  d'Abano  s'appuyait  prouvent  ce  fait, 
selon  nous,  d*une  manière  péremptoire.  Et  en  effet, 
ee  savant  invoquait  sur  ce  sujet  l'autorité  de  Nem» 
broth,  qui  était  un  des  esprits  que  les  magiciens 
consultaient,  et  qu'il  croyait  avoir  déterminé  la  po- 
sition d'Aryne.  Au  même  temps  qu'il  place  celte 
prétendue  ville  sous  la  ligne  équinoxiale  et  à  égale 
distance  des  pôles,  il  vient  établir  que  la  même  ville 
est  par  neuf  degrés. 

Bacon,  qui  nous  dit  aussi  dans  son  Opus  ma  jus 
(p.  183  et  suiv.),  que  les  mathématiciens  plaçaient 
r Aryue  sous  l'équinoxiale,  à  égale  distance  de  l'oc- 
cident à  l'orient  et  du  septentrion  au  midi,  nous  dit 

autre  part: Syenam  quœ  nunc  Anjn  vocatur 

(ib.,  p.  191).  venant  ainsi  à  la  déplacer,  en  la  met- 
tant à  Syène  (à  Assouan),  qui  est  situé  par  le 
24,5  m.  de  latitude  nord. 

Selon  cette  position,  le  centre  du  monde  serait 
alors  24  degrés  6  minutes  plus  au  nord  de  l'équa- 
teur. 

Pierre  d'Ailly,  dans  son  Planisphère,  dont  nous 
traiterons  dans  la  partie  consacrée  à  l'analyse  des 
cartes  du  moyen  âge,  place  TAryne  au  centre  du 
monde,  à  l'équinoxiale,  tandis  qu'il  admet  d'autre 
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part  la  petitesse  de  TAfrique,  et  dit  comme  Sé- 
nèque  qu'en  sortant  du  détroit  de  Gibraltar  on  pou- 
vait aller  dans  Tlnde  en  peu  de  jours.  Ainsi  TAi^ne 
de  ce  cosmographe,  comme  de  tous  ceux  qui  ODt 
parlé  de  cette  prétendue  ville,  était  une  pure  théorie 
qui,  loin  de  montrer  le  moindre  progrès  des  connais- 
sances géographiques,  prouve  au  contraire  Tigno- 
rance  dans  laquelle  se  trouvaient  les  cosmographes 
occidentaux  et  orientaux  sur  la  vraie  forme  et  sur  le 
prolongement  de  T Afrique.  Et  Jean  de  Beauvau, 
évéque  d'Angers,  dans  son  traité  de  la  Figure  de  la 
terre  et  de  l'image  du  monde^  mss.  de  Tannée  1479, 
encore  TAryne  au  centre  de  la  terre  à  une  égale  dis- 
tance des  quatre  points  cardinaux. 

Nous  avons  déjà  montré  dans  un  autre  de  nos  ou- 
vrages, que  le  cosmographe  anglais  Robert  de  Lin- 
coln, qui  vécut  dans  ce  siècle,  et  qui  était  considéré 
comme  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps, 
n'était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes  ses  con- 
temporains au  sujet  de  la  connaissance  du  globe,  et 
relativement  à  l'Afrique  (1).  Nous  avons  montré  que, 
dans  son  Traité  de  la  sphère^  ouvrage  accompagné 
d*une  nomenclature  des  différents  lieux  de  la  terre 
alors  connus  et  de  leurs  latitudes  et  longitudes,  ou 
ne  rencontre  pas  uu  seul  mot  relativement  aux  dif- 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  28S  et  suiv. 
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■ 

féreDte8  posiiions  des  villea  de  l'Afrique  occidentale 
au  delà  du  cap  Bojador  (1). 

Daus  le  même  ouvrage^  nous  avons  montré  aussi 
que  Cecco  d'Âscoli,  homme  d*uu  grand  savoir,  té- 
moignait dans  sou  commentaire  sur  le  Traité  de  la 
sphère  de  Sacro  Bosco,  qu*il  croyait»  comme  Albert 
le  Grand,  Roger  Bacon,  Pierre  d*Âbano,  que  les  ré- 
gions intertropicales  étaient  habitées;  mais  nous 
avons  &it  remarquer  aussi  que  les  raisons  sur  les- 
quelles il  s*appuyait  étaient  fondées  sur  les  ophiions 
de  Plolémée  et  d'Aviceune,  et  sur  le  livre  d*Hermès, 
de  Proprietatibus  locorumy  et  nullement  sur  l'expé- 
rience ou  sur  les  récits  des  voyageurs  européens  (2). 
Le  planisphère  de  ce  cosmographe,  où  on  remarque 
FAntichthone  ou  la  terre  opposée,  et  la  légende  de 
lerra  inhabitalU  sur  la  zone  torride,  prouve  que 
Cecco  d*AscoIi  adoptait  les  mêmes  théories  et  les 
mêmes  erreurs  que  celles  de  tous  les  cosmographes 
dumoyen-^àge  (3)* 

Le  Dante»  Tun  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle, montre,  dans  la  partie  cosmographique  de  sou 
poème,  qu*it  n'était  pas  plus  avancé  que  ses  prédé- 
cesseurs ou  ses  contemporains  sur  la  connaissances 

(1)  Ibid. 

{t)  Voyes  nos  Recherches  citées^  p.  LIV  et  3i6. 

(3)  Voyez  ce  plani54>hfere  dans  notre  Atlas. 
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du  globe.  Plusieurs  passages  de  sa  trilogie  le  prou- 
vent, selon  nous,  d'une  manière  assez  évidente. 

La  lecture  du  poème  du  Dante  nous  montre  d*abord 
que  ses  idées  cosmographiques  et  géographiques  fu- 
rent puisées  aux  trois  sources  où  puisèrent  la  plu- 
part des  cosmographes  d^une  partie  du  moyen-ftge, 
savoir  :  dans  les  œuvres  des  géographes  et  des  poètes 
de  Tantiquité,  dans  la  cosmographie  des  Pères  de 
TEglise  et  dans  les  écrits  des  Arabes.  Ce  fait  est  tel- 
lement évident  qu'il  nous  sufBra,  pour  le  prouver, 
de  dire  que  tous  les  noms  géographiques  de  lieux, 
de  montagnes  et  de  rivières  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  géographes  grecs  et  latins  (1).  Dans  plusieurs 
endroits,  il  suit  TAlmageste  de  Ptolémée.  Il  parle 
même  de  ce  grand  géographe  dans  le  chant  IV®  de 
TEnfer,  et  il  suit  sa  théorie  planétaire.  De  même  que 
les  autres  cosniogi*aphes  du  moyen-àge,  il  place  Jé- 
rusalem au  centre  géographique  du  continent  consa- 
cré à  l'habitation  des  hommes  (2),  pour  se  confor- 
mer à  la  cosmographie  des  Pères  de  TEglise. 

Le  Dante  a  dû  puiser  cette  idée  non  seulement 


(t)  C'est  ainsi  qu'on  y  Ui  :  TanaU;  Monte  Riphei$^  Purgat ,  ch.  XXVI. 
Libye  (i6.),  Ethiopie  (Enfer,  cha'Tl  XXIV).  Ailleurs  :  Abydos,  Purgal-, 
chant.  XXVIII. 

(S)  Purgatorio,  XXVII,  I,  u.  1. 

Plusieurs  mappemondes,  que  noos  donnons  dans  notre  Atlas,  repré- 
sentent ce  système.  (Voyez  la  II*  partie  de  cet  ouvrage.) 


—  99  — 

dans  les  ouvrages  des  nombreux  cosmographes  qui 
le  précédèrent,  et  que  nous  venons  de  mentionner, 
mais  aussi  dans  les  mappemondes  du  moyen  âge  (1). 

La  partie  relative  à  remplacement  du  Paradis  ter- 
restre est  puisée  dans  les  récits  eosmographiquesdes 
Pères  de  TEglise.  D*autres  particularités  extrême- 
ment  remarquables,  qu'on  trouve  dans  Tceuvre  du 
Dant«,  et  qui  ont  tant  exercé  la  sagacité  des  com- 
mentateurs, ont  été  puisées  chez  les  auteurs  arabes 
aux  mêmes  sources  où  puisèrent  Bacon,  Albert  le 
Grand,  Pierre  d^Abano,  et  d'autres  auteurs  du  même, 
siècle.  Et)  en  effet,  il  cite  même  Avicenne  et  Aver- 
roès  (2). 

Dans  le  système  du  Dante,  la  terre  habitée  rem- 
plissait à  peine  presque  un  hémisphère  (3),  la  mer 
embrassait  l'autre,  particularité  qui,  à  elle  seule, 
suivrait  pour  prouver  que  le  Dante  n'était  pas  plus 
avancé  que  ses  devanciers  sur  les  points  qui  font 
l'objet  de  cet  ouvrage.  Il  pensait  aussi,  s'appuyant 
sur  la  théorie  cosmographique  d'un  grand  nombre 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  la  mappemonde  du  Musée  britannique  du 
XUU  siècle,  publiée  dans  notre  Atlas,  et  celles  des  Chroniques  de  Saint- 
Denis^  de  la  Bibliothèque  de  Sainte^Genetiève,  et  celle  tirée  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  n.  de  Paris,  n»  4126,  renfermées  également 
dans  noire  Atlas. 

(2)  infem,,  chant  IV. 

(5)  Dant«,  Inferno,  XXXIV^  44. 
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d'auteurs  et  de  cartographes,  qu'il  existait  uo  conti- 
uent  séparé  du  monde  connu,  et,  qu'au  delà  des  co- 
lonnes d'Hercule,  il  y  avait  des  régions  lointaines 
protégées  contre  l'audace  des  navigateurs  (1),  et 
c'était  là  qu'il  marquait,  comme  tous  les  cosmogra* 
phes  du  moyen-àge«  la  position  inaccessible  du  Pa-- 
radis  terrestre  sur  un  cdne  élevé  (2). 

C'est  encore  la  montagne  de  la  mappemonde  de 
Cosmas,  de  la  mappemonde  de  Turin,  monuments 
antérieurs  à  l'époque  du  Dante.  C'est  encore  le  Pa- 
Itidis  de  la  mappemonde  du  Polychronicon  de  Ranul- 
phus  Hydgeu. 

Le  Dante  n*a  fait,  sur  ce  sujet  si  important,  que 
répéter  ce  que  Cosmas,  saint  Avite,  Bède,  saint 
Jean  Damascène,  Isidore  de  Séville,  Honoré  d'Âu- 
tun,  Brunetto  Latini  et  d'autres  avaient  écrit  à 
l'égard  du  Paradis  terrestre  (3)  ;  Dans  le  Paradis^ 
chant  X^,  il  cite  même  Isidore  de  Séville  et  Bède. 

Au  surplus,  le  Dante  aurait  pu  connaître  plusieurs 
mappemondes  du  moyen  ftge  où  la  position  du  Pa-^ 


(1)  tnfrmù,  XXXIV.  4i. 

(«)  Purg^iaHù,  IV,  85;  —  XXI,  «>. 

(3)  Sor  la  position  du  Paradis  terrestre,  voyez  ce  que  noas  avons 
écrit  pins  haut,  lorsque  nous  avons  parlé  de  Cosmas,  d'Isidore  de  Sé> 
ville,  d*Aiaph  et  d'autres.  Voyei  aussi  saint  Sonaventurc,  C^mpenéium, 
11,  64i  et  Isidore,  Btymplog.^  XIV,  4. 
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radis  terrenre  se  trouve  marquée  aux  extréinilés  les 
plus  reculées  de  la  terre  (1). 

De  TEurope  occidentale  et  de  rAfrique  située  de 
ce  cAté,  le  Dante  mentionne  à  peine  V Espagne,  et  la 
partie  du  royaume  de  Maroc  que  la  mer  baigne  de 
tes  flots  (2)  ;  et  il  ne  connaît  rien  au  delà  de  la  côte 
occidentale  du  Maroc  découverte  au  XV^  siècle. 

En  arrivant  au  détroit  Gaditain,  il  répète  encore 
la  fable  des  colonnes.  Il  dit  : 

«  Ce  détroit  où  Hercule  plaça  ces  deux  signaux 

<  qui  averiissaient  l'homme  de  ne  pas  pénétrer  plus 
«  avant  (3). 

Un  autre  passage  nous  prouve  encore  mieux  que 
le  Dante  n'était  pas  plus  avancé  dans  la  connais- 
sance du  globe  que  ses  devanciers. 

«  Je  laissais  Séville  à  ma  droite  (dit-il),  comme 
€  j'avais  laissé  Ceuta  à  ma  gauche.  0  mes  compa- 
•  gnons,  dis-je  alors,  qui  êtes  arrivés  dans  les  mers 

<  de  Toccident....  ne  vous  refusez  pas  la  noble  sa- 
«  tisfaction  de  voir  l'hémisphère  privé  d* habitants.  > 


(1)  Voyez  dans  notre  Atlas  les  dilTéreotes  mappemondes  qui  repré- 
sentent cette  théorie  où,  non  seulement  le  Paradis  terrestre  est  placé 
aux  extrémités  orientales  du  monde,  mais  aussi  il  y  est  placé  dans  une 
terre  sépnrée  du  monde. 

(2)  /n/h-fio,  cant.  XXVI. 

(5)  l*.,édit.  d'Artaud,  p.  l!20. 
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Ou  voit,  d'après  ce  passage,  que  le  poète  croyait 
que  les  régions  intertropicales  étaient  inhabitées. 

Les  seules  parties  de  l'Afrique  dont  il  pai*le  sont  la 
Libye  et  ses  sables  brûlés  par  le  soleil  (1)  de  rEthio- 
{HO  et  des  bords  de  la  mer  Rouge  (2). 

Quant  à  TAsie,  il  ne  parle  que  d'une  manière  très 
vague  des  pays  situés  au  delà  du  Gange  (3). 

Il  parait  adopter  aussi  la  théorie  homérique  de 
l'océan  environnant,  lorsqu'il  dit  :  «  La  terre  se  (u 
tm  voile  de  ta  mer  (4). 

Sa  cosmologie  est  puisée  dans  TAlmageste  de  Pto- 
lémée  et  dans  celle  des  Pères  de  l'Eglise^  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  et  nous  le  montrerons  plus 
en  détail  par  l'analyse  de  quelques  monuments  cos- 
mologiques. Si  ce  grand  poète  parle  de  constella- 
tions australes,  c'est  d'après  des  observations  astro- 
nomiques faites  par  les  Arabes  mathématiciens  en 
Egypte  et  dans  l'Inde,  mais  le  Dante  n'avait  certai--* 
nement  pas  l'idée  de  l'existence  de  ces  constellations 
par  des  observations  faites  par  des  navigateurs  aux 
mêmes  parallèles  sur  la  mer  Atlantique  ou  à  l'occi-» 
dent,  car  nous  avons  démontré  plus  haut  que  lu 


(1)  Purgaimio,  cani.  XXVI. 
(9)  infer,,  chant  XXIV. 

(3)  Piirffat9ri0y  cant.  XXVII 

(4)  tnffrno,  XXXIV. 
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Dante  pensait  qu'au  delà  des  colooiies  d'Hercule, 
«   thtmme  ne  pouvait  pa$  pénétrer  plus  atanl.  » 

^nsi  les  quatre  étoiles  du  Cruseiro^  ou  de  la  croix 
du  sud,  dont  il  parle^  n'ont  pas  été  observées  par  les 
navigateurs  européens  eu  naviguant  sur  la  mer 
Atlantique  du  temps  du  Dante  ou  avant  son  époque. 

Nous  savons  d'une  manière  positive  que  les  Ara- 
bes se  servaient  de  Tastrolabe  sur  la  mer  Indienne 
bien  avant  Tarrivée  des  Portugais.  Différents  pas- 
sages du  journal  de  Vasco  de  Gama  et  des  commea- 
taires  d*Albuquerqae,  ainsi  que  du  grand  ouvrage  de 
Barres  et  d'autres,  ne  nous  laissent  pas  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

C'est  donc  d'après  les  observations  des  Arabes  que 
le  poète  a  parlé  des  quatre  étoiles  du  Cruseiro  vers 
le  pèle  antarctique  (1),  et  non  pas,  nous  le  ratons, 
d'après  des  observations  faites  par  des  voyageurs  sur 
la  mer  Atlantique. 

Cette  opinion  que  nous  nous  étions  formée  par  un 
aveu  même  d'Albert  le  Grand,  relativement  à  cer- 
taines constellations  antarctiques,  nous  la  trouvons 
confirmée  dans  une  excellente  note  de  M.  Artaud, 


(I)  Purgatorio^  c.  1. 

I  mi  vols  a  man  destra  et  posi mente 
A  V  altro  polo  e  vidi  quatre  slelle 
Non  viste  mai  fuor  ch'  à  la  prima  geiiia. 
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ajoutée  à  sa  traduction  du  Daute  (1).  Cet  académi- 
cien rapporte  que  Topinion  du  chevalier  Ciccoliui« 
ancien  directeur  de  lobBervatoire  de  Bologne,  était 
que  le  Dante  pouvait  avoir  eu  connaissance  de  la 
Croix  du  sud  par  des  relations  des  Indes  en  Egypte. 
Mais  ce  qui  vient  encore  confirmer  davantage  notre 
assertion,  c*est  que  M.  Artaud,  ayant  consulté  M.  de 
Rossel,  de  1*  Académie  des  sciences,  sur  la  question 
de  savoir  si,  à  Tépoque  du  Dante,  il  était  possible 
que  la  science  eût  découvert  la  Croix  du  sud  dans 
TEgypte,  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  visitaient 
habituellement,  M.  de  Bossel  lui  déclara  qu'en  fai- 
sant des  observations  au  cap  Comorin  on  était  placé 
à  7  degrés  56  m.  de  latitude  nord»  et  que  l'on  pou- 
vait apercevoir  distinctement  les  étoiles  de  la  Croix 
du  sud  à  plus  de  20  degrés  d'élévation  à  leur  passage 
au  méridien. 

Mais  ce  qui  est  encore,  selon  nous,  plus  décisif 
sur  la  question  dont  il  s'agit,  c'est  que,  dans  le  globe 
céleste  arabe  dressé  en  Egypte  en  1225  (fan  de 
rhégire  622),  par  Càissar  Ben  Aboucassan,  on  dis- 
tingue d'une  manière  positive  la  Croix  du  sud  (2). 


(f  )  Traduction  du  Dante  par  M,  le  chevalier  ArUud,  3*  édition  de 
1845,  p.  170. 

(9)  Le  glol)6  arabe  d' Aboucassan  a  été  acquis  par  le  cardinal  Borgia 
en  17S4.  Il  provenait  d'un  cabinet  de  Portugal.  Assemani  a  donné  une 
dissertation  itluslrative  de  ce  monument  en  1790.  (Voyez  la  note  citée.) 
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D  antres  monuments  moatreiU  que  le  Daiite  a  œr* 
taînement  puisé  à  ces  sources  (1),  d'autant  plus 
qu'il  cite  lui-même  Avicenne  et  Averroès,  comme 
nous  Tavoiis  dit  plus  haut. 

Ainsi»  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer*  le 
passage  du  Dante  sur  la  Croix  du  sud  n'a  rien  d'ex- 
traordiuaire.  Ce  passage  donc,  de  même  que  ceux 
qu*oii  trouve  dans  lés  ouvrages  d'Albert  le  Grand 
relatifs  à  certaines  constellations,  ont  été  puisés 
dans  les  ouvrages  et  dans  les  globes  célestes  des 
Arabes,  comme  nous  venons  de  le  montrer. 

Les  Arabes  allaient  déjà,  au  X^  siècle,  au  cap  Co- 
morin,  où  ils  pouvaient  observer  les  constellations 
australes  ;  mais  ils  fréquentaient  déjà  à  cette  époque 


W  Voyez  sur  les  monuments  astronomiques  def  Arabes  rooTinge 
de  M.  SédUlot,  intitulé  : 

■  Matériaux  pour  servir  à  Vhisioin  comparée  des  iciencee  mathématt- 
<  quet  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux,  Paris,  4845. 

lloas  ajouterons  que  Jourdau  de  Sevérac  dans  sa  description  de 
rinde,  dit  : 

«  f>e  ista  India,  videiur  Tramontana  multum  bassa  in  tantum  quod 
«  fui  in  quodam  loco  quod  non  apparebat  snpra  terram  vel  mare,  niai 
«  per  digitos  duos.  » 

Plus  bas  il  dit  que  du  même  endroit  on  voit  Campus,  qu'on  n'aper- 
çoit jamais  de  nos  contrées. 

(Relation  de  Jourdan  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  de 
fiéographie  de  Paris,  p.  S2.) 

Ibn  Wardy,  parlant  des  Iles  de  la  mer  du  Zanguebar,  dit  «  qu'on  n'y 
1^11  plus  t Ourse.  *  (Bennàt  naasch.) 
(Voyez  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits^  t.  Il,  p.  59.) 
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la  càie  de  Sofaia,  où  ils  voyaîeut  parfaitemeut  les 
étoiles  de  la  Croix  du  sud  (i). 

Nous  ferons  remarquer  aussi  que»  si  le  Dante 
donne  la  mesure  de  la  terre  un  peu  plus  exactement 
que  d'autres  cosmographes  du  moyen-àge^  il  a  cer- 
tainement pris  cette  mesure  chez  les  auteurs  an- 
ciens. 

Fréret  a  montré  qu'Ânaximdndi^  n'était  pas  trop 
éloigné  de  la  vérité  à  cet  égai^  (2). 

Le  Dante  aurait  donc  pu  puiseï*  à  cet  égard  dans 
Strabon  et  d'autres.  Il  pouvait  aussi  adopter  la  me- 
sure de  la  terre  donnée  par  les  Arabes  (3).  Et  déjà, 
en  effet,  près  de  quatre  siècles  avant  le  Dante,  le  ca- 
life Mamoun  (ann.  833)  fit  mesurer  un  degré  de  lati- 
tude dans  le  désert  de  Sangiar  entre  Racca  et  Pal- 
myre  ;  et  cetie  mesure,  répétée  près  de  la  ville  de 
Koufa ,  servit  à  déterminer  la  grandeur  de  la 
terre  (4). 


(I)  Vojes  NoUces  et  Extraits  éet  HÊmumcriti,  I.  I,  p.  11,  ariicle  de 
Deffulfiies  sur  Massoudi. 

(S)  Voyei  le  tome  XV  des  OEufres  de  Fréret,  in-it,  p.  f 6S. 

(3)  Voyes  Freret,  ovvrage  cité,  tome  XVI«  p.  175,  sur  la  mesure  de 
la  terre  donnée  par  les  Arabes. 

(4)  Voyez  Massoudi  dans  les  Noticei  et  Bstraits,  t.  I,  p.  49.  Conférez 
Abouiféda,  Annal.  Moslem,,  t.  Il,  p.  241. 

Malgré  lenr  mesure  de  la  terre,  les  Arabes  soutiennent  qa*an  ilers 
seulement  du  globe  terrestre  est  habité,  qu'un  second  tiers  ne  consiste 
qu*en  déserts  Inhabitables  et  que  l'autre  tiers  est  occupé  par  la  mer. 
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Nous  aurons  l'occasion  de  montrer  ailleurs,  par  le 
rapprochement  de  la  cosmographie  du  Dante  avec 
certaines  représentations  graphiques,  laquelle  des 
mesures  de  la  terre  le  poète  a  adoptée. 

Robert  de  SainuMarien  d'Auxerre,  qui  composa 
aussi  dans  ce  siècle  une  notice  du  monde  universel ^ 
en  y  joignant  ce  que  Gervais  de  Tilbury^  son  contem- 
porain, écrivit  sur  ce  sujet,  nous  laissa  ainsi  une  cos- 
mographie con^ète. 

Mais  cet  ouvrage,  tout  spécial,  nous  prouve  que 
ces  cosmographeâ  étaient  plus  arriérés  même  sur 
les  sujets  qui  font  Tobjet  de  cet  écrit,  que  Bacon, 
Albert-*le-Grand,  Pierre  d'Abano  et  d'autres. 

Ciervais,  malgré  sa  grande  érudit*ion,  dans  ce 
Traité  dédié  à  l'empereur  Otbon  IV  (1),  n'admet, 
comme  d'autres  dont  nous  avons  déjà  parlé,  que 
deux  parties  du  monde,  savoir  :  l'Europe  et  TAsie, 
et  ces  deux  cosmographes  plaçaient  le  monde  comme 
une  lie  au  milieu  de  la  mer  et  de  forme  carrée. 

«  Pour  nous,  dit-il,  nous  plaçons  le  monde  carré 
c  au  milieu  des  mers,  > 


MaswNidî  cite  aussi  Ptolémée  sur  la  circonféreode  de  ia  terre.  (Voyei 
SûKcêê  et  Extraits  de  Miutoudi,  u  I,  p.  14  et  15,  et  51,  et  un  antre  gMe 
céleste  arabe  antérieur  ài  l'époque  du  Dante,  et  que  M.  Joniard  se  pro^ 
poae  de  publier  dans  sa  collection,  viendra  rendre  plus  évidente  cette 
intéressante  particularité.) 
(I)  Leibnitt,  Striptertsrerum  hrumvicensium^  1707,  p.  881. 
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Au  cbap.  XIH»  De  Mari^  il  soutient  la  théorie 
homérique  de  la  mer  environnante. 

Il  place  le  Paradis  terrestre  à  Torient,  comme 
Gosmas,  dans  un  endroit  séparé  de  notre  coutineut 
et  inaccessible  aux  mortels,  c  Est  ergo  locus  ame- 
c  nissimus,  longo  terrœ  marisquœ  iractu  a  nostra 
€  habitabile  regionc  segregatus  (I).  » 

Dans  sa  théorie  des  zones  habitables  et  inhabi- 
tables, il  soutient  que  les  zones  intertropicales  sont 
inhabitables,  k  cause  de  la  chaleur  du  soleil,  et  que 
les  Européens  ne  pouvaient  pas  s^y  rendre ,  «  nobis 
€  inaccessibilis  perhibelur  (2).  Il  s*appuie  sur  Tau- 

(1)  OtM  ImperUàia, 

(S)  Gerrais,  Otin  imper ialia,  X.  Dequatuw  moiuuxhiis  et  quinqme  Z9mis 
et  PtPTûdUo. 

L'empUoement  du  Pandis  terrestre  a  été  le  sujet  de  plusiears  dis- 
sertations des  savants  modernes. 

Stenchue,  bibliothécaire  du  saint  siège,  qui  yivait  au  XVI'  siècle, 
écrivit  sur  le  Paradis  terrestre. 

Le  savant  Bochart  a  composé  un  traité  sur  ce  sujet';  Thévenot  a  pu- 
blié une  carte  représentant  les  pays  des  Lubiens,  où  beaucoup  des 
plus  grands  docteurs  (dit-il)  placent  le  Paradis  terrestre.  Huet  a  pu- 
blié aussi  un  traité  sur  le  même  sujet,  qui  eut  sept  éditions,  dont  la 
dernière  est  celle  d'Amsterdam  de  1701.  Ce  savant  recueillit  des  ren- 
seignements pendant  S4  ans,  et  ajouta  une  carte  à  son  ouvrage. 

Le  père  Hardouin  a  écrit  aussi  un  Nouveûu  traité  sur  la  situation  du 
Paradiê  terrettre,  qui  a  paru  dans  une  collection  publiée  à  la  Haye  en 
deux  volumes,  en  1730,  sous  le  titre .  TraitU  géographiques  pour  fadliter 
VinteUigenee  de  l'Ecriture  sainte,  par  divers  auteurs  célèbres.  Mais  tous 
ces  savants,  malgré  leurs  immenses  recherches,  n*oni  pas  connu,  ou 
ne  se  sont  pas  servi  des  cosmograpbes  et  des  auteurs  du  moyen-lige. 
Aucun  d'eux  n'a  connu  une  seule  carte  ancienne  où  le  Paradis  se  trou- 


! 
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«  lorilé  d*Ovide.  Il  place  aussi  Jérusalem  au  centre 
c  du  inonde,  s*appuyaut  sur  rautorité  et  sur  les 
c  textes  de  SS.  PP.  et  de  la  Bible  (t).  » 


▼ftt  placé  anx  extrémités  orientales  de  ta  terre,  comino  on  le  voit  non 
aealement  dans  un  grand  nombre  d*autears,  de  géographes,  et  dont 
BOUS  venons  d^analyser  les  ouvrages,  mais  aussi  dans  les  mappemondes 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas. 

Huet  transporta  le  Paradis  aux  bords  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et 
le  père  Hardouin  dans  la  Palestine. 

Nous  aurons  Toccasion  de  parler  des  opinion  de  Hoet  et  de  Har- 
douin sur  les  quatre  fleuves  du  Paradis  dans  l'analyse  spéciale  de  quel- 
ques unes  des  mappemondes  du  moyen-àge. 

Néanmoins  nous  indiquerons  ici  une  Soiice  mw  Us  quatre  fleuves  du 
PearadU  terreêtre,  traduite  de  Tarménien  par  Saint-Martin  et  publiée  dans 
le  tome  II  de  ses  Mémoires  sur  r Arménie  (Paris,  1819),  p.  38S  à  40S.  Ce 
savant  pense  que  cette  description  a  une  origine  grecque. 

M.  Leironne  a  trouvé  que  c'était  une  traduction  de  quelques  pas- 
sages de  saint  Epiphane.  Cet  auteur  vécut  aux  IV*  et  V'  siècles.  La  no- 
tice arménienne  est  donc  postérieure  à  cette  époque. 

La  description  du  cours  du  G«bon  (le  Nil)  est  assez  curieuse.  Le  géO' 
graphe  auteur  de  cette  notice  place  le  pays  des  Amazones  auprès  de  la 
terre  inconnue.  De  même  il  dit  que  le  Tanaïs  (le  Don),  le  Pont  et  l'Hel- 
lespont  sortent  de  la  terre  inconnue,  et  il  ajoute  «  qu'ils  se  Jettent 
«  dans  la  mer  immense  qui  est  la  source  de  toutes  les  mers,  et  qui 
«  enm'ronne  les  quaire  côtés  du  monde,  > 

Cette  assertion  prouve  que  le  cosmographe  adoptait  la  théorie  des 
saints  Pères,  qui  donnaient  au  monde  la  forme  d'un  cearré,  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut,  en  traiunt  dé  Raban  Maur,  de  Gervais  et 
d'autres. 

Ce  eosmographe  ajoute,  d'après  la  même  théorie,  que  les  quatre 
fleuves  du  Paradis  environnent  le  monde,  et  rentrent  de  nouveau  dmns 
If  sein  de  leur  mère,  qui  est  la  mer  universelle . 

Voyez  la  mappemonde  d*Honoré  d'Autnn,  que  nous  donnons  dans 
noire  Atlas,  qui  représente  exactement  ce  système. 

(1)  «  Porro  majores  nostri  civitaiem  sanetam  Jérusalem  in  medio  noy- 
•  tra  hakitabilii  fitam^  etc.» 
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De  même  que  plusieurs  cosmographes  du  moyen-^ 
âge»  il  remplit  son  Traité  de  fables  et  de  légendes. 

C'est  ainsi  qu'au  chapitre  XYII ,  où  il  décrit  les 
deux  paradis,  et  TEmpirée  et  TEufer,  il  n*a  pas  ou- 
blié d'y  faire  figurer  Jlfer/î/t,  d'après  la  Hisioria  jffri- 
tannorum.  Selon  lui,  rAntechrist  descend  de  Merlin. 
Ailleurs  il  consacre  un  chapitre  tout  entier  aux 
faunes  et  aux  satyres. 

Lorsque  remplacement  de  Jérusalem  et  sa  théorie 
des  zones  habitables  n'auraient  pas  prouvé  que  ce 
cosmographe  ne  connaissait  pas  la  moitié  du  globe, 
sa  division  de  la  terre  suffirait  pour  nous  montrer 
qu'il  n'était  pas  plus  avancé  k  cet  égard  que  ses  de^ 
vanciers  et  ses  contemporains.  Selon  lui  aussi,  l'Asie 
est  plus  grande  que  l'Europe  et  l'Afrique  ensem- 
ble (1). 

Il  termine  l'Afrique  occidentale  au  mont  Atlas  et 
aux  Canaries  en  deçà  du  cap  Bojador,  et  au  midi  il 
la  termine  par  la  mer  (2\ 

Des  lies  de  l'Atlantique  il  mentionne  seulement 
r Angleterre  et  Tlrlande,  et  V Ecosse  qu'il  considère 
comme  une  tie,  supposition  que  les  cartographes 
qui  puisaient  à  ces  sources  pour  la  composition  de 

(I)  Olia  Imperialia,  2*  partie,  p.  910. 

.   («)  UlUmus  aiilem  ejuf%  finis  est  mons  Allas,  el  insulas  qiue  Fartu- 
Hâtas  vocatur.  « 
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leurs  cartes  ont  reproduite  dans  les  mappemondes, 
el,  qui  plus  est,  dans  les  portulans  même,  jusqu*à 
la  première  moitié  du  XVI®  sièele,  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée 
à  la  cartogi*aphie. 

Il  iroublie  pas  de  placer  dans  TAtlantique  Tlle 
fantastique  de  SainhBrandan  (1). 

Il  donne  une  longue  description  de  TAsie,  tirée 
tout  entière  des  auteurs  de  Tautiquité.  Il  n*oublie 
pas  de  placer  dans  les  montagnes  de  F  Inde  les  Fyg- 
mées,  et  il  décrit  les  griffons  et  les  peuples  qui 
combattaient  contre  les  Grues  (2).  Il  fait  mention 
des  peuples  de  Gog  et  de  Magog,  qui  habitaient 
entre  la  Caspienne  et  la  mer  Glaciale  (3). 

On  verra,  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage, 
que  les  cartographes  ont  reproduit  ces  fables  de  grif- 
fons et  de  pygmées  dans  leurs  mappemondes. 


(1)  Ibid.,  p.9t9. 

(S)  «  Habent  et  Indit XEI  cubitorum  bomines,  qui  pngam  ba- 

bent  cam  grypbîbus.  Sane  grypbos  corpore  Leonîs  habent,  alas  et  un- 
gulas  aquilàrum. 

Voyez  la  mappemonde  du  XI*  siècle  de  la  Bibliothèque  Cottonienne, 
qae  nous  donnons  dans  notre  Atlas. 

(3)  Robert  de  Saint-Marlen  d'Auxenre  dit,  k  propos  des  peuples  dn 
Gog  :  «  Ferociâiimœ  gentes  a  fiiagno  Altxandro  inclusa  feriantur  quœ 
humoHis  camiàuê  et  bêUuvinh  cmdfs  vescuatur.  t  U  cite  k  cet  égard 

ÉzécbieL 

Andréa  Bianco  représente  dans  sa  mappemonde  de  i43<i  Alexandre- 
le-Grand  assis  sar  un  tr6ne  auprès  du  cb&teau  de  Gog  dans  la  Scy thie. 
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Tandis  que  Gervais  et  Robert  de  Saint^Marien 
d^Auxerre  soutenaient  que  le  monde  était  de  forme 
carrée,  Alain  de  Flsle,  ou  De  Lille,  qui  vécut  aussi 
au  XIII^  siècle,  soutenait  dans  son  Anticlaudianus 
que  la  terre  était  ronde  (1). 

Joinville,  qui  vécut  dans  ce  siècle  (2),  nous  donne 
une  idée  de  ses  connaissances  géographiques'^relati- 
vement  à  la  forme  de  TAfrique,  dans  la  description 
qu'il  fait  du  Nil.  Il  fait  venir  ce  fleuve  du  Paradis 
terrestre,  et  par  conséquent  de  Test. 

Ainsi  les  limites  méridionales  de  TAfrique,  connues 
du  chroniqueur  de  saint  Louis,  devaient  être  les 
mêmes  d'Ëratosthène  et  des  cosmographes  du  moyen- 
âge.  Non  seulement  le  Nil  venait  du  Paradis,  selon 
lui,  mais  aussi  les  épiceries  (3). 


(1)  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  plusieurs  manuserlu 
deri4ii/fc/aiii</tfiiac«,d*Alainde  Lille.  Ces  manuscrits  portent  les  naméros 
3517— d08S—8174-^i9S--S299— 8300— 8301.  Ce  livre  fût  imprimé  à 
Venise  en  158S,  et  à  Anvers  en  1621  et  1654.  Cet  ouvrage  éuit  employé 
dans  les  écoles  comme  livre  élémentaire,  ce  qui  fit  donner  à  l'auleur 
le  surnom  de  Grand  et  d'Universel.  Alain  a  aussi  puisé  chei  les  au- 
teurs arabes.  Il  cite  même  Taslronome  arabe  Aboumassar  qui  vécut 
au  Xo  siècle,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Sur  cet  ouvrage  d'Alain  de  Lille,  voyez  Notic  et  ExiraiL  des  Mss., 
tome  V,  p.  546.  —  Article  de  Legrand  d'Aussy. 

(t)  Joinville  vivait  en  IS50;  il  écrivit  THistoire  de  saint  Louis. 

(3)  •  Ici  (dit  Joinville  en  parlant  du  Nil)  il  convient  de  parler  du  fleuve 

t  qui  passe  par  le  pals  d'Égypie,  et  vient  du  Paradis  terrestre 

«  Quant  celui  fleuve  entre  en  Egypte  il  y  a  gens  tous  experts  et  ac- 
<  ootiMumez,  comme  vous  diriez  les  {lerheurs  des  rivières  de  ce  pays- 
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Quant  à  TAsie»  il  lie  connatt  rien  au  delà  du  pays 
de  Gag,  c^est-à-dire  de  la  Scylhie.  De  ces  pays  du 
nord  de  TAsie  les  notious  qu'il  possédait,  il  les  de- 
vait aux  récits  que  lui  firent  les  Tartarms  (1). 

Ornons,  autenr  d'un  poème  géographique  intitulé 
Image  du  monde,  composé  en  1265,  auteur  qu'on  a 
sumomnié  le  Lucrèce  du  XIII®  siècle,  n'était  pas  plus 
avancé  que  les  cosmographes  (2)  dont  nous  venons 
de  parler. 

Pour  donner  une  idée  de  ses  connaissances  géo- 
graphiques, il  nous  aurait  suffi  de  dire  que  cet  au- 
teur, en  parlant  des  hommes  célèbres  qui  ont  entre- 
pris de  longs  voyages,  ne  nomme  pas  d'autres  voya- 


cy,  qui  aa  soir  jettent  leur  reyt  au  fleuve,  et  es  rivières  ;  et  aa  ma- 
lia  sauvent  y  trouvent  et  prennent  les  espiceries  qu'on  vent  en  ces  par- 
ties de  par  de  çà  (dans  l'Europe)  bien  clilerement,  et  au  pois,  comme 
eaaelle,  gingembre,  mbarbe,  girofle,  lignum  aloes,  et  plusieurs 
bonnes  chonses.  Et  dit-ou  paîs,  que  ces  chouses-là  tiennent  du  Para- 
dis terrestre,  et  que  le  vent  les  abat  des  bonnes  arbres,  qui  sont  en 
i*aradi8  terrestre > 

(1)  En  parlant  de  la  Tarurte,  Jolnville  dit  :  «  Et  leur  didrent  les 
Tartarins,  qui  entre  celle  roclie,  et  autres  roches,  qui  estoit  vers 
ta  ftn  du  m&nde,  estoient  enclos  lefs  pieu  pies  de  Gog  et  Magog,  qui 
dévoient  venir  en  la  fin  du  monde,  avecques  TAnte-Crist,  quant  il 
Yien<fra  pour  tout  détruire.  Et  de  celle  berrie  vcnoil  le  peuple  drs 
Tartarins  qui  estoient  subjetz  à  Pretsire  ^rhan,  »  (Ibid.,  p.  255) 

On  voit  qu'il  cette  époque  Joinville  plaçait  encore  l'empire  du  tanieiix 
Prête  Jean,  dans  la  Tartarie. 

(2)  Legrand  d'Aussy  a  publié  une  notice  de  le  manuscriis  de  V Image 
du  Jtfande,  qui  existent  à  la  BibliothèqiH»  Nationale  de  Paris.  (Voyez 
Nolic.  et  Extrait.,  tome  V,  p.  *«.) 
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geurs  que  Platon,  Alexandre,  Ptolémée,  roi  d'E^pte , 

Vii-gile,  saint  Paul  et  saint  Brandan  «  qui  vit  unetle 

«  (dit-il)  où  les  oiseaux  parlaient,  et  un  lieu  de  sup- 

«  plices  où  était  tourmenté  Judas.  > 
Ornons  ne  nomme  donc  pas  un  seul  voyageur  de 

son  temps. 

Quant  à  la  partie  cosmographique  de  son  poème, 
elle  est  puisée  dans  le  système  de  Pythagore  et  de 
Bède-le- Vénérable. 

Il  soutient  que  la  terre  est  enveloppée  du  ciel, 
ainsi  que  le  jaune  de  Toeuf  Test  du  blanc  ;  que  la 
terre  se  trouve  placée  au  milieu  du  ciel,  comme  le 
point  Test  au  centre  du  cercle  qu  a  tracé  le  com- 
pas (1  ).  Et  il  imagine  Tharmonie  des  sphères  célestes, 
comme  Pythagore. 

Il  adopte  également  la  théorie  homérique  de  Fo- 
céan  environnant  la  terre,  et  il  parle  aussi  de  TAt- 
lantide  de  Platon,  qui  était  (dit-il)  plus  grande  que 
l'Europe  et  TAsie  ensemble,  et  qui  a  disparu  en- 
gloutie par  Tocéan. 

Ce  poème  géographique,  rempli  de  fables  comme 
toutes  les  compositions  de  ce  genre  pendant  le 
moyen-àge,  fait  mention  d'une  autre  Ile  située 
<  bien  loin  en  la  mer,  »  où  Ton  ne  peut  mourir. 

(I)  Plusieurs  mappemondes  qnc  nous  donnons  dans  notre  Allas  sont 
dressées  d'après  cette  théorie. 
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Qttiknd  les  habitants  sont  parvenus  à  une  telle  décré- 
pitude que  la  vie  leur  devient  à  chai^^  ils  se  fout 
porter  dans  une  autre  nommée  CUe,  dont  Tannée 
n*a  qu*un  jour  et  une  nuit  de  six  mois  chacun»  et  là 
ils  expirent  tranquillement  !  Il  croit  aussi  à  la  fable 
du  Phénix^  et  il  dit  que  cet  oiseau  extraordinaire  se 
brûle  dans  la  Phénieie. 

Nous  rapportons  toutes  ces  fables  dont  les  traités 
de  géographie  de  cette  époque  sont  remplis,  parce 
qu'elles  furent  représentées  par  les  cartographes  du 
moyen-àge  dans  leurs  cartes,  et  ces  récits  servent  h 
expliquer  les  légendes  et  les  représentations  qu'on 
remarque  dans  ces  curieux  monuments  (1). 

Ornons  supposait  encore  que,  de  son  temps,  le  Pa- 
radis terrestre  existait  à  l'orient  avec  son  arbre  de 
vie,  ses  quatre  fleuves  et  son  ange  à  épée  flam- 
boyante. Il  parait  confondre  l'Hécla  avec  le  purga- 
toire de  saint  Patrice,  et  il  met  celui-ci  en  Islande, 


(1)  Voyex  les  mappemondes  d'Hereford  de  Richard  de  Haldingliani, 
et  celle  du  Musée  Borgia  du  XIV*  siècle ,  postérieures  2i  ces  poèmes 
géographiques  où  les  cartographes  puisèrent  toutes  ces  fahles. 

Quant  aux  descriptions  ethnographiques  d'Omons,  elles  sont  aussi 
remplies  de  fables  lorsqu'il  traite  des  parties  inconnues  de  l'Asie  ei 
de  rAMque.  Il  parle  aussi  des  Pygmées  et  de  leurs  combats  avec  les 
Grues»  des  hommes  ii  tétc  de  chien,  des  monocuU^  etc. 

Au  Xni«  siècle,  ces  récits  de  monstres  avaient  été  publiés  dans  un 
poème  anonyme  sur  les  monstres,  dont  les  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  tome  X,  p.  8,  ont  donné  l'extrait,  et  on  les  trouvt; 
en  partie  dans  le  roman  d'Alexandre  et  dans  celui  de  Thomas  de  Kent. 
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disant  qu'il  brûle  sans  cesse.  Les  volcans  ne -sont, 
selon  ses  connaissances  de  la  physique  du  globe, 
que  des  soupiraux  et  des  bouches  de  Tenfer.  Quant 
à  celui-ci ,  il  le  place»  comme  les  autres  cosmogra- 
phes, au  centre  de  la  terre. 

C'est  aussi  d'après  ces  récits  que  les  cartographes, 
comme  nous  le  montrons  dans  la  11^  partie  de  cet 
ouvrage,  ont  placé  l'enfer  au  centre  de  la  terre  dans 
|)lusieurs  représentations  graphiques. 

Legrand  d'Aussy  dit  que  ni  Tidée  ni  le  plan  du 
traité  que  nous  venons  d'analyser,  n'appartiennent 
à  Ornons,  et  que  c'est  celui  de  Raban  Maur.  Il 
pense  que  l'auteur  de  Y  Image  du  monde  avait  puisé 
dans  les  ouvrages  de  Bernard  de  Charti*es,  et  dans 
ceux  de  Guillaume  de  Gonches  et  d'Honoré  d'An- 
tun  (1). 

D*autres  savants  de  ce  siècle  se  sont  occupés  de 
cosmographie.  Nous  nous  bornerons  à  les  indiquer 
ici. 

Engelbert,  abbé  d'Aimont  dans  la  Styrie,  composa 
un  grand  commentaire  sur  le  livre  de  Mundo  aitri- 
bué  à  Aristote>  et  un  autre  sur. les  inondations  du 
Nil.  Le  premier  de  ces  traités,  qui  pouvait  nous  inté- 
resser, ne  se  trouve  pas  dans  les  recueils  que  nous 
avons  examinés.  Dom  Bernard  Pez  se  borna  h  îndî- 

(1)  Voyei  Notic.  et  ExtraiU  des  Mss.,  t.  V,  p.  245. 
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quer  qu'Eugelbert  avait  écrit  ce  commentaire  (1),  et 
Fabriciils  le  cite  à  peine  d  après  le  savant  béné- 
dictin (2). 

Guy  de  Basoches  composa  aussi  un  livre  de  cos- 
mographie intitulé  de  Mundi  regionibus. 

Nous  avons  fait  beaucoup  de  recherches  pour  dé-^ 
couvrir  ce  traité,  que  le  savant  abbé  Lebeuf  croyait 
perdu  déjà  de  son  temps  (3),  mais  elles  demeurèrent 
sans  résultat. 

Sander,  dans  sa  Bibliotheca  Belgica  manuscripia, 
cite  ce  traité  comme  existant  en  Belgique  (4). 

Nous  n*avons  pas  pu  avoir  d*autres  notions  que 
celles  données  par  ces  auteurs  et  par  Fabricius  (5). 

(1)  Pez  a  publié  toutefois  Epistola  Bngelberti  de  siud'it  et  iO'iptfs 
daos  le  tone  I  de  son  Thésaurus  Ànecdoct. 

Parmi  les  ouvrages  d'Engelbert,  publiés  à  Bâle»  en  153.*,  par  Gas- 
pard Brucb,  ainsi  que  par  André  Scott,  dans  son  Supplementum  ad  Bi- 
èUothecam  Patrum  (Cologne,  16±2},  on  ne  trouve  pas  un  seul  des  travaux 
cosmograpbiques  d'Engelbert. 

(9)  Selon  Fabricius,  Engetbert  mourut  en  1334.  (Voyeie  Bibliotb. 
Medix  et  Inf.  Lat.,  tome  II,  édit.  in-8,  p.  291  et  295.) 

(3)  Voyez  Le  Beuf,  Dissertation  sur  l'Eut  des  Sciences  en  France, 
p.  115, 

(4)  Sandems,  Bibliotb.  Belg.,  manuscript.,  p.  215. 

(5)  Fabricius,  Bibliotb.  Mediae  et  Inf.  Lat.,  tome  111,  p.  381. 

Nous  avons  eu  recours  k  Tun  des  savants  éditeurs  de  l'Histoire  lit- 
lénire  de  la  France,  M.  Victor  Leclerc,  dont  l'érudition  et  l'obligeance 
ne  se  trouvent  jamais  en  défaut  ;  le  savant  académicien  nous  a  prévenu 
que  le  livre  De  Mundi  regionibus  pouvait  faire  partie  de  la  cbroniquo 
consultée  et  copiée  par  Albérlc  des  Trois  Fontaines.  (Chroniquede  l'Ab- 
baye  de  Saint-Étienne  de  Chàlons^ur-Maroe,  ad.,  an.  1233.) 

Mais  nous  avons  parcouru  cette  chronique  oti  en  effet  Gui  de  Baso-- 
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Emo,  abbé  de  Werum  dans  le  pays  de  Groningue, 
composa  aussi  dans  ce  siècle  une  relation  d'un  voyage 
depuis  les  Pays-Bas  jusqu'en  Palestine  ;  mais  il  ne 
peut  pas  être  compté  parmi  les  eosmographes. 

Un  autre  cosmographe  que  nous  ue  derons  pas  ou- 
blier, Nicéphore  Blemmyde,  moine  qui  vécut  dans  ce 
même  siècle  (1246),  composa  trois  ouvrages  cosmo- 
graphiques, savoir  :  une  Géographie  abrégée^  qui 
n'est  qu'une  analyse  en  prose,  divisée  en  chapitres 
de  la  Periégèse  de  Denys(l)  ;  un  autre  intitulé  AtUre 
Description  de  la  Terre,  où  il  traite  de  la  forme  et 
de  la  grandeur  de  la  terre ,  et  de  différenres  lon- 
gueurs du  jour  ;  enfin,  un  troisième  qui  porte  le  titre 
suivant  :  Du  Ciel  et  de  la  Terre,  du  Soleil  et  de  la 
Lune,  des  Astres^  du  Temps  et  des  Jours.  L'auteur 
y  développe  sou  système  (2). 


cbes  Ml  souvent  cité»  mais  aous  n'avons  renoontré  le  moindre  imsange 
tiré  du  livre  cosmographique  dont  il  s*agit. 

Petit  Radel,  dans  Tarticle  consacré  ï  Gui  de  Basoches,  qu'il  a  publié 
dans  le  tome  XVI,  p.  447  à  451  de  l'Histoire  littéraire  delà  France, 
ne  parle  même  de  l'ouvrage  géographique  de  ce  savant  que  d'après 
Sander. 

(1)  Voyet  S  II,  p.  14  k  19,  où  nous  avons  traitée  Priacien. 

(f  )  «  Les  deui  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  par  Spohn,  Leipaig, 
1S18,  in-4«,  d'après  un  manuscrit  que  Bred&w  avait  copié  k  Paris.  Le 
second  avait  déjà  été  imprimé  à  Augsbourg,  en  1005,  et  Siebenkêei  et 
cmz  l'avaient  placé  dans  leur  recueil,  le  croyant  inédU.  Les  deux 
mêmes  ouvrages  furent  aussi  imprimés  à  Rome,  en  1819,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  BarberinI ,  par  GuHîmtmt  Manzi,  k  la 
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Noos  allons  moutreft  d'après  l*aualysc  du  Icxtc 
de  Blemmyde,  qu'il  n'était  pas  plus  avancé  dans  les 
connaissances  cosmographiques  et  géographiques 
que  les  anciens,  bien  qu'il  eût  composé  son  ouvrage 
à  une  époque  déjà  rapprochée  des  grandes  décou- 
vertes maritimes  des  modernes. 

D'après  son  système  la  terre  est  plane,  et  il 
adopte  aussi  la  théorie  homérique  de  l'Océan  envi- 
ronnant le  monde,  et  celle  des  sept  climats.  Il  divise 
la  terre  en  trois  psurties  :  la  Libye,  l'Europe  et 
TAsie.  La  Libye  est  séparée  de  PEurope  par  Gadîr 
(Cadix)  au  couchant,  et  les  bouches  du  Nil  à  l'oc- 
cident (1). 

Toute  sa  description  de  l'Afrique  septentrionale 
est  la  même  que  celle  des  anciens.  A  l'intérieur, 
après  les  Garamantes  (les  habitants  de  la  Phésanic), 
il  place  les  Éthiopiens. 

Nous  ferons  remarquer  ici,  pour  faire  bien  com- 
prendre au  lecteur  ce  que  les  géographes  du 
moyen-âge  entendirent  par  ce  mot ,  que  les  anciens 
appelaient  Éthiopiens  les  habilanls  de  TAfrique; 
pour  peu  quils  habitassent  à  quelque  distance  des 

suite  de  son  Dîcéturque,  Le  troisième  ouvrage  de  Sképkore  est  iné- 
dit :  c'est  Bredow  qui  Ta  fait  coonaltre  daas  ses  Bpi$loiœ  rarisiensei.  » 
(SciiœU.  t.  VII,  p.  M  et  SUIT.) 

Td  fUv  1^  dOmvy  t4  $à  ic(>o;  àvaToXiQv.  Niceph.  Bleunmydc,  p.  4. 
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côtes  de  la  Méditerranée,  ils  étaient  réputés  Éthio- 
piens (1). 

Or,  Blenimyde  place  dans  le  pays  de  ceux-ci  un 
lac  nommé  Cerne  (2) ,  près  duquel,  dit-il,  sont  de 
très  hautes  montagnes,  d''où  sort  le  Nil. 

Ce  passage  nous  montre,  selon  nous,  que  ce  géo- 
graphe s*est  servi  du  Périple  d^Hannou,  et  qu*il  a 
confondu  l'Ile  de  Cerné,  dont  parle  le  Périple  avec 
Tétang  dominé  par  les  hautes  montagnes  qu'Hamiou 
rencontra  après  nie  de  Cerné,  et  après  lequel  il 
entra  dans  un  grand  fleuve  plein  de  crocodiles  et 
d'^hippopotames  (3). 

Ainsi  Nicephore  Blemmyde  ne  connaissait  abso- 
lument rien  des  pays  découverts  au  XV^  siècle. 

Quant  à  TAsie,  dont  il  étend  les  limites  jusqu'au 
Nil,  il  n*avait  aucune  idée  de  la  pailie  orientale  de 
ce  vaste  continent,  puisqu'il  dit  c  qu'il  a  une  forme 


(1)  Dans  PliDC,  liv.  XXXVll,  ch-  II,  oq  ïii  que  la  conirée  oii  éUit 
l'oracle  d'Ammon  avait  porté  le  nom  d'Ethiopie,  qnoiqiic  cet  oracle  en 
fût  qu'à  environ  65  lieues  de  la  Uéditerranêe. 

(2)  *£xe79s  Si  idria^ov  Tf)c  Xi|ivv)c  t9!c  ^0(ta|;o(jivY)c  KépvTK,  ^tic  icxi  ^tpôc 
TÀv  ciixcavov,  6fV)  elffiv  {x|/v)XoT9Tau  K»  èx  toutcov  6  6vo|iaoToc  içaripxerai  NciXq; 

(3)  Gosselin  fait  une  remarque  k  ce  sujet,  qui  nous  semble  très  im- 
portante» et  qui  détruit  toutes  les  hypothèses  de  quelques  géographes 
modernes  qui  ont  pensé  que  le  fleuve  en  question  était  le  Sénégal. 
Il  dit  et  prouve,  s'appuyant  de  l'autorité  de  Sirabon  (liv.  XVII,  p-Sas), 
qu'anciennement  on  trouvait  les  crocodiles  dans  tous  les  grands  flcuvcti 
de  |a  ^Inun'tie. 
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iriangutaire,  large  au  nord  et  aiguë  à  t'est  (1)  »  , 
lorsque  ce  continent,  au  contraire,  a  près  de  60  de- 
grés de  largeur  k  Test  ! 

Selon  lui,  la  forme  de  l'Europe  est  quadrangulaire, 
aiguë  au  couchant,  et  large  à  Torient  (2). 

Blemmyde  parait,  d'après  cela,  avoir  adopté  la 
forme  donnée  par  Ërastosthène  à  ces  deux  conti- 
nents. 

Quoiqu'il  parle  de  Thinœ  (qui  correspond  au 
royaume  de  Siam,  selon  (ïosselin  (3)  et  d'autres 
géographes),  il  nous  semble  que  les  connaissances 
de  ce  géographe  sur  l'Asie  vers  Porient  paraissent 
se  borner  à  V Indus. 

Des  lies  de  la  mer  Atlantique  il  mentionne  les 
Uespérides,  habitées  par  les  riches  Ibériens  (4), 
YErythia,  habitée  selon  lui  par  les  Éthiopiens  qui 
vivent  fort  long-temps,  et  les  lies  Fortunées. 

Dans  les  parties  septentrionales  il  mentionne 
l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  il  ajoute  que,  près  des 


Tcçài  ivaT9>4;.  là.,  p,  5. 

(2)  To  Tf,;  EO(M07rr,;  fjyj^\ui  im\  TÊxpaTcÀr^pov,  ÔÇ>  («v  wpôç  8v<tiv,  nlavj  tli 
Kç6ç  &vaTo)A{.  laid. 

(3)  Sur  la  position  <Jc  Tfunœ  des  anciens,  voyez  Gosselin,  Géograpbio 
des  Grecs  analysée,  p.  Ui;  et,  t.  Il,  Reclierclies  sur  la  Géograph.  syst, 
des  anciens,  p.  4$,  39, 67, 69,  72  et  74. 

■  i)  M.,  p,  9. 
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iles  Casaiiérides^  il  y  a  des  endroits  où  les  femincs 
célèbrent  des  fêtes  en  Tboiineur  de  Baeckus  (1)  ! 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  Un  géographe  du 
XIII^  siècle  débiter  une  fable  pareille  sur  des  pays 
déjà  fi*équentés  à  cette  époque  par  les  marins  de  la 
Méditerranée  ! 

Le  dei*nier  pays  enfin  qu  il  mentionne  dans  la 
mer  septentrionale,  c'est  Thulé  (2). 

Ainsi  ce  géographe  du  XIII®  siècle  n*a  pas  fait 
faire  non  plus  le  moindre  progrès  à  la  science. 

Quoique,  dans  ce  siècle,  la  géographie  n  ait  pas 
fait  un  seul  pas  relativement  à  la  connaissance  d*une 
grande  partie  de  notre  globe,  néamnoins  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que,  grâce  à  la  lecture  des  livres 
des  géographes  et  des  savants  arabes  et  orientaux, 
les  hommes  les  plus  éminents  de  l'Europe,  épris, 
de  plus  en  plus  des  tradition»  scientifiques  de  l'anti- 
quité, en  les  rapprochant  des  écrits  des  orientaux,  se 
livraient  à  des  discussions  très  curieuses  sur  {dusieurs 
questions  de  la  physique  du  globe,  et  sur  celle  de 
savoir  si  la  zone  torride  était  ou  non  habitée  et  inha- 
bitable;  mais  tout  en  discutant  ces  points,  ils  ne  pro- 
duisaient (comme  nous  venons  de  le  voir)  que  des 

(t)  nXY)9tov  Sa  Tôv  KouTtfiTC(>(kov  W}«Twv  Tôv  |&txp«>v  è<rciv  sxepoç  wôpoç, 
ôirou  «l  YwaTxeç  tôv  'A|i.viTt3v  èÇcvavriaç  riv  Aïow-rov  loprdÇou^iv.  Id.,  p.  19. 

W  Ibid.  ' 
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arguments  et  des  théoricst  moutraut  ainsi  qu'ils 
n  avaient  pas  les  moyens  de  décider  ces  questions 
d  après  les  témoignages  ni  d'après  les  observations 
faites  par  des  voyageurs  européens  qui  eussent  fran- 
chi la  fameuse  limite  où  s'arrêtaient  tous  les  marins 
du  moyen-âge«  Et  en  effet,  si  un  seul  avait  été  au  delà 
du  cap  Bojador,  sur  les  côtes  de  l'Afrique  occiden- 
tale» et  eût  visité  les  régions  intertropicales^  par  ce 
seul  fait,  on  aurait  constaté  que  ces  zones  étaient 
non  seulement  habitables,  mais  réellement  habitées, 
et  ainsi  les  cosmographes  de  TEurope  auraient  sub- 
stitué des  faits  réels  à  des  théories  et  à  des  hypo^ 
thèses  plus  ou  moins  savantes.  Enfin, les  plus  instruits 
ne  se  seraient  pas  livrés  à  tant  de  discussions,  comme 
lont  fait  Albert-le-Grand,  Bacon,  Pierre  d'Abano et 
dautres. 

Si  donc  des  voyageurs  européens  avaient  franchi 
les  limites  du  cap  Bojador  dans  ce  siècle,  ils  auraient 
fait  faire  dei^  progrès  à  la  géographie.  C'est  ainsi  que 
les  voyages  en  Tartarie,  effectués  pendant  cette  pé- 
riode, ont  fourni  à  Bacon  des  données  sur  la  mer 
Caspienne,  qui  ont  changé  entièrement  les  notions 
erronées  qu'on  avait  eues  jusqu'alors.  Mais  les  pro- 
grès que  ces  voyages  ont  fait  faire  par  rapport  à  la 
connaissance  de  quelques  pays  situés  dans  une  por- 
tion de  l'Asie,  n'ont  rien  appris  aux  savants  et  aux 
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cosoiogrnphes  de  l*Europe  relativement  à  une  grande 
partie  de  l'Asie  orientale  et  méridionale  explorée  par 
les  Portugais  vers  la  fin  du  XV^  et  au  commencement 
du  XVI*  siècle. 

En  généi*al,  les  œuvres  des  cosmograpbes,  ainsi 
que  les  cartes  du  XIV*  siècle,  sont  les  témoignages 
les  plus  positifs  de  ce  fait. 

Le  savant  éditeur  du  récit  de  Jourdain  de  Séverac 
a  dit  avec  raison  que  <c  les  Portugais  ne  furent  pas 
«  plutôt  établis  dans  la  presqu'île  de  Tlnde,  que  les 
a  ténèbres  qui  couvraient  Thistoire  de  ce  pays  com- 
te mencèrent  à  se  dissiper  pour  les  Européens  (  i  ).  » 

Les  récits  des  voyages  de  Marco  Polo,  les  seuls  qui 
auraient  pu  jeter  beaucoup  de  lumières  sur  des  con- 
trées entièrement  inconnues  aux  Européens,  ne  com- 
mencèrent à  exercer  une  véritable  influence  sur  la 
géographie  que  vers  le  commencement  du  XV*  siècle. 

D*abord,  ce  ne  fut  qu'en  1298  que  Marco  Polo, 
étant  prisonnier  à  Gènes,  se  détermina  à  écrire  ses 
voyages.  Or,  le  temps  qu'il  fallait  pour  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  et  ensuite  le  temps  matériel  né- 
cessaire pour  la  ti*an  script  ion  de  plusieurs  exem- 


(I)  Voyez  préface  de  la  Description  des  Merveilles  d'une  partie  de 
TAslc,  par  le  P.  Jordan,  ou  Jourdain  Calalani,  natif  de  Séverac,  p.  17. 
tome  IV»  des  Mémoires  de  la  Société  de  (géographie,  par  Coqucben- 
nombre. 
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plaireSy  et  celui  qu'il  fallait  pour  les  Taire  circuler, 
Dous  montre  que  cela  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans 
le  courant  du  XIY®  siècle.  El  en  effet,  le  plus  ancien 
manuscrit  de  Marco  Polo  qu*on  connaît  fut,  au  dire  de 
quelques  auteurs,  écrit  à  Venise  en  1807. 

Au  surplus,  il  faut  remarquer  qu'on  ajouta  peu 
de  foi  à  cette  relation^  et  on  pensa  que  c*étaît  un 
tissu  de  mensonges  ei  de  faibles.  Les  parents  et  les 
amis  même  du  voyageur  partagèrent  cette  opinion, 
et  à  son  lit  de  mort^  ils  le  supplièrent,  pour  le  salut 
de  son  àme,  de  rétracter  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
sa  relation  (1), 

Or  y  son  testament  ayant  été  fait  en  1323,  il  parait 
évident  qu'au  moins  pendant  une  partie  du  UV^  siè- 
cle,' on  n'accordait  pas  le  moindre  crédit  à  ses  rela- 
tions. Ces  faits  expliquent  aussi  pourquoi  ni  Sanuto, 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  dans  la  mappemonde  de 
1321,  ni  le  cartographe  auteur  de  la  mappembnde  du 
Cbrouicon  de  1320,  ne  se  sont  pas  servis  des  récits^le 
Marco  Polo,  auxquels,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ses  propres  parents  n'accordaient  aucun  crédit. 


(1)  Voyez  à  cet  égard  les  excellents  anicles  de  M.  Walckenaer,  dans 
la  Biographie  universelle,  tome  XXXV,  et  tome  II,  p.  17  de  son  livre 
intitulé  yiei  di  pfusieurt  pertonnages  i'^lcbrrs,  Laon,  1830  ;  —  Voy.  la  pré- 
face de  la  traduction  anglaise  de  Marco  Polo,  par  Hugh  Murrajr  Tht 
iraveis  of  Marro  Polo,  Londres,  1844. 
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Si  lopinion  pubKque,  même  [>armi  Ic8  compa- 
triotes de  Polo,  était  telle  à  Tépoque  de  sa  moH  sur- 
venue après  1323,  il  est  tout  naturel  que  les  pré- 
ventions contre  ses  récits  aient  duré  bien  longtemps 
après,  car  il  était  bien  difficile  de  rétablir  la  vérité  à 
une  époque  ou  Timprimerie  n'existait  pas,  où  ce  que 
nous  appelons  Tesprit  de  critique  était  inconnu,  et 
où,  au  contraire,  Tengouement  pour  les  récits  des 
auteurs  de  l'antiquité  et  pour  ceux  des  auteurs  ec- 
clésiastiques, était  plus  enraciné. 

Or,  si  les  relations  de  Marco  Polo  n*ont  pas 
exercé  d'influence  sur  les  cosmographes  et  sur  les 
cartographes  de  l'Europe  pendant  le  XIV^  siècle, 
celles  de  Rubruk,  de  Jourdain  de  Séverac  et  d'au- 
très  voyageurs  en  Asie  n'ont  pas  eu  un  meilleur 
sort. 

Et  en  eflet,  ces  relations  étaient  tellement  rares 
que,  parmi  les  douze  cent  trente^six  manuscrits  dont 
se  composait  la  grande  bibliothèque  du  Louvre,  créée 
par  un  souverain  qui  n'épargnait  rien  pour  Teurichir , 
ou  ne  rencontrait  pas  un  seul  exemplaire  des  voyages 
des  frères  miueurs,  et  cela  vers  la  fin  du  XIV®  siè- 
cle et  au  commencement  du  XY*  (1373  à  1410),  tan- 
dis que  de  Solin  on  y  trouvait  trois  exemplaires  (  1  ) 

(t)  Voyez  Catalogue  du  Loutre,  par  tiiles  Matet,  publié  par  M.  Vao 
Prîit. 
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el  seize  manuscrits  de  rAlmageste  el  d'autres  ou- 
vrages de  Ptolémée  (1). 

Aucun  exemplaire  des  mêmes  relations  ne  se  trou- 
vait  non  plus  dans  une  autre  riche  bibliothèque  de  la 
fin  du  moyen-Age>  dans  celle  de  Louis  de  Bruges, 
ni  dans  celle  du  roi  Eduard  de  Portugal  (1428). 

Et,  malgré  les  recherches  faites  jusqu'à  nos  jours 
par  un  grand  nombre  de  savants,  on  n*a  pu  décou- 
vrir que  quatre  manuscrits  de  la  relation  de  Plan- 
Carpîn  (2).  Des  i-elations  de  Jourdain  de  Séverac,  la 

Bibliothèque  nationale  de  Paris  ne  possède  qu'un 
seul  manuscrit  (3).  Deux  de  ces  relations  fuirent  ce- 
pendant connues  de  deux  hommes  privilégiés^  de 
Vincent  de  Beauvais  et  de  Roger  Bacon. 

Elles  étaient  encore  si  rares  même  à  la  fin  du 
XIV®  siècle  et  au  commencement  du  XY^'  siècle, 
que  les  souverains,  qui  employaient  tous  les  moyens 
pour  enrichir  leurs  bibliothèques,  n'en  possédaient 


(!)  Ibid.,  p.  15  cl  no»  565— 571— 574— 676— 70:fr— 7«8— 738— 851— 854 
—S5S— 966— 1009— 1(»9— 1030  et  1010. 
Aucun  de  ces  manuscrits  de  Ptolémée  ne  renfermait  la  géographie 

de  cet  suteur. 
{«)  Un  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  manuscrit 

n»  8392; 
Un  autre  eiemplaire  k  Berne  ; 
Un  antre  au  Musée  Britannique  ; 
Un  autre  à  Mayence. 
(S)  Voyez  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie,  lom.  IV,  p.  2!. 
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aucuii  exemplaire.  Cela  suffirait  pour  nous  (mte  pen^ 
scr  que  leurs  récits  ue  pouvaient  exei*cer,  du  moins 
pendant  cette  époque,  aucune  influence  sur  les  pro- 
strés des  connaissances  géographiques. 

Ayant  étudié  avec  soin  ces  relations»  nous  nous 
permettrons  de  dire  et  de  prouver  que  Rubruk  ue 
connaissait  rien  do  la  partie  septentrionale  de  TAsio 
au  delà  de  la  Tartarie,  comme  il  Tavoue  lui-même  par 
ces  mots  (p.  327)  :  c  Terminus  angiUi  aquilonis  ignO' 
ratur  prœ  magnis  frigoribus.  »  Et  si  cette  prouve  ne 
suffisait  pas  pour  le  montrer,  ce  qu*il  affirme  ensuite 
rendrait  évident  le  fait  que  nous  venons  de  sigualcr* 
Il  place  dans  ces  régions  des  hommes  monstrueux, 
d'après  Tautorité  dlsidore  de  Se  ville  et  de  Solin.  A 
regard  de  l'Inde  et  de  ses  péninsules^  ainsi  que  de 
l'Afrique  et  d'autres  contrées,  les  cosmographes  du 
moyen-âge,  aussi  bien  que  le  dessinateur  de  cartes, 
ne  pouvaient  rien  puiser  dans  les  relations  de  ce 
voyageur,  puisqi/il  n'y  est  pas  question  de  ces  grands 
pays. 

Si  nous  examinons  les  relations  do  moine  Jourdain 
de  Séverac,  qui  voyagea  dans  l'Inde  en  1322,  elles 
ne  nous  laisseront  aucun  doute  qu'il  n'a  rien  connu 
(le  positif  sur  la  Tertia  India^  c'est-à-dire  des  con- 
trées situées  au  delà  du  Gange,  où  les  auteurs  du 
moyen-âge  plaçaient  la  troisième  Inde. 
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U  déclare  mémo  qii*il  n'y  est  pas  allé,  «  quod  non 
vidi,  »  assertion  qui  se  confirme  par  le  i-écit  des  la- 
biés les  plus  extravagantes  dont  il  remplit  sa  relation. 

A  ces  fables  il  ajoute  qu'on  dit  «  qu'entre  cette 
«  Inde  et  l'Ethiopie  vers  lorient*  se  trouve  le  Pa- 
«  radis  terrestre^  >  d'où  coulent  les  quatre  fleuves 
du  Paradis,  qui  abondent  en  or  et  en  pierres  pré* 
cieiues. 

Ce  qu'il  dit  des  grands  ai*chipels  de  l'Inde  vient 
encore  j^rouver  quïl  ne  connaissait  absolument  rien 
de  ces  immenses  groupes  d'Iles.  A  cet  égard,  tout 
son  récit  est  aussi  l'empli  de  fables.  Il  dit  qu'il  y  a 
une  multitude  d'Iles  différentes  dans  lesquelles  exis- 
tent des  hommes  à  téie  de  chien  {in  quilms  sunt 
homineê  caput  canis  habenles).  Il  croit  même  que 
les  pays  situés  près  de  TEuphiiite»  sont  habités  par 
les  diables,  «  Et  credo  quod  terra  illa  nt  habitatio 
demoniorum.  « 

£n  ce  qui  concerne  l'Ethiopie»  ce  qu'il  l'apporte 
montre  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  ce  pays.  II  dit 
qu*il  y  a  des  griffons  qui  gardent  des  montagnes 
d'or  et  d'argent  et  des  pierres  précieuses.  Au  midi  de 
ce  pays,  il  place  la  mer,  et  il  la  fait  toui-ner  immé- 
diatement vers  l'occident  (1). 

(1)  Voyex  la  Relation  de  Jourdain,  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  dti 
la  Société  de  Géograpliie,  p.  55  el  suiv. 

9 
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Cette  particularité  suftit  pour  montrer  que  Jour- 
dain terminait  TAfrique»  comme  les  anciens,  bien  en 
deçà  de  Téquateur. 

Des  auteurs  modernes,  après  le  j^rand  siècle  des 
découvertes  9  ayant  réuni  ces  relations  des  voya- 
geurs en  Asie,  dont  nous  venons  de  parler»  ont  pensé 
qu'elles  étaient  généralement  connues  des  contem- 
porains des  voyageurs,  et  partant  qu'elles  ont  fait 
faire  des  progrès  à  la  science  (1).  Mais  les  ouvrages 
des  cosmographes  postérieurs,  et  les  cartes  qu'on  a 
dressées  depuis  que  ces  mêmes  voyages  s'effectue* 
rent,  montrent  que  ni  la  cosmographie  ni  la  géogra- 
phie n'ont  rien  recueilli  d'important  de  ces  relations 
relativement  à  la  connaissance  des  grands  pays  ex* 
plorés  au  XY*  siècle. 

L'examen  et  l'analyse  des  textes  des  cosmogrvpliei 
et  des  cartes  du  XIV*  siècle  rendra  ce  fiiit  évident. 


(1)  Le»  eaUlogset  des  nuBuscriu  dont  se  conpostlent  les  biblio- 
thèques des  X!n«  et  XIV*  siècles,  qui  noos  restent,  montrent  com- 
bien les  exemplaires  de  «es  relations  étalent  rares. 
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S  IX. 

XIV*  SIÈCLE. 

MAftlNO  SÂHtTO,  —  MICOLAS  D*OBBSHB,  —  BAN CLPBU8  HYO«BN,  — 
VACCIO  BB«U  OBKBTI,  —  IBAH  DB  HANBBYILLB,  —  BOCCACB,-* 
PÉTBABQOB,  —  BABTHOLOMBI;!  ANOLIGCS  DB  flLANTILLA,—- ftBBTAIf, 
—  BICOBALDO  BB  FBBBARB^ 


Marine  Saiiuto,  un  des  plus  habiles  cosmegraphes 
de  ce  siècle,  nous  montre,  non  seulement  dans  la 
mappemonde  qu'il  dressa,  mais  encore  dans  le  texte 
explicatif  qu*il  y  ajouta^  ainsi  que  dans  différents 
passages  de  son  fameux  livre  Sécréta  fidelium  Crueiéf 
qu'il  n^était  pas  plus  avancé  que  ses  devanciers. 

D'abord  «  on  peut  juger  de  ses  connaissances  du 
globe  par  les  causes  auxquelles  il  attribue  les  grands 
dangers  auxquels  était  exposée  la  Terre^Sainte^ 

En  la  plaçant  au  centre  de  la  terre  habitée,  il 
prouve  par  là  qu'il  ne  connaissait  pas  l'étendue  et  le 
prolongement  de  l'Afrique  et  du  Nouveau  Continent. 

c  In  terra  emtn  (dit-^il)  habiiabili  medio  posiia 
esty  et  ifuasi  punctus  circumferentiœ.  » 

Et  d'après  ce  système,  il  montre  ailleurs  qu*il  ne 
connaissait  rien  au  delà  de  l'Ethiopie,  où  saint  Ma- 
thieu (dit-il)  introduisit  le  christianisme.  Ses  con-* 
naissances  sur  TAfiûque  s'arrêtèrent ,  du  cdté  de 
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rorieiit,  à  Syèiie  (Assouau)  (i).  De  la  partie  occi- 
dentale de  ce  vaste  continent,  les  connaissances  de 
Sanuto  étaient  encore  plus  limitées.  Elles  s'arrêtent 
à  la  Gétulie,  située  entre  le  30*  et  le  31^  degrés  de 
latitude  nord  de  Téquateur,  et,  par  conséquent,  elles 
n'allaient  pas  au  delà  du  parallèle  de  Mogador. 

La  Terra  nigrorumde  ce  cosmograpbe  est  TAbys- 
sinie,  comme  il  le  dit  lui-même,  et  nou  pas  les  pays 
nègres  de  la  Sénégambie  et  de  la  Guinée ^  ce  que,  du 
reste,  il  confirme  par  la  légende  qu'il  place  dans  la 
mappemonde  près  du  tropique,  a  Regio  inhabitabUis 
propter  colorent  (région  inhabitable  à  cause  de  la 
chaleur).  » 

Ainsi  sa  description  de  l'Afrique  est  en  grande 
partie  la  même  qu'on  remarque  dans  les  géographes 
des  premiers  siècles  du  moyen-âge. 

Les  parties  septentrionales  de  la  terre  lui  sont 
aussi  inconnues.  Il  y  place  en  elTet  au  nord  la  lé- 
gende suivante:  Regio  inhabitabilis  propter  algorem 
(i-égion  inhabitable  à  cause  du  froid),  répétant  ainsi 
la  fameuse  théorie  des  anciens  et  des  auteurs  du 
moyen-àge,  qui  soutenaient  que  les  zones  polaires  et 
intertropicales  étaient  inhabitées. 


(1)  Voyei  Sanuto  Sécréta  fideUum  Crucit,  lib.  HI,  c.  I,  dans  Bongars, 
Gesta  M  per  Frgncoty  p.  260. 
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La  description  des  trois  parties  du  monde,  qu*il 
partage  entre  les  trois  fils  de  Noé,  et  qu*ii  donne  à  la 
suite  de  sa  mappemonde,  est  copiée  tout  entière  de 
Mêla,  d*Orose  et  d*Isidore  de  Séville. 

Sanuto  nous  laissa  une  curieuse  mappemonde  que 
Bongars  a  fait  graver  (I),  et  qui  représente,  selon 
Zurla,  son  compatriote,  le  monde  alors  connu  (2). 
Il  a  offert  ce  monument  géographique  au  pape 
Jean  XXII,  avec  son  livre  intitulé  :  Liber  secreiorum 
fidelium  Crucis,  et  envoya  des  copies  à  différents 
souverains,  en  1320(3). 

^  D*après  ce  que  nous  venons  de  démontrer,  il  ne 
peut  pas  rester  le  moindre  doute  que  Sanuto  ne  con^ 
naissait  pas  la  vraie  forme  de  l'Afrique,  comme  on 
Fa  dit  dans  quelques  ouvrages  récents,  et  qu'il 
n'avait  pas  appris  des  Arabes  la  configuration  de  ce 
vaste  continent. 

Les  Arabes  eux-mêmes  ignoraient  la  vraie  forme 
de  ce  continent  comme  nous  le  montrerons  dans  la 
I^^  section  de  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  cou- 
sacrée  à  l'analyse  des  mappemondes  et  des  cartes 


(i)  Voyez  DoDgars,  Gesta  Deiper  Prancos,  i.  H,  p.  S86. 

(S)  Ztirla,  SulU  Antiche  Mappe  tdrogeoffraftche.  Ce  savaul  cJii,  p.  13  ; 
Planiêfero  di  lutta  il  cognito  mondo, 

(3)  DaîM  la  Ir*  seetion  de  ta  U*  partie  de  cel  ouvrage  nous  parlerous 
d'autres  exemplaires  manuscrits  de  cet  ouvrage  qui  existent  en  Bel- 
gique. 
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antérieures  aux  grandes  découvertes  maritimes  du 
XY*  siècle t  où  ou  trouve  TexpUratioq  de  la  mappe- 
monde du  Chronicon  de  1320»  que  nous  avws  publiée 
pour  la  première  fois  dans  notre  Atlas,  et  de  celle  de 
Sanuto. 

Néanmoins  la  partie  de  T  Afrique  de  la  mappemonde 
de  Sanuto  est,  sur  plusieurs  points»  conforme  à  TAfri» 
que  de  la  mappemonde  d*Edrisi; conservée  à  Oxford» 
surtout  pour  la  partie  orographique»  c*est*à«dire  de 
la  position  des  reliefs  des  montagnes  de  l'Afrique. 

La  mappemonde  de  1320  du  Chronicon,  ainsi  que 
celle  de  Sanuto»  sont  parfaitement  circulaires.  On 
remarque  encore  dans  toutes  les  deux  la  théorie  ho« 
mérique  de  Pocéan  environnant  toute  la  terre* 

Ayant  placé  Jérusalem  au  centre  du  monde»  il  a 
en  conséquence  altéré  toules  les  positions,  tant  en 
longitude  qu'en  latitude,  comme  tous  les  autres  des^ 
sinateurs  de  mappemondes  qui  ont  placé  Jérusalem 
au  centre  de  la  terre»  et  pour  cela  on  remarque  une 
égale  distance  de  ladite  cité  à  l'extrémité  de  Cadix, 
comme  à  la  limite  orientale  de  la  Chine»  à  la  partie 
septentrionale  de  l'Asie,  et  à  la  méridionale  de  l'Afri- 
que. Les  positions  des  lieux  sont  tellement  altérées 
dans  cette  mappemonde,  qu'il  commence  le  Katay  [re- 
finum  Calay)  auprès  des  régions  de  la  Caspienne  et 
en  deçà  du  pays  de  Gog.  Il  Cht  aussi  bien  digne  de 
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remarque  qu'au  coiumencemeDt  du  XIV*  siècle»  le 
plus  savant  cosmographe  ail  iii(mtré  une  si  grande 
ignorance  au  sujet  des  Iles  de  second  ordre  delà  mer 
Atlantique,  ce  qui,  selon  nous,  est  très  important, 
parée  que  cette  particularité,  rapprochée  d'autres 
que  nous  avons  signalées  dans  nos  recherches,  nous 
montre  que,  du  temps  de  Sanuto,  on  ne  connais* 
sait  pas  les  Canaries  ni  les  Açores.  D'abord  il  met  les 
Fortunées  au  couchant  de  l'Irlande,  avec  la  légende: 
Gulffo  de  is9ole  CCCLFIJIbeaie  et  forlunaie. 

Zurla  observe  que  les  anciens  marquaient  les  lies 
Fortunées  au  sud-ouest  de  l'Europe. 

«   Ultra  Gades,  par  régna  Yspanise,  Portu« 

f  gatisB  et  Galitifls,  non  inveniuntur  insulas  alicujus 
€  valot^is.  » 

Or,  si  les  Canaries  et  les  Âçores  avaient  été  con- 
nues de  Sanuto,  il  n'anrait  pas  écrit  cette  l^eode. 

On  remarque  dans  la  piappemonde  de  Sanuto,  de 
même  que  dans  un  grand  nombre  de  celles  du 
moyen-àge?  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  un 
mélange  de  sources  anciennes,  et  de  connaissances 
postérieure^  à  l'époque  romaine,  comme  nous  la  mon- 
trerons dans  la  partie  consacrée  à  la  cartographie* 

C'est  ainsi  qu'on  remarque  la  légende  suivante  à 
Torient  de  la  mer  Baltique  :  «  Ruieni  scismaiici  qui 
«  proteiiduntur  usque  ad  Polonos.  i» 
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«  VIndia  inferior  Johannis  praesbiL,  »  c'est-à- 
dire  une  des  trois  Indes  de  Marco  Polo* 

On  remai^que  néanmoins^  tant  dans  la  mappe- 
monde de  Sanuto,  que  dans  colle  de  1320  du  Chro* 
nicon»  au  nord  de  la  regio  Fil  montium,  un  grand 
fleuve  coulant  de  l'intérieur  de  TAfrique  près  du  Nil» 
qui  se  divise  au  commencement  en  deux  bras,  et 
après  en  deux  autres,  et  reçoit  d'autres  affluents,  et 
vient  enfin  déboucher  k  roccident(i). 

Sanuto  avait  employé  tous  les  moyens  pour  re- 
cueillir les  notions  géographiques  pour  composer  son 
livre.  C'est  ce  qu'il  nous  révèle  dans  une  lettre  adres- 
sée  an  pape  (2),  en  disant  qu'il  «ivait  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  voyageant  par  mer,  allant 
tantôt  à  Chypre,  tantôt  en  Arménie,  tantôt  à  Alexan* 
drie,  k  Rhodes  et  dans  la  Romagne,  tantôt  enfin  en 
se  transportant  par  mer  de  Venise  jusqu'à  Bruges. 
Il  acquit  par  ses  voyages  la  plus  grande  expérience 
des  choses  maritimes,  et,  malgré  cela,  il  n'était  pas 
plus  avancé  que  ses  prédécesseurs  sur  les  points  que 
nous  traitons  dans  cet  écrit. 

Du  reste,  dans  la  partie  de  notre  travail,  consacrée 
à  Texplication  des  monuments  géographiques  du 
moyen-àge,  on  trouvera  une  analyse  détaillée  des 

(1)  Voir  les  observations  de  Zupla,  SuUe  atîUcfte  Happe  y  p.  47. 

(2)  Voyex  Bom^ars. 
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cartes  de  Sanulo  publiées  par  Bongars»  eoioparéc 
avec  celles  qu'on  trouve  dans  d'autres  manuscrits, 
et  qui  n*out  pas  été  publiées  jusqu'à  présent. 

Ainsi  Sanuto  admettait  encore  :  1"»  la  théorie  ho- 
mérique de  l'océan  environnant  la  terre  ;  2^  De  la 
zone  torride  inhabUable  ;  3*"  que  les  Iles  Fortunées 
étaient  situées  an  couchant  de  Plrlande  ;  4*  en  pla- 
çant encore  Jérusalem  au  centre  du  monde  habitable, 
diaprés  la  cosmographie  des  Pères  de  l'Eglise,  il 
montrait  par  là  qu'il  ne  connaissait  pas  le  prolonge- 
ment de  l'Afrique,  ni  la  vraie  forme  de  ce  continent; 
5»  soutenant  que,  sur  l'océan  Atlantique,  on  ne  ren- 
contrait pas  des  lies  considérables,  il  parait  montrer 
que  les  Açores,  les  Canaries  et  Madère  lui  étaient 
tout-à-fait  inconnues  ;  6*  enfin,  n'indiquant  aucune 
région  au  delà  de  la  Gétulie,  située  par  le  31*  degré 
de  latitude  nord,  il  ne  nous  laisse  pas  le  moindre 
doute  que  ses  connaissances  relativement  à  l'Afrique 
occidentale  s'arrêtaient,  à  peu  de  chose  près,  au  pa- 
rallèle de  Mogador^  et  par  conséquent  bien  en  deçà 
du  cap  Noun. 

Nicolas  (fOresme^  célèbre  cosmographe  du  même 
siècle,  n'était  pas  plus  avancé  que  ceux  que  je  viens 
d'énumérer,  quoique  la  célébrité  de  ses  conuais-r 
sauces  en  mathématiques  ait  appelé  sur  lui  rattention 
du  roi  Jean,  qui  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils 
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en  1360»  depuis  élevé  au  trône  90u§  te  nom  4e 
Charles  Y. 

Ce  cosmographe  composât  enlise  autres  ouvragesy 
un  traité  de  la  aphère  qu'on  trouve  dans  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n«  706S. 
L'analyse  de  ce  traité  viendra  constater  ce  fait,  qiie 
nous  avons  signalé  plus  haut.  On  verra»  par  les  pas^? 
sages  que  nous  allons  citer,  que  sa  théorie  de  la  divi- 
sion du  globe  et  des  zones  habitables  et  inhabitablej^ 
est  puisée  chez  les  ancieqs  et  chez  les  auteurs  arabes. 

€  La  portioq  de  1^  terre  habitable  peut  être  dî- 
€  visée  (dit-il)  selon  les  historiens  qu'on  appelle  eoa- 
%  mographes,  comme  Pline,  Pomponius,  Soliuus, 
f  Priscieu,  saint  Anselme  et  plusieurs  auteurs  asr 

<  trologiens,  comme  Âlbatagny,  qui  la  divisent  ep 

<  trois  partiesi  c'est  à  savoir  :  l'Asie  devers  orient, 
«  Afrique  et  Europe  vers  l'occident,  et  l'Afrique  de- 
«  vers  l'équinoxiale,  et  l'Europe  devers  le  septen- 

<  trion,  et  entre  ces  trois  parties  et  la  mer  d'entre, 
€  et  dévisent  les  auteurs  chacune  de  ces  parties  en 
c  plusieurs  royaulmes  et  régions»  mais  totis  appar- 
c  tiennent  à  la  mappemonde  (!)•  > 

Ainsi  Nicolas  d'Oresme,  dans  sa  théorie  de  la  map- 
pemonde ,  ne  s'appuyait  sur  l'autorité  d'aucun  au* 
tenr  de  sop  temps. 

(1)  Voj.  cliap.  CXXXi. 


u 
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Nous  ayioas  déjà  montré,  dans  nos  recherches  (1), 
que  ce  cpsroographe,  pariant  dc^  différentes  zones, 
disait  au  chapitre  XXVIII,  comme  ses  prédécesseurs, 
que  celles  qui  sqnt  sitqées  plus  près  du  soleil  élaieiàt 
inb^ti$é€9f  et  au  chapitre  XXIX,  il  répète  que  les 
terres  situées  sons  lsi  ^one  di)  soleil  entre  les  tropir 
q^e8  9ont  Uihabitéesj  preuve  ou  ne  peut  plus  évidente 
qqe  les  relions  intert|t)picales  n  avaie}it  pas  été  vUh 
tées  par  }es  voyageurs  de  rSurope. 

Notre  cosmogt*aphe  ajoute  cependant  c  que  d'iu* 
€  très  disent  qu'il  y  a  des  endroits  habités  » ,  niais 
les  raiaons  sur  lesquelles  i\  s'appuie  somI  toutes  con- 
jecturales, et  elles  nous  prouvent  que  ce  cosmographe 
de  Charles  Y  n'en  produit  pas  une  seule  d'après  l'ex- 
périence ou  diaprés  les  récits  de  voyageurs  ou  de 
cartographes  qui  auraient  levé  le  voile  cachant  en« 
core  ce^  régions  aux  regards  dçs  ËuropéeuSi  avant 
les  gftindçs  découvertes  des  Portugais. 

Et  en  effet,  dans  le  chapitre  XXX,  il  répète  encore 
que  les  régions  situées  sous  1^  tropique  «o/fl  in/ia^f- 
tées.  Les  auteurs  quMl  cite  sont  Aristote,  Ptolémée 
et  Alfagrani.  H.  Paulin  Paris,  dans  son  savant  ou- 
vrage sur  les  manuscrits  français,  avait  déjà  fait  ob- 
server que,  dans  ce  magnifique  manuscrit,  on  remar- 
que,  entre  autres  choses,  deuK  belles  miniatures; 

.  (1)  VoT.  nos  Recbçrche^,  p.  S7S  ei  fitiir. 
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celle  du  frontispice  nous  représente  Tauteur  assis  de- 
vant un  bureau,  en  face  du  bureau  est  la  sphère. 
Dans  le  même  manuscrit,  on  trouve  la  traduction 
que  fit  ce  même  auteur  du  livre  du  Ciel  et  du  monde 
attribué  k  Âristote,  traduction  qu*il  acheva  en  1377, 
d'après  les  ordres  du  roi  Charles  V(l). 

Dans  une  miniature  admirablement  exécutée,  et 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  traité  de  la  sphère,  on  re- 
marque un  planisphère  dont  nous  parlerons  plus 
tard  (2). 

Dans  un  autre  manuscrit  cosmographique  du 
même  auteur,  qui  se  trouve  aussi  k  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  (3),  ce  savant  montre  encore  d'une 
manière  plus  explicite  qu*il  n'a  fait  que  répéter  les 
mêmes  erreurs  que  les  cosmographes  avaient  soute  • 
nues  pendant  les  siècles  précédents. 

Pour  le  prouver,  nous  nous  permettrons  de  tran- 
scrire textuellement  quelques  parties  de  son  texte, 
où  on  verra  quUl  réfute  la  théorie  de  rAntichthone 
et  de  ceux  qui  croyaient  que  les  zones  intertropi- 
cales étaient  inhabitables.  Mais  il  la  réfute  parce 
qu  elle  était  contre  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  cependant 
ne  pouvant  pas  abandonner  entièrement  les  théories 


(I)  Les  M88.  firançais  de  ta  Bibliolbëque  nalioiiale,  t.  IV,  p.  351 

(3)  Voy.  nos  tlecberches,  p.  276  et  suiv. 

(S)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Ms6  n»  7487. 


—   141   — 

de  ses  devanciers  ni  les  systèmes  des  géographes  de 
ranliquité,  il  soutient  le  contraire  autre  part,  comme 
on  le  voit  par  le  curieux  passage  que  nous  nous  per- 
mettrons  de  transcrire  ici. 

a  Li  quarte  plage  est  entre  le  trq>ique  d*y ver  et 
«  le  cercle  antarctique  ;  et  selon  la  considération  du 
«  XXVI?  chapitre  et  de  Topinion  d'aucuns,  ceste 
«  plage  est  aussi  attrempée  et  aussi  bien  habitable 
<c  oHume  ceste  seconde  où  nous  sommes*  Et  pour 
<c  ce,  disent-ils,  quMl  y  a  geas,  et  royaumes^  et  ha- 
ie bitations^  tout  aussi  comme  de  ceste  part,  et  ont 
«  y  vers  quant  nous  avons  esté,  et  esté  quant  nous 
«  yver  ;  et  autonne  quant  nous  yver,  et  y  ver  quant 
c  nous  autonne.  Mais  nul  ne  peut  alar  de  cy  là  ne 
«  venir  de  là  cy  ne  par  mer  ne  par  terre.  Si,  comme 
c  ils  diaent ,  pour  ce  qu'il  conviendrait ,  passer  par 
«  la  tierce  zme^  qui  esi  inhabitable^  selon  ceste  con- 
<  considération ,  et  mesmemeut  sous  les  tropiques^ 
«  conmie  dit- est»  » 

Or  si  vers  la  fin  du  XIV«  siècle  les  voyageurs  eu- 
ropéens avaient  pénétré  dans  les  régions  intertro- 
picales, le  célèbre  cosmographe  de  Charles  V  n'au- 
rait ceitainement  pas  soutenu  que  ceux  qui  habi* 
talent  la  terre  australe  opposée  ne  pouvaient  avoir 

(i)  Vof ei  la  IfappeMond*  de  Cecco  d'ÀseoU ,  qui  représeote  ce  &;»- 
tème. 
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de  communication  avec  l'Eut  ope,  ni  If**  Européens 
y  aller^  et  il  ne  se  serait  paiï  servi  des'  argutnents 
qui  suivent. 

c  Et  dieu  (disent)  que  illec  sont  antipodes,  c'est- 
à-dire,  gens  qui  ont  leurs  pieds  contre  nos  et  pour 
ce  qu'ils  sont  à  Topposite  partie  de  la  terre,  aussi 
comme  s'ils  fussent  subz  nous  et  nous  sbubz  eulx. 
Geste  opinion  n*est  pas  à  tenir,  et  n'est  pas  bien 
concordaUe  à  notre  foy«  Car  la  loy  de  Jésus- 
Christ  a  esté  preschié  par  toute  la  terre  habi- 
table; et,  selon  ceste  opinion,  telles  gens  n'eii 
auraient  oncques  oui]  parler  he  ne  pourraient 
estre  subgés  à  Téglise  de  Rome.  Pour  ce,  reprenne 
saint  Augustin  ceste  erreur,  ou  eeste  Opinion, 
lib.  XVI  De  Civiiaie  Dei.  > 
Sa  description  dé  l'Afrique  est  entièrement  la 
même  des  anciens.  Il  ne  connaît  que  la  partie  sep- 
tentrionale ;  quant  à  l'occidentale^  il  ne  connaît  ab- 
solument rien,  et  de  rîntérieur  ses  connaissances 
se  bornent  au  pays  des  Garam^ntes,  c'est-à-dire 
à  la  Phésanie. 

Ainsi  les  auteurs  anciens^  les  Arabes  (I)  et  les 
Pères  de  l'Ëglise  étaient  les  seules  autorités  sur 


(1)  Au  chap.  XXX,  qui  a  pour  lîirc  :  Dt  la  Titrée  place,  Nieùttu  d'O- 
rê$m€  rapporte  que  quelques  nos  disent  que  la  lone  soos  Tequlnoxlale 
e&t  habitée,  et  que  c'était  l'opinion  d*ÀvUenne, 
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quelles  ce  %  wmogrA^^  s*appuyait.  Ce  qui  prouve 
d'une  oianièi'e  positive  que  de  Mn  temps  on  ne  con- 
naisBait  pas  une  grande  partie  du  globe,  découverte 
seulement  dans  le  siècle  suivant. 

Noas  devons  faire  remarquer  ici  Fimportante  par^ 
tîcUlarité,  que  le  globe  que  nous  voyons  dans  le 
manuscrit  de  Nicolas  d'Oresme  représente  le  sys- 
tème d'Ëdrisi,  qui  croyait»  comme  nous  Pavons  déjii 
démontré,  que  Thémisphère  opposé  au  nôtre  était 
entièrement  aquatique,  ce  que  c'était  la  reproduc- 
tion de  Pimage  cosmographique  dont  se  servait  Té- 
cote  de  Thaïes  (1). 

Un  autre  savant  de  la  même  époque,  Ranulphus 
Hidgen,  dans  la  partie  cosmographique  de  son  Po- 
tyehronican,  nous  montre  aussi  qu'il  n'était  pas  plus 
avancé  relativement  aux  sujets  qui  font  l'objet  de 
cet  écrit.  Les  sources  dont  il  se  servit  pour  la  com- 
position de  sa  Cosmographie,  sont  les  ouvrages  de 
Salluste,  de  Pline,  Josèphe,  Solin,  Eutrope,  Isidore 
de  Séville,et  de  Bède. 

Sa  description  de  TAfrique  viendra  constater  ce 

fait. 

D'abord  sa  division  de  cette  contrée  est  la  même 
des  anciens  ;  c'est  à  savoir  la  partie  occidentale  de 

(1)  Voy.  p.  52  de  cet  écrit. 
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VËthiopie,  la  Libye,  Tripoli,  la  Gétulie,  la  Numidie» 
et  les  deux  Mauiîtanies. 

Il  divise  l'Ethiopie  en  trds  parties,  savoir  :  la  pre«> 
mière  partie  occidentale  qui  est  niontueuse,  et  s'é* 
tend  depuis  T Atlas  jusqu'à  TÊgypte  (1);  Li  partie 
moyenne  est  toute  sablonneuse  ;  la  troisième  partie» 
Torientale,  s*y  trouve  à  peine  mentionnée.  Il  la  place 
entre  TOcéau  austral  et  le  Nil ,  vers  l'entrée  de  la 
mer  Rouge.  Elle  renferme,  selon  lui,  des  peuples 
monstrueux,  comme  lesGaramantes,  les  Troglodytes 
qui  laissent  derrière  eux,  dans  leur  course,  les  cerfs; 
plusieurs  de  ces  peuples  maudissent  le  soleil  à  cause 
de  rintensité  de  la  chaleui*,  d'autres  se  nourrissent 
de  serpents,  d'autres  mangent  la  chair  des  lions  et 
des  panthères;  il  y  eu  a  d'autres  qui  n'ont  pas  de 
tôte,  et  ont  les  yeux  et  la  bouche  au  milieu  de  leur 
poitrine;  d^autres  viennent  au  monde  sans  oreilles, 
avec  la  bouche  au  milieu  de  leur  poitrine ,  et  quel- 
uns  ont  pour  roi  un  éléphant. 

Toutes  ces  fables,  notre  cosmographe  les  rapporte 
gravement  d'après  l'autorité  d'Isidore  de  Séville;  et 
Ton  verra,  dans  une  autre  partie  de  notre  ouvrage, 
tes  cartographes  du  moyeu-àge  représenter,  d'après 

(1)  Ce  système  de  monlagDes  se  trouve  reproduit  dans  la  citfe  cata- 
lane de  1375,  dans  la  Mappemonde  italienne  de  1424,  dans  la  carte  de 
Valseca  de  Mallorqne  de  1439,  et  encore  dans  celle  de  Juan  de  la  Gosa 
que  nous  avons  donnée  dans  noire  Allas. 


r 
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ces  soarces,  ces  monstres  fabuleux  dans  leurs  rartos 
et  dans  leurs  mappemondes. 

La  description  de  Libye  est  tirée  aussi  d*Isidore 
de  Séville.  Selon  Topiniou  de  ce  cosmographe,  les 
Garamantes  (c'est-à^^ire  les  habitants  de  la  Phésa* 
nie)t  s'étendent  jusqu'à  rOc;éan  Éthiopien  ;  ce  qui 
prouve,  selon  nous«  qu'il  renfermait  aussi  toute 
l'Afrique,  bien  en  deçà  de  Téquateur. 

De  la  partie  occidentale  du  même  continent  il  ne 
connaît  que  la  Mauritanie  Tangitaine^  ayant  à  Tôrient 
le  fleure  Malva,  au  midi  le  détroit  Gadiiain,  au  cou- 
diant  le  mont  Atlas  et  l'Océan.  Ce  cosmographe» 
soirant  en  tout  les  géographes  anciens,  dit,  en  par* 
lant  de  cette  partie  de  l'empire  du  Maroc,  qu'on  l'ap* 
pelle  <  Mauritamei  [Kirce  qu'elle  est  la  patrie  des 
Moirs.  » 

Ainsi  Ranulphus  ttydgen;  écrivant  déjà  au  XIY^ 
siècle,  nous  prouve  qu'il  était  aussi  ignorant  que  ses 
devanciers,  du  sujet  de  la  vraie  forme  de  TAfrique, 
et  dd  prolongement  de  cette  partie  du  globe* 

Les  connaissances  de  cet  auteur,  relativement  à 
l'Asie,  étaient  aussi  bien  limitées. 

Selon  hii,  une  grande  partie  de  ce  vaste  confinent 
était  inhabitée ,  et  il  ne  connaissait  rien  au  delà  de 
rindus.  La  description  des  monstres  fabuleux  dont 
il  s'est  avisé  de  peupler  les  régions  Caspiennes, 

10 
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prouve  aussi  que  cette  partie  de  l'Asie  lui  était  in- 
connue, et  que  les  voyages  faits  en  Tartane  et  en 
Chine  9  au  XIII*  siècle  et  au  commencement  de  ce- 
lui-ci, n'avaient  exercé  aucune  influence  sur  loi,  ou 
qu'il  ne  les  connaissait  pas  9  ce  que  nous  croyons 
plus  probable.  Il  adopte  aussi  la  théorie  des  zone^ 
inhabitables»  de  même  que  celle  de  l'océan,  comme 
étant  un  fleuve  qui  environnait  toute  la  terre.  Au 
même  temps  qu'il  adoptait  toutes  ces  théories  des 
Grecs,  comme  il  avait  adopté  les  fables  des  mytho- 
graphes,  il  suivait  aussi  la  cosmographie  des  Pères 
de  rËglise,  en  plaçant  le  Paradis  terrestre  avec  ses 
quatre  fleuves  aux  extrémités  orientales  de  la  terre, 
dans  un  lieu  inaccessible,  en  s'appuyant  de  l'autorité 
de  saint  Basile,  et  de  celle  d^Isidore  de  Séville.  Sa 
théorie  du  cours  du  Nil,  quMl  fait  venir  de  l'est,  suf- 
firait à  nous  prouver  que  Ranulphus  considérait 
l'Afrique  comme  une  terre  extrêmement  petite. 

Au  surplus,  la  mappemonde  qu'on  trouve  dans  les 
deux  manuscrits  de  Londres  et  de  Paris,  du  Poly- 
chronicon  de  Banulphus^  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas,  prouve  mieux  encore  Tignorance  de  ce 
cosmographe  relativement  à  la  connaissance  du 
globe  (!)• 

(1)  Voyex  sur  cette  mappemonde  l'analyse  que  noas  donnons  dans 
la  deuiiène  partie  de  cet  oaTrage.  —  Nous  trouvons  le  non  de  RanuU 
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Fazio  Degli  Ubcrti,  auteur  du  Diltamando  (1)» 
Jean  de  Mandevilie  (2)  et  Boccace  (3),  D^étaient  pas 
plus  avancés^  comme  nous  Tavons  déjà  montré  dans 
un  autre  ouvrage  (4). 

Bartholomeus  Anglicus  écrivit  aussi,  sur  la  cos- 
mographie^  quelques  pages  qui  se  trouvent  renfer* 
mées  dans  Touvrage  qu'il  intitula  :  De  Proprietatibus 
rerum  (5). 

phns  écrit  de  difléreiiles  manières,  savoir  :  Higdeuus ^  HygetUn  ^ 
HUkedên  —  et  Hyden, 

Cet  aateor  était  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Il  mourat  en 
1363.  Fabricius  lui  consacra  un  article  dans  la  Bibllotb.  Medie  et  Inf. 
Lat.,  t.  Uly  liv.  VIII,  p.  744.  Ce  savant  dit  très  exactement  que  le  pre- 
mier livre  renferme  la  description  de  la  terre ,  accompagnée  d*une 
mappemonde.  Fesiius  et  d*aatres  savants  ont  fait  mention  de  cet  ou- 
vrage de  Ranulphus.  La  mappemonde  du  manuscrit  du  Musée  Britan- 
nique est  plus  complète  que  celle  du  manuscrit  de  Paris.  Oudin  cite 
les  deux  manuscrits  du  Potychronicon,  de  Paris  et  de  Londres  (t.  Il, 
p.  1027). 

(1)  Voyez  nos  Recherches  déjà  citées,  p.  LX  et  suiv. 

(2J  Ibld.,  p.  XII.  Mandevilie  voyagea  en  Tartarie  et  en  Egypte,  he 
son  aveu ,  il  emprunta  beaucoup  de  récits  aux  vieilles  chroniques  et 
à  des  romans  de  chevalerie.  Malte-Brun  a  déjà  fait  remarquer  qu'il 
copia  des  pages  entières  du  Voyage  d'Oderic  de  Partenau  et  d'Haylon. 

(3)  Ibid.,  p.  LXXIV. 

(4)  Recherches  sur  les  découvertes  de  la  côte  d'Afrique,  etc.  Paris^ 
1849. 

(5)  L'ouvrage  de  Bartholomeus  Anglicus  fut  imprimé  en  1482,  en  ca- 
ractères gothiques.  FabriciuB  cite  une  édition  de  1488.  (Voy.  Biblioih. 
Mediae  et  Inf.  Lat.,  t.  I,  p.  479.) 

La  Bibliothèque  de  Bljon  possède  un  Ms.  du  XV«  siècle  de  cet  ouvrage. 

A  la  suite  de  la  Cosmographie  ûiAtaph,  dont  nous  avons  parlé  au 
§  VI,  p.  54,  se  trouve  dans  le  même  manuscrit  un  Traité  anonyme, 
avec  le  même  titre ,  qui  commence  «  IncipH  liber  d$  proprieian'bm 
rtrum  >,  en  19  livres. 


—   148  — 

L*ouvrage  de  cet  auteur  est  une  compilation  de 
Pline  et  dlsidore  de  Séville.  Sa  diTÎsion  de  la  terre 
est  tirée  de  ce  dernier  auteur,  de  même  que  sa  des* 
cription  de  l'Inde. 

La  partie  relative  à  la  Mauritanie  est  tirée  du 
Hv.  V,  c,  II,  de  Pline.  De  même  sa  Description  du 
Paradis  terrestre  est  tirée  dlsidore  de  Séville  (1)  ; 
il  ajoute  cependant  que  les  païens  l'avaient  placé 
dans  les  lies  For  lunées.  Le  dernier  pays  qu'il  men- 
tionne au  nord  de  TEurope,  c'est  Thulé,  que  plu- 
sieurs savants  pensent  être  Tlslandc. 

Sa  théorie  des  zones  habitables  et  inhabitables 
nous  prouve  aussi  que  cet  auteur  n'avait  pas  Ta 
moindre  idée  des  pays  découverts  au  XV*  siècle 
par  les  Portugais,  et  que,  comme  ses  devanciers,  il 
ne  soupçonnait  même  pas  l'existence  d'un  grand 
continent  situé  à  l'ouest,  c'est-à-dire  l'Amérique. 

Gervasius  Eicobaldus  de  Ferrare^  qui  dans  ce 
siècle  composa  une  Chronique  générale  (2),  consacra 
le  Y*  livre  à  la  description  du  globe  (3). 

Nous  ne  terminerons  pas  l'examen  des  cosmo- 

(1)  Voyez  plus  haut,  $  III,  p.  23.  note  3. 

(2)  Ghronicon  totivs  orbis. 

(3)  Pabiicias,  dans  st  Bibliotb.  Medte  «l  iDf.  Lat.»  t.  HI,  p.  155, 
ptrlê  d«  cet  ocvrage,  et  renvoie  k  Eccaid.  (Corpus  bistoricam  raedil 
»vi,  sife  scriptores  rerum  ia  orbe  aniwrso,  1. 1,  pag.  1156.  Lelptig, 

172.\) 
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graphes  de  ce  siècle  sans  rappeler  que  Pétrarque  , 
qui  s'est  beaucoup  occupé  de  géographie,  considérait 
encore  Tarchipel  canarien  comme  un  des  points  les 
plus  éloignés  du  monde  (1). 

Ofi  il  nous  semble  de  toute  évidence,  que  celui 
qui  croyait  que  les  Ginaries  étaient  le  point  le  plus 
éloigné  du  monde  du  côté  du  couchant,  prouvait  par 
cette  assertion,  qu'il  ne  connaissait  pas  les  immenses 
régions  qui  existaient  au  delà  du  cap  Bojador. 

Plusieurs  voyages  en  Asie  s'effectuèrent  pendant 
ce  siècle.  Jean  de  Monte  Ck)rvino,  que  le  pape  envoya 
en  Tartane,  parvint  jusqu'à  Pé-kin,  en  Chine,  dans 
Tannée  130K.  Pegolotti  voyagea  aussi  en  Asie  en 
1335,  et  écrivit  un  itinéraire  d*Azof  à  la  Chine,  qui 
n'est  qu'une  simple  indication  de  la  route  qu'on  pou- 
vait prendre  pour  aller  avec  des  marchandises  d'A- 
zof  à  la  Chine  et  pour  eu  revenir  (2). 

Oderic  de  Partenau  parcourut  aussi  l'Asie  depuis 
les  c6tes  de  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Chine,  eu  1380. 
Mais  ce  qui  nous  reste  de  ses  observations  n'a  pas 
ajouté  aux  connaissances  de  ses  prédécesseurs  (3). 

(!)  Voyex  nos  Recherches  citées,  p.  S8S. 

(2)  L'0O?rage  de  Pegolotti  est  intiluié  :  Divisamend  di  prezzi  €  mi- 
sure  €  uionze  di  varie  parti  del  Mundo.  Voyez  nos  Recherches  citées, 
p.  LX. 

(3)  Voyez  cette  Relation  dans  la  Collection  de  Ramusio,  L  II,  p.  i48* 
5B6,  Cf.  Hacluyt,  Voyages,  t.  II,  p.  39.  Oderlc  dit  qu'il  y  a  dans  les 
Indes  4,400  Iles  dont  il  n'indique  pas  les  noms. 
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Mais  ces  voyages  n'exercèrent  pas  d'influence  sur 
la  cosmographie  ni  sur  la  géographie  systématique 
des  savants  de  TEurope,  comme  nous  venons  de  le 
voir  par  l'exposition  de  leurs  théories  et  de  leurs 
cormaissances,  de  même  que  ces  voyages  n*ont  pas 
exercé  de  grande  influence  sur  les  cartographes , 
comme  on  le  verra  dans  une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage. I/engouement  pour  les  fables  et  pour  les  re* 
lations  merveilleuses  était,  dans  ce  siècle ,  parvenu 
au  point  que  Tévéque  Guillaume  de  Wixhans,  pres- 
crivit, dans  les  statuts  du  nouveau  collège  qu'il  créa 
à  Oxford,  en  1380,  que  les  confrères  et  les  écoliers 
s'^entretinssent,  à  l'issue  du  dîner  et  du  souper,  dans 
la  lecture  des  chroniques  des  divers  royaumes  et  des 
Merveilles  du  Monde.  Et  il  existait  même  des  ordon- 
nances semblables  dans  d'autres  collèges  d'Angle- 
gleterre  (I). 

Cependant,  nous  le  répétons,  tout  le  mouvement 
scientiflque  qui  se  fait  remarquer  dans  ce  siècle, 
l'esprit  de  discussion,  l'avidité  de  connaître  les 
merveilles  du  monde ,  la  création  de  dix-sept  uni- 
versités dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe; 
tout  ce  mouvement,  disons-nous,  témoigne  déjà  de 


(1)  Whaston  History  of  English  Poetry,  t.  I,  p.  92. 
Girard  de  Gallois  fui  obligé  de  lire  trois  fois  en  pobiic,  à  Oxford, 
sa  Description  de  l'Irlande. 
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rapproche  d'une  ère  nouvelle ,  du  grand  siècle  des 
immenses  conquêtes  de  la  science  géographique 
efTectuées  dans  le  siècle  suivant. 

Mais  pour  que  l'éclat  en  fût  plus  grand,  les  cos- 
mographes continuèrent  à  soutenir  les  mêmes  théo^ 
ries  et  les  mêmes  systèmes  jusqu'à  l'époque  des 
grandes  navigations  et  des  découvertes  des  Portugais 
et  des  Espagnols  ;  et  les  cartographes  continuèrent 
aussi  dans  leurs  représentations  graphiques  à  repro- 
duire le  monde  des  anciens  et  tel  qu'on  le  connaissait 
au  moyen*àge  1 

SX. 

XV«  SIÈCLE. 

mRBB  D'AILLT,  —  ÛVIUJLVMM  FfLASTRI  CARDINAL  DB  SAINT-MARC , 
—  LÉONARD  DATI,—  et  JRAN  DR  BR8B. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
des  sciences  et  des  lettres  pendant  la  première  moi- 
tié de  ce  siècle»  se  sont  attachés  à  décrire  la  renais- 
sance des  études  classiques^  dues  en  grande  partie 
aux  savantes  recherches  de  Poggio  (2), 

(1)  Nous  devons  à  Poggio  boit  discours  de  GicéroD,  un  Quintillien 
eomplet,  Golomelle»  une  partie  de  Lucrèce,  trois  livres  de  Valerivt 
Flaccus,  SilJus  Iulicqs,  Ammien  Marceltin,  TerlulUen,  une  partie  de 
Titmve  ;  enâu  douze  comédies  de  Plaute  furent  retrouvées  en  Aile* 
magne,  d'après  ses  efforts. 
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Mais  nui ,  à  notre  counaissauce^  ne  s^est  occupé 
de  démontrer  Tétat  des  sciences  géographiques  et 
de  la  cartographie  pendant  la  même  époque. 

Et  cependant,  depuis  1400  jusqu  aux  premières 
découvertes  océaniques  des  Portugais  sous  le  prince 
Henri  en  1415,  quelques  auteurs  célèbres  se  sont 
occupés  de  la  cosmographie  et  de  la  géogra(Aie. 

Nous  allons  nous  occuper  de  ceux  qui,  durant 
cette  période  de  temps,  nous  ont  laissé  des  ouvrages 
sur  cette  branche  des  connaissances  humaines. 

Guillaume  Fillastre,  dont  nous  avons  analysé  les 
ouvrages  (1)  autre  part,  et  dont  les  connaissances 
étaient  plus  avancées  que  celles  de  son  contempo<» 
rain,  le  cardinal  d^Ailly^  ne  connaissait  rien  néan- 
moins  au  delà  de  Téquinoxial ,  comme  on  le  voit 
par  sa  mappemonde,  H 17,  et  s**!!  parle  d*Jgensiba 
Regio,  c'est  d'après  le  géographe  d'Alexandrie.  Ce 
cosmographe,  dis-je,  nous  montre  qu*il  ne  connais* 
sait  rien  du  reste  de  l'Afrique,  même  eu  théorie,  et 
qu'il  parlait  aussi  d^une  terre  au  delà  de  Téquinoxial 
placé  à  une  distance  si  grande,  qu'on  pouvait  aller 
par  terre  à  une  région  aussi  froide  que  la  nôtre ,. 
de  même  que  la  Scytbie,  qui  est  au  septentrion, 
selon  lui  cette  terre  s'étendait  au  delà  de  la  lati* 
tudc  du  zodiaque  et  du  cours  du  soleO,  autant  que 

(i)  Voyez  nos  Recherches  citées  p.  XGLV,  XCV. 
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IIOU9  sommes  en  deçà.  Or,  celte  terre  est  évidem- 
ment UD  terre  polaire»  puisque  dans  les  extrémités 
du  continent  africain  on  jouit  d'une  température 
des  plus  douces.  Le  thermomètre  de  Réaumur  ne 
s'élève  jamais  au  dessus  de  30  degrés»  et  malgré 
les  efTets  désagréables  qui  produisent  souvent  les 
variations  météorologiqueSt  cela  ne  dure  que  quatre 
ou  cinq  jours  et  on  ne  peut  pas  éprouver  dans 
la  régfpn  du  cap  le  {roid  de  Ja  Scythie  dont  parle 
Fillastre  (1). 

Le  célèbre  cardinal  Pierre  d'Àiily  {Pelrui  de  Al- 
iiaco),  qui  composa  dans  le  commencement  de  ce 
siècle  un  Traité  cosmographique  qu'il  intitula  Imago 
Mundip  et  qu'il  dédia  à  Gerson ,  supposait  encore 
que  Textrémité  de  l'Espagne  ne  devait  pas  être  sé- 
parée des  Indes  orientales  par  une  distance  très 
considérable.  U  soutenait,  comme  Ëmthostène  et 
Sénèque  avaient  soutenu  bien  des  siècles  avant  lui, 
qu'il  était  très  facile  d'aller  dans  l'Inde  par  TOcéan 
eu  peu  de  jours  (2). 

(1)  Vxttkle  Filia9tr0,  publié  d^ns  le  tame  XIV  de  la  Biograpbie  uni- 
venelle,  composé  par  M.  Coquebert  de  TaUy,  parle  diéjà  eu  ISiff  d« 
AMi^uicrU  de  PouiponiMS  Mêla  de  Reims,  ob  se  trouve  la  mappemeode 
que  nous  donuous  dans  notre  Atlas. 

(f  )  Vojes  nos  Recherches  citées  p.  XGIII  de  riutroducMop,  et  p.  W, 
f07,  %iU  3S8  et  490.  Ëratosthène  disait  que  si  l'étendue  de  la  mer 
Atlantique  n'était  pas  un  obstacle,  on  pourrait  se  rendre  par  mer  de 
ribérie  (l'Espague)  dans  l'ipde.  (Voyez  Strabon,  Ht.  1.) 
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Ces  assertious  de  Pierre  d'Ailly  nous  prouvent 
que  ce  cosmographe,  comme  tous  les  savants  de 
son  temps,  ne  connaissait  pas  les  régions  décou- 
vertes quelques  années  plus  tard. 

Et  en  effet  il  n'aurait  pas  cru  à  la  facilité  de  ce 
trajet,  si  des  navigateurs  européens  avaient  exploré 
la  côte  de  T  Afrique  occidentale  au  delà  du.  cap  Bo* 
jador»  et  si  on  avait  connu  le  prolongement  de  cette 
vaste  portion  du  globe  jusqu'au  36^  degré  de  lati- 
tude australe. 

M.  de  Humboldt  avait  déjà  dit  «  que  le  cardinal 
cosmographe  était  plus  occupé  d^érudition  classique 
que  des  relations  des  voyageurs  les  plus  rapprochés 
de  son  époque,  et  que  sa  Géographie,  à  rexceplioii 
de  quelques  citations  arabes,  rappelle  moins  le  siècle 
de  Ptolémée  que  celui  dlsidore  de  Séville  (1).  » 

Il  pensait  alors  que  la  zone  torride  était  inha- 
bitée,* de  même  qu'il  pensait  que  les  deux  zones 
polaires  étaient  inhabitées. 

Leonardo  Dati,  frère  de  Goro  Dati  (2),  contempo- 

(1)  Humbûidt,  Examen  critique  de  l'HIst  de  1«  Oéorraph.  du  Noa> 
▼eau  Continent,  1. 1,  p.  76. 

(9)  Nous  avons  examiné  un  exemplaire  de  cet  outrage  de  la  plus 
grande  rareté,  imprimé  à  longues  lignes,  en  lettres  rondes.  Cette  édi- 
tion a  dû  paraître  en  1470. 

Voyex,  sur  ce  poème  géographique  composé  au  commencement  du 
XV«  siècle,  ainsi  que  sur  celui  de  Goro,  VHiUoire  <Ut  sdenctê  en  hùUe, 
parM.  Libri,  t.  II,  p.  »1. 
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jpain  de  Buondelmonti  (1),  qui  composa  aussi  dans 
ce  siècle  un  poëme  géographique ,  intitulé  :  Délia 
Spera  (De  la  Sphère),^  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  de  nos  ouvrages  (2),  n'était  pas  plus  avancé  que 
ses  devanciers. 

Dati  nous  montre,  dans  son  ouvrage  géographique, 
qu'il  ne  connaissait  pas  non  plus  les  pays  silices  au 
delà  du  cap  Bojador.  Et  en  effet  le  dernier  nom 
qu'on  remarque  sur  une  carte  de  la  cdte  occiden* 
taie  de  ce  continent,  dessinée  en  marge,  est  celui  de 
Messa  dans  l'empire  de  Maroc  (3). 

En  ce  qui  concerne  le  système  cosmographique  de 
cet  auteur  (4),  il  nous  suffira  d'exposer  ici  quelques 
passages  de  son  livre  pour  montrer  que  Dati  était- 
en  1422,  aussi  arriéré  que  ceux  des  premiers  siècles 
du  moyen-&ge. 

On  remarque  en  marge  de  ce  traité  un  plauis* 
phère  dessiné  et  colorié  au  XY®  siècle,  dans  lequel 
on  voit  la  terre  au  centre  de  l'univers  ;  puis  l'Océan 
homérique,  ou  environnant;  ensuite  l'air,  puis  les 


(I)  Ce  cosmographe  composa  un  ftolario,  ou  Traité  des  Iles,  dont 
noos  connaissons  deux  manuscrits.  Nous  donnons  une  notice  dans  nne 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

(i)  Voyez  nos  Recherches  citées  p.  97. 

(3)  Nous  possédons  un  fac-similé  colorié  de  cette  carte. 

(4)  Nous  avons  reproduit  dans  notre  Atlas  la  mappemonde  qu'on 
trouve  dan8  un  magnifique  manuscrit  contemporain  de  ce  traité. 
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cercles  des  planètes  diaprés  le  système  de  Ptolé^ 
mée  (1  )  ;  et  dans  uoe  autre  représentation  du  même 
genre  on  voit  figurer  l'enfer  au  centre  de  la  terre. 
Il  donne  même  le  diamètre  (2)  ! 

Sa  division  de  la  terre  est  la  même  adoptée  par 
la  plupart  des  géographes  du  moyen-age  dont  nous 
avons  exposé  les  systèmes.  En  marge  des  stances 
où  il  décrit  les  trois  parties  du  globe,  on  remarque 
uoe  mappemonde  dans  laquelle  un  cercle  représente 
le  disque  de  la  terre.  Une  ligne  tracée  du  nord  au 
midi  divise  TÂsie  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  ;  et 
une  autre  ligue  tracée  de  l'ouest  à  l'est  sépare 
l'Afrique  de  l'Europe.  L'Asie  y  est  figurée  comme 
dans  tous  les  autres  monuments  de  ce  genre ,  d'a- 
près b  théorie  des  cosmographes  •  c'est-à-dire  plus 

(1)  Voyex  ce  monument  dans  noire  Atla». 

TSRRA. 

La  terra  e  eorpo  soUdo  e  pesante 
E  grave  plu  ehe  alcun  aliro  elemento 
Posta  nel  centre  dentro  a  tutte  quante 
Le  spere  e  piu  de  lungi  al  firmamento 
Da  ogni  parte  egualmente  distante 
Pra  laria  e  lei  ha  laqua  soo  contente 
Ben  che  in  alcuna  parte  se  discopra 
La  terra  in  alto,  e  par  che  sia  df  sopra.  - 

(S)  mPSRMO. 


•  Sno  diametro  e  septa  miilia  miglia 

«  El  cerchio  vioti  due  migliara  si  pigUa.  * 
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grande  que  les  deux  autres  parties  du  monde  en* 
semble^  ce  qui  prouve  d'une  manière  péremptoire 
que  ce  géographe  ignorait  la  yraie  forme  et  reten- 
due de  TAfrique,  et  ne  soupçonnait  m^me  pas  l'exis- 
tence du  Nouveau«Coutineut. 

Mais  ce  qui  prouve  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas 
la  moitié  du  ^obe»  c'est  sa  démonstration  de  la 
terre,  disant  qu'elle  a  la  forme  d^un  T  en  dedans 
d'un  0  (1). 

C'est  en  effet  la  représentation  de  plusieurs  map- 
pemondes  du  moyen«&ge  dans  lesquelles  le  parallèle 

moyen  se  trouve  par  le  36®  degré  de  latitude  nord« 

c'est-à-dire  au  détroit  de  Gibraltar  ;  la  Méditerranée 

fl)  BBLLA  TBft&A. 

«  Ud  T  dealro  »  «no  0  monstra  il  disegoo 
«  Corne  in  tre  parte  fu  divise  il  mondOi 
«  E  la  superior  pane  el  magior  regno 
«  Che  quasi  pigila  la  mita  del  tondo, 
<  Asia  e  chiamata  H  gambo  litto  e  sêgno 
«  Che  parte  il  teno  nome  dal  seconde 
«  Africa  dico  da  Europa  el  mare 
«  Mediterran  tra  essa  in  mezo  appare.  • 
(Dati  delta  Spera). 

Les  vers  suivants  nous  montrent  encore  rignoranee  du  cosmographe 
à  regard  des  sqjets  que  nous  traitons  dans  cet  ouvrage  : 

«  Qoesto  tondo  non  e  mexa  la  spera 

«  Ma  molto  menore  :  e  tutto  Valiro  $  mar$,  • 

De  manière  que  la  figure  dont  il  a  été  question  plus  haut  ne  repré- 
sente pas  même  la  moitié  de  la  sphère,  car  tout  le  reste  était  occupé 
par  la  mer. 
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y  est  aiusî  placée  de  manière  à  diviser  la  terre  en 
deux  parties  égales  (1). 

Dati  place  aussi  le  Paradis  terrestre  dans  F  Asie , 
comme  les  cosmographes  qui  le  précédèrent  (2),  et 
il  fait  venir  le  Nil  de  Test. 

De  r  Afrique  il  se  borne  à  parler  de  la  partie  an- 
ciennement connue  (3)  ;  et  tout  en  parlant  du  com- 

{1}  Voyez  les  mappemondes  d'^rès  ce  système  que  nous  donnons 
dtns  notre  Atlas,  et  dont  nous  parlons  en  détail  dans  la  Il<*«  partie  de 
cet  ouvrage. 

{%)  «  Asia  e  la  prima  parte  dove  Ihuomo 

«  Sendo  innocente  stava  in  paradiso.  • 

(3)  •  Africa  comincia  la  quai  dura 

«  Quanto  tien  poi  tntto  il  litto  mari  no 
«  Fino  alo  streclo  e  poi  quanto  si  puote 
«  Cercha  loceano  aie  parte  remote.  * 

Ensuite  Dati  nous  prouve,  tout  en  suivant  les  Arabes  et  ayant  puicé 
aussi  quelques  idées  dans  Ptoléméc,  qu'il  ne  connaissait  pas  le  cours 
du  Nil. 

Il  dit  en  efTet: 

1)1  Sotto  (c*estr-à-dire  du  détroit  de  GibralUr)  el  Nilo 

[mil  lia  septccento. 

E  plu  chc  la  mita  absiono  e  rena 

Paeze  adusto  pcr  lo  caldo  vente 

E  non  ba  aqua  cbe  surga  di  vena 

Poi  ve  un  monte  di  miglia  trecento 

Cbe  vulgarmente  si  cbiama  Chm-enat 

Et  edalteza  molto  smisurato 

E  nelle  historié  atalante  cblamato.  » 

Sur  la  belle  carte  d'Afrique  de  Juan  dt  ia  Cosa,  de  tSOO,  renfènnée 
dans  notre  Allas,  on  remarque  une  chatne  de  montagnes  qui  a^étand 
depuis  l'Atlas  jusqu'en  en  l^^gypie,  et  )i  laquelle  ce  cosmograpbe  donne 
le  nom  de  Caréna. 
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inercë  des  épicéa  qu'on  apportait  de  riode  à  Damas 
et  h  \lexandrie,  il  ne  dit  pas  un  mot  relatiTeroent 
au  commerce  avec  l'intérieur  de  TAfrique,  ni  avec 
la  [»artie  occidentale  de  ce  continent.  Et  en  efTet, 
avant  les  découvertes  maritimes  des  Portugais,  le 
coounerce  des  épices  se  faisait  par  les  ports  du 
Levant  et  par  ceux  de  TËgypte  (i). 

Dati,  du  reste,  avoue  lui-même  que  les  pays 
situés  à  Toccident  de  Ceuia  étaient  peu  con- 
nus  (2). 

£t  de  la  côte  occidentale,  il  mentionne  seulement 
Arsille,  Larache,  Niffe^  Azamor,  GazoUa  et  Messa^ 
au  delà  de  laquelle  il  dit  qu'on  ne  trouve  que  des 
sables  (3). 

En  ce  qui  concerne  les  lies  de  TOcéan  atlantique 
situées  près  de  TÂfrique,  il  mentionne  seulement 


(1)  Le  fait  que  nous  indiquons  esl  mainlenanl  hors  de  doute.  Les 
auteurs  du  XVIh  siècle,  et  quelques  écrivains  de  nos  jours,  qui  ont 
prétendu  que  des  Européens  faisaient  déjà  le  commerce  de  la  MaUt' 
ffutte  au  XIV*  avec  les  ports  de  la  Guinée,  n'ont  jamais  produit  le  té- 
moignage d'un  seul  auteur,  ou  document  contemporain.  Les  préten- 
tions de  ces  auteurs  sont  donc  complètement  anéanties  par  les  règles 
de  la  critique  historique  la  plus  élémentaire. 

(S)  «  Di  sotto  a  setta  forsi  mille  miglia 

«  Glu  per  quel  lilto  m  puoca  notUia. 

(3)  Ce  dernier  passage  est  évidemment  pris  sur  des  relations  arabes, 
relations  qu'il  avait  consultées,  comme  cela  nous  semble  évident  d'a- 
près la  dénomination  de  Bakou  qu'il  donne  V  la  mer  Caspienne. 
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les  Canaries  comme  les  plus  importantes  (1).  Là 
s'arrêtent  toutes  les  connaissances  de  Dati;  elleis 
se  bornaient  encore  à  cellea  des  anciens  et  des  au- 
teurs du  moyen-Age.  Dans  son  ourrage,  on  ne  re* 
marque  pas  le  moindre  progrès  de  la  science  gêà^ 
graphique,  en  ce  qui  concerne  les  vastes  continents 
et  les  grandes  régions  découvertes  quelques  années 
plus  tard  (2). 

Nous  venons  donc  de  reproduire  et  d'analyser 
la  géographie  systématique  des  cosmograpbes  du 
moyen«ftge,  en  produisant  les  textes  mêmes  de  leurs 
ouvrages,  depuis  la  chute  de  TEmpire  romain,  au 
Y*  siècle  de  notre  ère»  jusqu'à  la  première  moitié 
du  XV^  siècle,  et  cette  analyse  prouve  de  la  manière 
la  plus  évidente,  que  les  savants  de  l'Europe,  ainsi 
que  tous  les  géographes  les  plus  habiles,  qui  faisaient 
autorité,  n'ont  point  connu  par  l'expérience  des  na- 
ît) «  Gercando  It  river*  tvita  quatnca; 

«  Veglon  da  lerra  piu  isole  in  mare 

«  Cbanaria  et  allri  di  piccolo  affare.  ». 

En  marge  de  ces  vers,  on  voit  la  conflgoratlon  de  la  c6ted*Arrfq«e 
grossièrement  dessinée  et  un  groupe  d'Iles  pour  indiquer  les  Canaries. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  il  s*en  trouve 
un  du  poème  géographique  de  Dati,  avec  des  figures.  (Mas.  iUlioM^ 
Histoire  et  Géograph.,  n*  4S,  in-folio.) 

(i)  Nous  n'avons  pas  parlé  de  Guillavme  Caiton,  anglafs,  quf  com- 
posa, en  iAffO,  un  traité  ne  imagine  Mundi,  dont  parle  Nicolson  (Sibiiot. 
iiist.  d'Angleterre,  pag.  65),  parce  que  cet  auteur  est  postérieur  aux 
grandes  découverte». 
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vigateurs  ou  des  voyageurs  de  TEurope  les  région^ 
iutertropical^  situées  eu  Afrique  avant  1434,  q)0- 
que  à  laquelle  Git  Eatmes  franehit  la  limite  où  s*ar- 
rétèrent  tous  les  navigateurs  du  moyen-âge.  I^  dé- 
duction chronologique  que  nous  venons  de  faire 
nous  montre  aussi  que^  en  ce  qui  concerne  Tlnde» 
les  connaissances  de  la  plupart  des  cosmographes 
européens ,  jusqu'aux  découvertes  des  Portugais , 
étaient  encore,  à  peu  de  chose  près»  les  mêmes  que 
celles  du  temps  d^Eratosthène  ^  pour  tfui  Tembou- 
chure  du  Gange  était  le  terme  des  connaissances 
positives  que  le  célèbre  géographe  grec  avait  re- 
cueillies sur  rinde,  car  celle  de  Thinne  était  pure- 
ment hypothétique. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  mieux  juger  du  système 
d*Eratoslhène,  relativement  h  TAsie,  et  de  celui  de 
plusieurs  des  cosmographes  du  moyen^^àge  dont  nous 
avons  parlé,  nous  nous  permettrons  de  dire  que 
dans  le  système  d'Eratosthène  TAsie  perdait  un  tiers 
de  sa  longueur  et  de  sa  largeur,  et,  par  une  consé- 
quence toute  naturelle,  l'Océan  septentrional  et 
l'océan  oriental  furent  supposés  à  de  moindres  dis- 
tances (1),  tandis  que  d'autre  part,  les  cosmographes 


(1)  Voyet  Gosselin,  Géographie  des  Grecs,  pag.  5o  et  stiiv.,  sur  les 
eonnalssanccs  qu'Eratosthène  avait  de  Tlnde.  Cf.  Straboii,  liv.  I,  p.  Ci, 
et  GosscUn,  l.  III,  pag.  â7G. 
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du  moy engage,  ne  connaissant  pas  le  prolongement 
de  TAfrique,  et  considérant  ce  continent  comme 
étant  d*une  extrême  petitesse,  croyaient,  par  cette 
raison,  TAsie  égale  en  grandeur  à  TEuroiie  et  à 
TAfrique  ensemble,  tout  en  ne  connaissant  pas  non 
plus  les  véritables  dimensions  de  TAsie. 

Ce  qui  concernait  la  partie  méridionale  de  ce  der* 
nier  continent  était  encore  si  imparfaitement  connu 
en  Europe  huit  années  avant  Tarrivée  de  la  célèbre 
expédition  de  Tamiral  portugais  Gama  dans  Tlnde , 
que  Jean  de  Hese,  qui  voyagea  en  Orient  en  1 489  et 
qui  écrivit  deux  livres  de  MirabilUms  IntLœ  (1) 
(des  merveilles  de  Tlnde),  y  débita  tant  de  fables 
empruntées  aux  récits  des  anciens  géographes» 
qu  on  a  de  la  peine  h  croire  qu  il  ait  réellemeut  vi- 
sité rinde.  Après  avoir  fait  mention  de  son  voyage  à 


(1)  V03pei,  sorcel  ouvrage,  Ondin,  t.  lU,  p.  HIO.  Cf.  Fëtricim,  Bi- 
bliolb.  Med.  et  Inf.  Lat.»  t.  III,  p.  581. 

L'Itinéraire  de  Jean  de  iicte  fat  imprimé  k  Paris  en  1490,  et  à  Anvers 
en  1565.  Nous  avons  examiné  une  édition  4e  oet  Itinéraire,  qnl  se  trouve 
avec  le  Traité  do  Damiam  de  Goe»,  publié  à  Loavain,  et  intitulé  De  Belle 
Cambaico,  et  avec  les  lettres  de  David ,  roi  d'Abyssioie.  Cette  collée- 
ilon  se  trouve  à  la  BIMiothèqoe  nationale  de  Paris,  dans  le  voL  iii-4*. 
—0,  n«  1242. 

Malte-Brun,  qui  cite  ce  voyageur,  paraît  n*avoir  pas  examiné  cette 
relation.  Ce  savant  gt'ographc  soutient  que  Jean  de  Fm#  voyagea  en 
1380,  lorsque  ce  voyageur  dit,  au  commencement,  ce  qui  suit  : 

«  Anno  domini  M.GGCCLXXXIX  epo  Joannfs  de  ilese  presàfter fUiin 
Uierusalem  in  Maio,  etc.  • 
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Jérasalem,  à  Sainfe-Catherine  du  mont  Sinài  et  en 
Egypte,  il  rapporte  qu'il  avait  navigué  sur  la  mer 
océane  pendant  trois  mois^  pour  se  rendre  à  Vfnde 
intérieure,  où  saint  Barthélémy  prêcha  la  foi,  et  où 
habitent  les  Éthiopiens  noirs.  Là  il  a  m  des  pygmées 
qui  ne  vivent  que  douze  années.  Après  avoir  visité 
ce  pays  fabnleux,  notre  voyageur  ajoute  que»  pour- 
suivant sa  navigation  sur  la  mer  d'Ethiopie,  il  arriva 
h  la  terre  des  Mmoenli  (  les  honmies  qui  n'avaient 
qu*un  œil).  Pour  ne  pas  oublier  une  seule  des  fables 
répandues  par  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  ces 
pays,  il  ajoute  :  <  que  dans  cette  mer,  les  navires 
étaient  entraînés  vers  le  fond  de  la  mer  par  des 
pierres  magnétiques  (<)•  Si  on  échappait  à  ces  dan- 
gers, et  si  on  n*était  pas  dévoré  par  les  Monocuti, 
on  pouvait  alors  parvenir  à  Tlnde  centrale,  et  de  là 
aux  Ëtats  du  prêtre  Jean. 

Aucun  des  cosmographes  du  moyen-&ge,  comme 
nous  Pavons  démontré,  ne  soupçonna  même  Texis- 
tence  du  nouveau  continent  avant  1493,  époque  de 
^a  découverte  de  Christophe  Colomb,  et  un  grand 
nombre  ont  pensé,  jusqu'à  Tépoque  des  grandes  dé- 


Ci)  Rapprochez  ce  que  dit  ce  vôi^ageur,  en  I4H9,  sur  les  pierres  ma- 
gnétiques ,  de  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  pag.  80  h  82 ,  cl  où 
nous  a?oiis  montré  qu*Albert-le-Grand  et  Pierre  d'Abano  ont  crn  aussi 
à  l'existence  de  rochers  magnétiques  dans  les  mers  de  l'Inde. 
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couvertes»  que  la  terre  habitable  se  limitait  seule* 
meut  aux  deui  zones  tempérées»  comme  lavait  sou- 
tenu Parménide  d'Élée,  qui  vécut  quatre  cent  trente- 
quatre  ans  avant  notre  ère  (1)»  théorie  adoptée  par 
Àristote,  Posidonius  de  Rhodes  et  par  d'autres  (2). 

L'engouement  des  savants  pour  les  théoiies  syté-> 
matiques  des  anciens  était  tel^  que  les  docteurs  de 
rUniversité  de  Salamanque,  encore  en  1487,  objec- 
taient contre  le  voyage  de  Colomb,  Vinfinité  et  /V- 
tendue  de  l'Océan^  prouvée  par  le  philosophe  Se- 
nèque  (3).  • 

Quelques  auteurs  modernes ,  qui  ont  pensé  que 
les  géographes  du  moyen-ftge  étaient  plus  avancés, 
ne  se  sont  certainement  pas  donné  la  peine  d'exa- 
miner scrupuleusement  leurs  ouvrages»  ni  les  sources 
où  ils  puisèrent  leurs  systèmes  cosmographiques  et 
leurs  notions  géographiques;  ces  écrivains  modernes 
n'ont  pas  suivi  la  règle  si  sage  qui  montre  que  c*est 
aux  monuments  de  chaque  siècle  que  Ton  doit  re* 
courir  pour  y  puiser  les  faits  si  souvent  défigurés 
involontairement  par  Tignorance,  et  volontairement 
par  la  mauvaise  foi« 


[i)  Voyei  PUne,  Hisl.  Naïup.,  liv.  !I,  c.  68. 

(2)  Voyez  M.  Bake  dans  son  ôdiL  de  Posidonius.  Lond.,  1810,  p.  94. 

(3)  Voyez  Humbold,  Examen  cril.  (le  THist.  de  la  Géogr.  du  Nouv. 
Cont.,  1. 1,  p.  I6â. 
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D'ailleurs,  la  démonstration  plus  positive  encore 
des  faits  que  nous  venons  de  constater  dans  cette 
déduction  chronologique  de  la  géographie  systéma- 
tique du  moyen-âge,  sera  mieux  éclaircie  par  l'ana- 
lyse des  monuments  cartographiques,  qui  fait  l'objet 
de  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 


riN  DB  LA  PRBMlISRB  PABTIB. 
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sua 


L'HISTOIRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

ET  Di  LA  CARmRAPHIK 


àU  MOTII-A«. 


DEUXIEME  PARTIE. 

Des  Cârlogiaphes  pendant  le  moyen-Age,  jusqu'aux  découvertes  des 
Portugais;  de  lenrs  «jstèmeft;  des  sources  oti  ils  puisèrent  pour  la 
construction  de  leurs  mappemondes  ;  et  de  leur  ignorance,  relative- 
ment à  Texistence  des  pays  découverts  au  XV*  siècle. 

Nous  avonfi  démontré,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  que  les  cosmographes  du  moyen-âge 
n'ont  pas  cmmu,  jusqu'aux  grandes  découvertes  du 
XV*  siècle,  près  de  la  moitié  du  globe  que  nous 
habitons.  Nous  allons  montrer  maintenant,  par 
l'analyse  des  monuments  géographiques  qui  nous 
restent  de  ces  époques  reculées,  en  les  rapprochant 
des  textes  des  auteurs  dont  nous  avons  exposé  les 
systèmes  et  les  doctrines,  que  les  cartographes  n'ont 
fait,  pendant  cette  longue  période  historique,  que 
reproduire  dans  leurs  mappemondes  et  dans  leurs 
représentations  graphiques  les  systèmes  des  géogra- 
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phes  de  l*antiquité ,  depuis  Homère  et  Hécatée  jus- 
qu*à  iËthicuSy  en  mêlant  les  théories  des  anciens 
avec  les  systèmes  cosmographiques  des  Pères  de 
rËglise,  et  celles-ci  avec  les  traditions  mythologi- 
ques des  Grecs  et  les  légendes  du  moyen-ftge. 

En  effet,  un  grand  nombre  de  mappemondes  et; 
de  planisphères  du  moyen-âge,  que  nous  donnoas 
dans  notre  Atlas,  représentent  encore  dans  leups 
formes  les  théories  et  les  idées  d'Homère,  et  celles 
d'Aùaximandre,  disciple  de  Thaïes,  ou  de  Thaïes  lui- 
môme,  de  Géminus,  et  d'autres  auteurs  de  Tantiqqité. 

Elles  représentent  la  figure  informe  de  la  t^rre 
sur  une  surface  plate  sans  projection,  et  en  fornie  de 
disque,  TOcéan  entourant  le  globe. 

Du  temps  d'Hérodote,  ainsi  qu*à  Fépoqua  de 
Socrate,  qui  naquit  444  ans  avant  J.-C,  et  du 
temps  de  Pline  (1),  on  soutenait  que  la  terre  était 
environnée  par  TOcéan  (2), 

(1)  Pline  dit  :  «  La  mor  environne  donc  le  globe  terrestre  par  U 
mUteu,  comme  la  ceinture  fait  le  corps;  »  ce  qu*il  ne  s'agit  pas  de 
rétablir  par  des  raisonnements,  d*aotattt  plps  q^e  rexpérienoe  Ta  dé- 
montré ainsi  :  «  Est  igitur  in  toto  êuo  globo  ieUu$  wudio  ambiiu  prœ^ 
cincta  circumfluo  mari^  etc.  (Plin.,  Hist.  nat.,  liv.  II,  c.  67.) 

(3)  Herodot.  liy.  IV.  g.  36. 

Au  sujet  des  opinions  des  anciens  sur  la  forme  dp  la  terre,  il  Taut 
▼oir  :  Vossiutf  De  figura  terrœ ,  quam  veieret  este  opinati  sunl  in  novo 
Museo  Gormanico.  An.  1790,  p.  %i\. 

Passim,  Dredow,  dans  sa  dissertation  intituéc  :  Geographiœ  et 
l'ranolftffiir:  Uerodoteac  spccimt'ni. 
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D*autres  planisphères  que  nous  donnons  aussi  rc* 
présentent  jusqu*au  XV^  siècle  encore  la  terre  immo* 
bile  au  centre  de  Tuni vers,  d'après  le  système  des  an- 
ciens, suivi  par  tous  les  cosmographes  du  moyen-âge. 

Pendant  cette  période  historique»  la  science  se 
renfermait  dans  les  couvents ,  et  les  moines  avaient 
Tobligation,  que  Cassiodore  leur  avait  prescrite  ex- 
pressément, de  lire  les  cosmographes  (1). 

Non-seulement  ils  lisaient  les  cosmographes  an- 
ciens, mais,  ce  qui  plus  est,  ceux  qui  parlèrent 
de  cette  science  n'ont  fait  autre  chose  que  copier 
seinrilement  les  auteurs  anciens,  comme  nous  Tavons 
montré  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

Les  cartographes  y  puisaient  les  éléments  pour 
la  construction  de  leurs  cartes ,  et  la  plupart  n'ont 
pas  adopté  les  idées  plus  savantes  d'Aristote ,  de 
Platon ,  de  Marin  de  Tyr  et  de  Ptolémée ,  comme 
nous  le  montrerons  plus  tard. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  ici  Thistoire  entière 
de  la  cartographie.  Nous  n'entreprendrons  pas  non 
plus  de  faire  une  histoire  des  cartes  chez  les  anciens. 
Cette  histoire,  comme  Ta  déjà  fait  remarquer  un 
savant  académicien  (2) ,  se  trouve  dans  les  livres  des 


(I)  Voyez  Cassiodore,  De  Divin.  Litler.  c.  XXV,  édil.  de  15S9. 
(i)  Voyez  Commentaire  géographique  de  l*Exode  et  des  Nombres,  par 
M.  le  comte  de  LaA)orde.  Paris,  1841. 


1 
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auleui's  anciens  t  et  nou  pas  dans  leurs  cartes ^  qui 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu*à  nous.  Mais  Fhistoîi'e 
des  cartes  du  moyen-ftge  se  trouve  tout  entière  ooa 
seulement  dans  les  ouvrages  des  auteurs  de  oette 
période ,  mais  aussi  dans  les  cartes  qui  nous  restent 
depuis  le  Ylh  jusqu'au  XV*  siècles. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  les  systèmes 
de  la  géogra[Aie  ancienne  ont  été  formulés  par  des 
cartes  dressées  dans  les  temps  modernes  (1). 

Bochard,  Huet,  Michaëlis  et  d'autres  ont  donné 
des  cartes  de  la  géographie  de  Moise. 

Pour  celle  d*Homère  »  Henri  Voss  nous  a  donné 
en  1802  une  carte  curieuse  9  ainsi  que  Schenemanui 
Schlegelf  Woelcker»  Lelewel  et  d'autres. 

Lelewel  nous  donne  aussi  le  système  de  Crûtes 
et  son  globe  artificiel. 

Pour  les  systèmes  géographiques  d'Hérodote, 
Rennell  (2),  Larcher,  Ukert,  Heyne,  Baehr»  M.  Wal- 
ckenaer,  Bobrick^  Niebhur,  Dahlmann,  Bredow  (3), 
et  Gosselin  pour  ceux  d'Hipparque  et  de  Marin  de 
Tyr. 

Le  système  de  Strabon  a  été  aussi  formulé  dans 


(1)  Voyez  de  Laborde,  Comm.  géograph.  sur  TExode. 
(S)  Geê0râphic0l  $ffêiem  ofBeradûtHi.  ln-4fi.  Londres,  1800,  acoompa- 
gné  de  neuf  cartes- 
(3)  Bredow.  Geograpbis  cl  Uranoiogiv  Hcrodoteae  specimina. 
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des  cartes  par  MM.  Letronne,  Walckenaer*  WiU)ci*g« 
Nobbe  et  Ukert  (1). 

Klausen,  pour  la  gëK^raphie  d'Hécatée,  nous  n 
donné  ausM  une  carte  qui  accompagne  sa  publicatîoii 
des  fragments  de  cet  auteur  et  de  Scylax  (2). 

Lelewel  nous  a  donné  une  carte  du  système 
A' Anaximandre  et  d'Héccuée  (3). 

Le  prdesseur  Zumpt  pour  la  géographie  de  Ru- 
tilius  (4)  ;  M.  Miller  pour  les  périples  de  Marcien 
d'Héraelée,  et  Isidore  de  Gharax^  etc  (6). 

Du  système  d'Ëphore,  de  celui  d'Eudoxe,  de 
Cnide,  Lelewel  nous  a  donné  aussi  des  représen* 
tations  (6). 

Mais  ces  cartes  qui  représentent  les  différents 
systèmes  géographiques  des  auteurs  de  l'antiquité , 
étant  construites  par  des  savants  modernes ,  d'après 


(1)  Géographie  der  Griechen  u  Roemn  vod  den  firueiteu  Zeilm 
bis  attf  Ptolemaeus.  Weimars,  1816,  4  toI.  in-8o.  Geographia  et  Urano- 
hfia  Btroéêîm  êpetimina,  1  vol.  ia-4»,  publié  en  1804. 

(2)  KUoseih  Hecauei  Mileaii  frtgmenu.  BerUo*  1851. 

(3)  Voyez  le  Mémoire  de  ce  savant  sur  Pytheas  de  Marseille,  et  la  géo< 
gnpbie  de  son  temps. 

(4)  Voyes  ZuBpt.  —  BtUiHi  Cltmdii  NamâtUni  ii  BgdUu  iuo,  IMridMO- 
Berlin,  1840,  in-S». 

(5)  Voyez  Périple  de  Marcien,  d'HéracIée,  Epitome  d*Artémidore» 
Isidore  de  Gharai,  etc.>  ou  Supplément  aux  dernières  éditions  des 
Petits  Géographes,  d'après  un  Ms.  de  la  Bibliothèque  Royale.  Paris, 
1839,  in-8». 

(6)  Ouvrage  cite. 
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des  principes  scientifiques,  ne  peuvent  nous  donner 
une  idée  exacte  des  représentations  graphiques  des 
anciens,  tandis  que  les  cartes  du  moyen-âge  au 
contraire,  étant  les  propres  oeuvres  des  cartographes 
des  différents  siècles ,  nous  font  connaître  Tétat  vé- 
ritable de  la  cartographie  et  de  la  science  pendant 
toute  cette  longue  période  historique. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  traité  des  cartes 
chez  les  anciens. 

Ainsi ,  nous  ne  voulons  pas,  à  propos  de  la  carto- 
graphie  du  moyen-ftge,  faire  ici  une  compilation 
facile  de  tout  ce  qu'on  rencontre  à  ce  sujet  dans  les 
ouvrages  des  Grecs  et  des  Romains,  puisque  plu- 
sieurs savants  ont  déjà  publié  une  foule  d'ouvrages  sur 
cet  objet.  On  trouve  en  effet  des  notions  sur  la  carto- 
graphie des  anciens  dans  les  ouvrages  de  Fréret,  de 
ftennell,  de  Gosselin  (1),  de  Vincent,  de  Halte-Brun, 
de  M.  Walckenaer,  de  Mannert,  dans  sa  préface  k 
la  table  de  Peutinger,  dans  Robert  de  Vaugondy  (2), 
dans  ceux  de  Simler ,  de  Wesseling ,  de  Welser,  et 
dans  les  commentaires  sur  les  anciens  itinéraires  par 
Bertius,  et  sur  la  table  de  Peutinger  par  Scheyb , 
dans  Hoffmann^  dans  la  préface  de  Tabbé  Halma, 

(f  )  Gosselin  a  traité  longuement  des  cartes  des  anciens,  surtout  dans 
les  sysiëmes  d'Eratosthène,  de  Strabon  et  de  Ptolémée. 

(2)  Voyez  Essai  sur  THistoire  de  la  Géographie.  Paris,  17r>5. 
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à  ia  géographie  mathématique  de  Ptolémée,  el 
d'autres. 

Ou  trou?e  encore  des  notions  plus  détaillées  dans 
des  ouvrages  spécialement  consacrés  à  ce  sujet  et 
qui  ont  été  publiés  depuis  le  commencement  du  der- 
nier siècle.  Nous  nous  bornerons  à  les  citer  ici. 

Gottschlmg  publia,  en  1711,  en  allemand,  une 
histoire  des  caries  terrestres  (1).  Dans  Tannée  sui* 
vante»  en  1712,  Schlicht  publia  à  Berliu  uu  ouvrage 
spécial  sur  ce  sujet  intitulé  :  De  tàbulis  geographi- 
ds  aniiquoribus.  En  1724  et  1727  parurent  deux 
antres  ouvrages  sur  ce  sujet ,  composés  par  Hau* 
ber  (2).  En  1839  le  professeur  Reinganum  publia 
une  histoire  des  courtes  chez  les  Grecs  et  les  Ro* 
mains  (3).  Dans  Tannée  1&40,  M.  Julius  Lftwen- 
berg  publia  à  Beriin  une  histoire  de  la  Géographie 
où  il  est  question  des  cartes  chez  les  anciens.  €et 
auteur  a  donné  même  à  la  suite  de  son  texte  une 
planche  avec  des  représentations  graphiques  très 
réduites  des  systèmes  d*Homère,  d*Hérodote,  d*Era- 
tosthène,  de  Ptolémée,de  Mêla,  d'Edrisi,  de  Sanuto, 
de  Fra-Mauro  et  d'Ândrea  Bianco. 


(1)  Versucbekier  Historié  din*  Land  Charteii. 

(2)  Versuchciner  Hislorie  der  Lând  Cbarieu. 

(5)  Gcschichtc  der  Ërd-und  Landerabbil  dungen  dor  aitcn  besonders 
lier  Grioebcn  and  Romcr  —  Jona  1839. 
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Dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de  ciler  ou 
trouve  les  passages  relatifs  aux  cartes  dont  il  est 
question  dans  les  livres  des  anciens.  Ces  passages 
nous  indiquent  que,  d  après  le  livre  de  Jostté(l),  les 
Hébreux  avaient  des  espèces  de  cartes  cadastrales 
dans  lesquelles  se  trouvait  tracée  la  diviaioe  des 
terres  des  sept  tribus  juives  »  avec  les  limites  as- 
signées h  chaque  tribu. 

Les  Égyptiens ,  d*après  des  passages  d* Apollonius 
de  Rhodes  (2)  et  de  Saiut-Clément  d'Alexandrie  (3)^ 
dessinaient  sur  des  tables  les  contours  des  terres 
et  des  mers  wec  les  détails  des  routes  et  le  cours 
des  fleuves.  On  fait  remonter  Tusage  de  ces  tables 
au  temps  de  Sésostris. 

Les  Grecs  possédaient  aussi  des  cartes  géogra- 
phiques de  différentes  espèces,  selon  ce  que  noos 
apprennent  des  passages  d'Hérodote  (4),  de  Philos* 
trate  (S) ,  d' Agathemère  (6) ,  d'Aristophane  (7) ,  de 

(1)  Jo6ué,  XVIH-lO-ySet  9. 

(2)  Apollonius,  IV,  280. 

(5)  Saint-Clément  d* Alexandrie,  Slromat.  VI.  p.  633. 

(4)  Hérodote,  Ht.  IV,  36  et  V,  A». 

(5)  Philostrat.  loiagln.,  édit.  de  Jacobs,  ISSj,  Tom.  I,  p.  9-12  et  13, 
Tom.  H,  p.  17.  Comment.,  p.  235, 278,  483. 

(6)  Agatliémëre,  Géogr.,eic.,édU.  d'Hoffmann,  p.  283  et  suif. 

(7)  Aristophane,  dans  sa  comédie  âfi$  Nuitit, 

An  lemps  de  Socrate,  les  caries  étaient  très  eommunes  ^  Athènes. 
(Voyez  Mém.  de  Frérel,  1738,  sor  la  Table  de  Peatinger.) 
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me  Laerce  (1),  de  Strabon  (2),  de  Théo- 
pbraste»  de  Josèphe  (3)  et  d'Eustalbe  le  Scho- 
liasie  (4). 

D'autres  passages  des  auteurs  latins  uous  prou- 
vent que  les  Romaius  avaieni  aussi  des  eartes  géogra- 
phiques, et  probablement  des  planisphères  câestes. 
Pline  (5),  Vegèce(6),  Cicéron  (7),  Ovide  (8),  Pro- 
perce (9),  Suétone  (10),  Florus,  Cassiodore  (11),  et 
^tlricus  dans  la  préface  de  sa  cosmographie  consta- 
tent ce  fait. 

Ces  cartes  étaient  de  deux  sortes ,  savoir  :  des 
eartes  où  se  trouvaient  figurées  la  terre,  Tétendue 
et  la  situation  relative  des  diverses  contrées,  et  les 
autres  itinéraires  qui  indiquaient  simplement  les 
distances  des  lieux  et  les  embranchements  des  rou- 
tes ,  avec  des  indications  propres  à  faire  connaître  la 
nature  et  Timportance  des  villes ,  villages  ou  stations 


(1)  Diogène  Laërcc,  II,  édlL  de  Genète,  de  159:;. 

(2)  Strabon,  liv.  H,  c.  I. 

(3)  Joseph.  Antiqail.  Jud.  V-1-21. 

(4)  EnsUiale,  Gomm.  sur  DenlB,  73. 

(5)  Pline,  Hl8t.  Bat.,  VI,  e.  f 5;  VII-5S. 

(6)  Vegèce.  De  Re  MiliuH,  III-6. 

(7)  Cieéroci,  De  KepoMica.  14, 47,  édit.  d'OrellI,  et  dans  le  Somnium 
scip.  4. 

(S)  Ovide,  Faslea,  VI. 

(9)  Properce,  Elég.,  IV-3-35,  édk.  de  StohcUIk 

(10)  Snétone,  io  Domitian,  c.  ia 
(n)  Cassiodore,  De  Divfn,  Lcct.  25. 
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qui  s*y  trouvent  metitionnés.  Yegèce  appdie  celles* 
ci  Itineraria  picta,  tandis  que  les  itinéraires  écrits 
étaient  appelés  Itineraria  annoiata  (i). 

M.  Walckeoaer  avait  déjà  fait  observer  que  du 
grand  nombre  des  cartes  que  les  géographes  anciens 
avaient  dressées,  il  ne  nous  en  reste  que  deux*  une 
de  chaque  genre. 

Ces  cartes  sont  celles  de  Ptdémée  et  celle  appelée 
de  Peutinger,  quon  fait  remonter  au  temps  de 
Théodosc,  quoique  copiée  par  un  moine  de  XlII^siè*- 
cle  (2)  ;  mais  les  cartes  de  Ptoléméc  sont  d*une  date 
bien  postérieure  k  celle  de  quelques-uns  des  monu« 
ments  cartographiques  que  nous  avons  re{»^uits 
dans  notre  atlas. 

Gosselin  avait  déjà  démontré  qu'une  portion  de9 
tables  actuelles  atribuées  à  ce  géographe  n*esi  pas 
de  lui  (8) ,  et  que  la  partie  de  ses  tables  de  Tlnde» 
à  partir  de  Catigara ,  est  Touvrage  d'un  géographe 
postérieur  (4). 


(1)  Voyez  Texcellent  article  Cartes,  publié  par  M.  Walckenaer,  dans 
le  tom.  V  de  l'Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  qui  a  paru  en  1855. 

(i)  li  faut  voir  il  ce  sujet  la  savante  préface  de  Mannert  à  son  édi- 
tion do  la  Table  Tbéodosienne,  et  aussi  les  commentaires  sur  ce  monu* 
ment  géographique,  publiés,  en  \SU  )i  Bude,  par  Kaiattcsich,  qui  ont  pour 
titre  :  Orbis  anttquus  et  labvla  itineraria  quae  Iheêdoêii  imp,  Peutin§eri 
audit  ad  sy^tema  geographi»  redactus  et  commentariis,  etc.  2  vol.  in-4*. 

(3)  Hist.  et  Mcm.  de  TAcad.  des  Inscript.,  T.  I,  i<  série,  p.  96  et  97. 

(4)  Ibid.  p.  III. 
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D^un  auife  côté,  M.  Walckenaer  a  fait  remarquer 
4{ue  -ces  cartes  ont  été  dessinées  dans  les  XIII^,  XIY^ 
et  XV*  siècles ,  d'après  la  projection  qu'il  a  doniiÀ^ 
«t  d'après  les  loogitades  des  lieux  que  renferme 
l'ouvrage  du  géographe  d'Alexandrie. 

Nous  possédons  cependant  la  notice  d'une  carte 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Piolémée  en 
Belgique,  qui  est  une  reproduction  d'un  manuscrit 
du  IX^  siècle  (1).  Dans  la  III®  partie  de  cet  ouvrage, 
le  lecteur  verra  l'influence  que  la  géographie  de 
Ptolémée  exerça  sur  les  cartographes  postérieiars  au 
XIV«  siècle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  siècle  même  des  décou- 
vertes océaniques  que  la  géographie  de  Ptolémée 
commença  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
cartograi^s. 


SI. 


LB8  ■APPSMONDBS  DC  HOTIN^AOB  SONT  BN  ftBANDB  PABTIB  miB 
COHTINVATIOir  BABBABB  DB  GBLLBS  DBS  ANGIBNS. 

Les  quarante-sept  mappemondes  que  nous  don- 
nons dans  notre  Atlas,  antérieures  aux  grandes 


(1)  Noos  possédoBS  àéi^  des  faenimiU  de  quelques  cartes  eoloriées 
da  manusciil  de  Ptolémée  cité,  copies  que  nous  devons  ii  l'obligeance 
de  notre  connrère  k  rAcadérale  Royale  des  Sdeoces  de  Bruxelles, 
M.  le  baron  de  Reiflénberg. 

15 
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déeouvertefl,  sont  daiis  leurs  éléments  principaux 
une  continuation  informe  et  souyent  berbare  de 
celles  des  anciens. 

Mais  non  sealement  ces  mappemondes  sont  uae 
reproduction  d'anciennes  cartes  »  maïs  oieore  d'au- 
tres ,  qu'on  cmiserve  en  Angleterre ,  nous  représen- 
tent une  espèce  de  T/lîtierano  jnclo  des  anciens  (i). 

Celle  du  XI'  siècle  9  qui  accompagne  rouyrage  de 
iUchaid  de  Gircenster,  est  éndemment  rédigée  d'a- 
furès  une  carte  romaine;  et  lltinéraire  que  suivaient 
les  pélarins  pour  aller  de  Londires  à  JénjMkm  par 
terre ,  nous  parait  être,  dans  beaucoup  de  choses, 
une  imitation  des  cartes  andennes.  Dans  plusieurs 
cartes  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  en  voit 
les  vîUes  figurées  par  des  murailles»  par  des  édifteest 
et  les  royaumes  souvent  y  sont  désignés  par  des 
souverains  peints  sur  la  carte ,  comme  on  le  remar- 
que dans  la  carte  peutingérienne  ou  de  Théodose , 
comme  ww  le  prouverons  plus  tard. 


<f  )  Voyei  Description  of  BriUin  traiislaled  fhmi  Ibe  RIclMid  de 
Gfreenster,  With  the  original  trenliie  Ht  iffu  SrAmm/^r,  Hi-S». 

Li^  ««ne  •  pour  tiiM  tm  la(Mi  bârtefa  : 

<  Mmppm  Briimnitie  fûchi  Bomtmi  Hcundum  fkàem  momuwtenîmwm  per- 
viterum  dtffictm. 

aiehêré  artemêttr  léoui  am  XIV*  aièelo. 
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S  n 

0M  MAmtf ONDES ,  NimiS  LE  III«  JVSOU'AO  XIII*  SltCLB. 

Nous  MvdM  qu'aux  III«  et  IV«  siècles,  sous  DIo- 
clétien ,  Constance  et  Maximien ,  lea  cartes  géofi^ 
phiques  étaient  en  usagé.  Eumène  en  donne  une 
preuve  dana  le  discours  Pto  restaurandis  schôiis, 
qa'il  adresse  au  préfet  des  Gaules ,  touchant  Tuti- 
Ifté  que  la  jeunesse  retirerait  des  portiques  des 
écoles  d'Autun^  sous  lesquels  étaîl  exposée  une 
carte  de  toutes  les  terres,  des  mers,  des  tilles  et 
des  peuples ,  avec  les  cours  des  fleuves ,  la  sinuosité 
des  côtes ,  et  tous  tes  pays  qui  serraient  de  théâtre 
aux  exptoits  des  plus  grands  capitaines  (1). 


(I)  â  Vient  pretem  lu  ilHt  pwtlclbift  Jutèntoi^  et  ^otMM  ifMét 
•  omaes  terras  et  cimcu  mari»,  et  qnidquid  inTictissimi  prineipes 
ttrblam,  fentium,  nationum  tut  pletate  restituant  tut  Tirtute  de- 
iriMonta  «I  tanora  BkntÊùtm  llUe»  ut  ipie  HdM,  cnûù,  InstnitÉdM 
pueritis  causa  qu6  roanifi^tlns  oculis  disoerentur,  qu»  difOcillos 
percipiontur  auditu,  omnium  cum  nomftaibus  suis  lùcôinttk  sltus, 
spatia,  intervaUa  descripta  snnt,  quidquid  ubiqne  fluminum  oritnr 
et  conditor^  qaoeunqtte  se  UtMnm  itanifl  êtounê,  fw  tel  tmMtu 
cîDgit  orbem,  tel  imp^t»  irf^nipU  oceamw...^  Nwie  êÊÈA  WÊae 
J«TM  orJMm  tpectare  dopfeta«    (iMnenea  Pf»  tesMir.  sdml. 

Ce  passage  se  trouve  tfaaanit  daiia  le  Mfant  MéMBlr»  â9  Mj  Mita- 
daty  iatlMlé:  âÊémoérêêur  tiimntetian pmUtqm  ékâgkê  mnUmfî.  VU, 
p.  4li,  des  Mémoires  de  l'AeaiMi»  de»lMeripi«iM  el  IMtoa-KNifi^ 

t*  série). 


—   f80  — 

Eumène  parle  aussi  de  l'Océan  qui  enUmrait 
tùut  l'Univers. 

Du  Y*  siècle^  nous  ne  connaissons  pas  une  seule 
indication  relative  aux  cartes  géographiques. 

Du  YI^  siècle  $  nous  n^avons  qu'un  seul  monument 
géographique  :  c'est  la  mappemonde  de  CasmaSf  que 
nous  reproduisons  dans  notre  Atlas. 

Du  VU*  siècle,  il  nous  reste  à  peine  la  notice  que 
Saint-Gall»  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  qui  porte 
son  nom,  possédait;  c'est,  selon  le  dire  de  rbistorieii 
de  cette  abbaye ,  une  carte  dessinée  avec  un  an 
iuUil  (1). 

Au  YIII*  ûècle,  Charlemagne  avait  aussi  trois 
tables  d'argent  dans  lesquelles  étaient  représentées 
la  terre,  les  villes  de  Rome  et  de  Gonstantinople  (2), 
particularités  que  nous  remarquons  dans  la  mappe** 
monde  de  Leipzig  du  XI®  siècle ,  et  dans  d'autres. 

Dans  le  même  siècle ,  Théodulphe ,  évéque  d'Or- 
léans,  avait  aussi  une  mappemonde  dont  il  parle 
dans  ses  ouvrages  (3). 

<i)  Chronique  du  moiae  de  Sttal-Gell,  apod  D.  Bouquet,  t.  V,  p.  ISS. 

iUtlibertuft,  De  CMikus  S.  GmlU,  c.  X,  dit  : 

«  Jurer  Am  (Ubros)  HUm  mum  Mmppmm  mtÊMdt  nàîili  9pirm  ptormvit 
qmm  imer  ko$  quoqm  librat  cammwÊerMit.  » 

Cf.  Ducange»  Ghêêorium^  au  mot  Mé^pammndL 

01}  Voy.  Egtnhard-ViU  GaroU,  41,  édit  de  iSH,  et  Tabbé  Lebenf, 
Disaerttt.  aur  Tétat  des  sclencea  eo  Prauce,  tom.  II,  p.  90. 

(3)  iHtakuU  piciM  tdtscere  Mundot,  Le  père  Sirmoud,  T.  Il,  p.  915  el 
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Mais  nous  pouvons  apprécier,  par  les  monuments 
géographiques  qui  nous  restent  de  cette  époque,  ce 
que  pourrait  être  le  globe  ou  cercle  mobile ,  pour 
figurer  avec  une  espèce  de  zodiaque  la  maclûne  du 
monde  dont  Théodulphe  nous  parle  »  et  qu'il  avait 
fait  représenter  dans  une  de  ses  salles ,  et  dont  il 
donna  une  description  en  vers  (1). 

Le  savant  abbé  Lebeuf  avait  déjà  fait  remarquer 
que  cette  description  est  si  obscure  qu'on  ne  peut 
rien  comprendre  (2).  Théodulfe  semble  suivre  tantôt 
le  système  de  Ptolémée  sur  Timmobilité  de  la  terre, 
et  tantât  le  système  opposé  (3). 

Un  autre  poète  du  même  temps  figurait  le  monde 
comme  un  carré,  théorie  dont  la  mappemonde  de  la 
eottonienne  du  XI®  siècle ,  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas  ^  est  encore  un  souvenir  (4) 

Nous  pouvons  aussi  juger  de  la  forme  et  du  tracé 
de  la  mappemonde  de  Théodulfe,  par  ses  divisions 
systématiques  de  la  terre^  savoir  :  en  Europe ,  Afri^ 


iâS,  MabiUon,  Martène  et  Durand  ont  donné  divers  fragments  des  ou- 
vrages de  ce  savant  (Voyez  Histoire  litéraire  de  la  France,  Tom.  IV, 
p.  458-74). 

(f  )  Tliéodairo,  Carm.  S. 

(S)  Voy.  Lebeaf,  DeTétat  des  sciences  en  France  sous  Qiarleniagne, 
I>ari8, 1734,  p.  4t  et  4S. 

(5)ElogiamDungali.  Annal.  Benedict.  T.n,p.7S6etcoU.mai.T.  Vii. 

(4)  Voyea,  sur  cette  théorie,  le  passage  de  Oervais,  p.  107  de  la  1'*  par- 
tie de  cet  ouvrage. 
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qiieetIflB  Indes;  maÎB,  comme  tous  leseoemognphes 
du  inoyeii«àgB ,  ils  eatendeient  par  les  Iodes  on  es- 
psee  immense  du  côté  de  rOiient  Dans  la  map- 
pemonde de  Thépdulfe^  l'Asie  déviait  être  figurée 
pbu  grande  que  tEurofe  et  l* Afrique  ense$$ièle, 
oomme  dans  toutes  les  mappemondes  antérieures 
aux  grandes  découvertes  du  XV*  siède  que  nous 
donnons  dans  notre  Atlas. 

Et  en  effet ,  quel  progrès  pouvait<on  s'attendre  à 
trouver  dans  les  mappemondea  de  SainfciGatt,  de 
Quurlemagne  et  de  Théodulfe ,  lorsqu'on  voit  que 
le  fameux  Alcuin,  qui  exerça  une  si  grande  uifluenee 
seientifique  dins  ee  siède,  donnait  au  monde  Yiji^ 
thète  de  Triqmérum  (  1  )  »  et  suivait  la  même  division 
qrtténatiue  :  Tottia  ortie  (di^il),  im  trêe  émiUwr 
partes^  Europam^  Afkioem  eê  huUam  (ft). 

Ainn  »  pour  juger  de  la  baritarie  de  o^  menu- 
meols  géographiques  •  et  pour  nous  dédoaunager 
de  leur  perte»  il  nous  suffit  d'avoir  la  asaHMmonde 
trouvée  par  M.  Libri  dans  un  manuscrit  d*Orose  de 

(t)  Atoite  €êêwl  IS. 

(t)  Ce  passage  d'Alcuin  paraît  être  tiré  d*OroM.  Cet  aotam  M,  •» 
effet  : 
%  Utiifmm  nosiri  ofëen  i^tisa  istni  ooaaai  lymb»  efarcupMepiani, 

•  trifuëdrum  siatuere  :  cjutque  très  partes  Asiaa,  larep^D,  et  AMcam 

•  vooaitnMit  :  > 

Vojai  ÊMimhicm  fmimm,  é4il.  ^  Uf^t  T.  VI,  p.  3TS.  B. 

Toyei  Opusculum  Alcaini,  T.  H,  Thésaurus  Aiiecdet.,  de  Fea.,  p.  l. 
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ce  aâèele^  écrit  ea  lettres  caroliues  »  et  pourtant  cou- 
temporain  de  Chariemagae  et  des  eoeoiûgrapliea 
que  noua  venons  de  nooimer.  Nous  possédons  aussi 
la  mappemonde  de  Turin»  qui  se  trouve  è  la  suite 
d'mi  manuscrit  de  rApoealypse  du  VIII*  siècle  (1), 
€*esC^-dire  de  la  même  époque,  et  duquel  nous  don- 
nons une  analyse  spéciale  autre  part. 

Le  IX'  siècle  qm  suivit,  parait  être  plus  pauvre 
que  le  précédent. 

Noos  n'avons  pu  trouver  qu'un  seul  monument 
géograi^ique  de  cette  époque  ;  c'est  celui  qu'on 
rencontre  dans  un  manuscrit  de  Madrid  tiré  de  la 
Bibliothèque  de  la  Roda,  en  Ara|^n.  Nous  donnons 
co  nMWument  dans  notre  Atlas  et  une  analyse  spé- 
ciale. 

H  est  digne  de  remarque  que  dans  ce  siècle,  ou 
rétude  de  l'astronomie  était  cultivée,  et  où  elle  était 
ap[rfiquée  pour  les  calculs  du  jour  de  Pâques,  l'étude 
de  la  géographie,  qui  a  de  la  Uaiscm  avec  cette 
science ,  fut  dans  un  état  de  décadence  incroyable. 

Le  X^  siècle  est  déjà  plus  ridie  en  monuments  de 
ce  genre  que  le  précédent.  Nous  n'en  avons  cepen- 
dant pu  découvrir  plus  de  onze,  que  nous  donnons 


(I)  Quelques  savants  penaenl  que  ceUe  mippemonde  a  été  dressée 
au  X«  siècle,  d'autres  au  XI*,  et  même  quelques  uos  la  supposent 
dn  Xli«. 
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paiement  dans  notre  Alias,  savoir:  une  mappemonde 
Auglo-Saxone  du  Musée  Britannique,  une  autre  d'uu 
manuscrit  de  Florence,  et  deux  autres  tirées  d^uii 
manuscrit  de  Macrobe  ;  deux  autres  tirées  d'un  ma- 
nuscrit renfermant  des  vies  des  saints;  enfin  cinq 
autres  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  d'Isidore 
de  Se  ville. 

La  cartographie  n*a  donc  pas  fait  le  moindre  pro* 
grès  dans  les  IX*  et  X«  siècles,  malgré  les  travaux 
mathématiques  d'Hincmar,  de  I^oup  de  Ferrières , 
de  Raban  Haur,  de  Walafride  Strabou,  d'Abbon,  de 
Notker  et  d'autres,  même  malgré  Tattention  que  les 
annalistes  de  ces  deux  siècles  donnaient  aux  phé- 
nomènes célestes  qu'ils  observaient  soigneusement. 

La  sphère,  construite  dans  ce  siècle  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  peine  par  le  fameux  Gerbert 
(Sylvestre  II),  comme  il  le  dit,  ne  nous  est  pas  par- 
venue (1). 

Le  XI*  siècle  nous  fournit  à  peine  cinq  monu- 
ments géographiques  :  le  planisphèi*e  qu'on  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Marcianus  Capella^  à  la  Bi- 
bliothèque  de  Leipzig  ;  la  mappemonde  de  la  cosmo- 
graphie inédite  d'Asaph  le  juif;  une  autre  dans  un 
manuscrit  renfermant  des  vies  des  saints  ;  une  autre 
dans  un  manuscrit  dlsidore,  et  enfin  une  autre  qui 

(t)  Gerberi,  Episi.  14S. 
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se  Irouve  dans  un  manuscrit  astronomique  de  la  bi-- 
bKothèque  de  Dijon  (1  )• 

Dans  une  autre  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
donnons  l'analyse  de  ces  trois  monuments  publiés 
dans  notre  Collection. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  du  petit  nombre 
de  monuments  géographiques  de  cette  époque»  lors- 
qu'on sait  que  le  nombre  des  livres  même  était  alors 
extréifnemeot  petit,  qu'un  simple  recueil  d*homélies 
se  payait  par  une  somme  immense  (2),  qu'une  bibUo- 
tlièque  de  150  volumes  était  une  merveille  (3), 
et  qu'il  y  avait  des  églises  illustres  qui  n'en 
avaient  pas  la  moitié  (4).  Mais  dans  le  Xir  siècle 
qui  suivit,  les  études  et  les  livres  se  multiplièrent^ 
les  moines  empruntaient  les  livres  de  géographie 
aux  anciens  monastères,  et  on  les  transcrivait. 

D'autre  part  les  connaissances  géographiques  s'a- 
grandirent avec  les  Croisades  qui  formèrent  des 
relations  avec  TOrient,  avec  l'Arménie  et  la  Tartarie. 

C'est  certainement  à  cela  que  nous  devons  un 
nombre  plus  considérable  de  monuments  géographi- 

(1)  Ce  dernier  monumeot  est  cité  par  M.  Libri,  Notice  de$  manuscrilt 
dis  Bibliothèque*  des  départements^  p.  45. 

(2)  Furent  paires  de  ta  manière  suivante,  SOO  brebis  et  t  muids  de 
grains. 

(3)  Annal.  Benedict.,  Tom.  IV,  ad  ann.  1048 

(4)  Voyes  Lebeof,  Dissertât,  sur  l'état  des  sciences  en  France,  1013 
jusqn'en  1314,  p.  S. 
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ques  dreMés  dans  ee  iièola,  quoique  la  cartopaphie 
n'ait  pas  fait  le  moindre  progrèa  pendant  cette  ép^ 
que  en  œ  qui  eoneeme  le  tracé  dea  mam^mnondes. 
Noua  eonnaiitona  aix  mappemondea  et  planisphè- 
res de  ee  siècle ,  savoir  :  une  mappemonde  qu'oa 
troure  dans  un  manuscrit  de  Salluste,  de  la  BibHo- 
tbèque  Lamemiana  de  Florence  ;  les  deux  ptanis- 
pUres  d'un  manuaerit  de  Vlma^  du  Mmde^  d'Ho* 
nor6  d* Autun,  les  deux  autres  du  manuscrit  du  Liber 
Guidonia  de  k  Bibliothèque  Royale  de  BruxeUes  (1). 

Enfin  la  mappemonde  dressée  par  le  chanoisie 
Henri  de  Mayenee,  dédiée  à  l'empereur  Hmri  V  (S). 

Nous  avons  la  notice  de  l'oustence  de  deux  antres 
mappemondes  de  ce  siècle,  dressées  par  Werin* 
her(3)« 

(i)  Nous  devons  un  fim-ëimiU  colorié  de  ces  deux  mappemondes  à 
l'obHgeaBee  de  neire  safnni  oosfrfr*  de  l* Académie  royale  dea  stieii* 
cea  de  Bnoellea»  M.  le  taron  de  Reiffenlierg. 

(9)  Cette  mappemonde  est  déposée  aujourd'hui  au  Musée  Romanzow, 
è  SalM^MterdKNirg,  et  &  Bx.  M.  le  ceotte  Ovwaroff  a  pormia  à  M.  le 
nulniatre  de  Portugal,  près  la  cour  impériale,  d'en  faire  tirer  une  copie 
pour  nous,  et,  avec  la  plus  grande  libéralité,  a  donné  l'ordre  à  W.  le 
WSHethfrairci  de  neilie  le  méara  monament  à  la  diapeaitioB  de  la 
personne  chargée  d'en  faire  la  copie.  Nous  espérons  donc  sons  peu 
donner  ce  monument  dans  notre  Atlas. 

(3)  Voyex  la  Préface  de  Mannert  4  son  édition  de  la  Table  de  Peu- 
tiager,  seoiioa  VUI. 

Les  mappemondes,  dont  il  est  question  dans  le  texte,  se  trouvaéenl 
il  l'abbaye  de  Tégertuée. 

Le  moine  Werinber  fut  chargé  par  Ropert,  qui  émit  supérieor  du 
monastère,  de  faire  une  carte  du  monde.  Gtlnthner  pense  que  c^est 
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Manmrt,  qui  a  fait  maitioo  de  ces  deux  monu« 
nents,  ne  nous  fearnit  point  des  détails  qui  puissent 
nous  donner  une  idée  de  ees  deux  représentations 
graphiques  de  la  terre. 

Les  légendes  qui  se  nmltîplièrent  surtout  aux  IX* 
el  %•  siècles»  et  à  roccasicMi  de  la  translation  des 
reliques  t  fomirent  aussi  aux  cartographes  d'autres 
<l<wenta  pour  leurs  cartes. 

Et  en  effet»  quelques  uns  inseri?ireBt  ces  légendes 
dans  ieura  mappemeiides^  comme  nous  le  nnuitreroBs 
plus  tard  par  l'analyse  de  ces  monuments.  Mais 
aasMMurausement  les  cartographes  »  souTcnt  aussi 
^^nsnaftaque  les  oopieies  des  manuscrits  à  ces  épo» 
quM»  qui  faisaient  dire  à  un  auteur  ce  qu'il  n'aTait 
peint  dit,  dénaturèrent  aussi  ces  mêmes  légendes. 
Ils  se  permettaient  à  cet  égard  toutes  sortes  de 
Khertéa.  Os  changeaient  les  termes  pour  y  sub* 
stituèr  les  leurs.  Mannert»  dans  sa  préface  k  Téde 
tion  de  la  Triple  de  Peutinger»  ou  de  YOrtis  pie^ 

de  la  carte  appelée  après  de  Peutinger,  qu'il  est  question,  mais 
IfaiiDert  combat  cette  hypothèse,  puisque  le  monastère  avait  àijk  deui 
«[mpeiDoodea.à  cell^  époque»  et  ijoute  «me  le&feiûlles  écrites  <le  la 
main  de  Werinher,  existent  encore  aujourd'hui....  Que  Tempereur 
asakn  sor  im  trône  a«  mSiende  lame,  est  sûrement  PrédMe  1^,  dont 
le  oenasière  Tan^  la  munificence  h  son  égard  ;  le  premier»  repré- 
senté avec  un  casque,  dans  Constantinople,  indique  l'expédition  de  ce 
même  empereur  à  Jérusalem.  Dans  la  Sardaigne,  ajoute-t-il,  il  y  a  un 
lieu  marqué  d'une  croix,  et  le  monastère  é9  Tifftrntéê  est  le  seul  qui 
oéièbie  In  nte  da  la  Sainle-Creix. 
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ius{l),  a  fait  remarquer  les  erreurs  incroyables 
commises  par  le  copiste  de  cette  carte  célèbre,  dans 
la  trauscriptiou  des  noms  géographiques. 

La  même  chose  se  fait  remarquer  dans  un  grand 
nombre  de  monuments  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas,  et  notamment  dans  la  mappemonde  de  la  Col- 
tonienne  du  XI*  siècle,  et  dans  celle  du  manuscrit 
royal  11  du  British  Muséum  du  XIII«  siècle,  copiée 
sans  doute  d'un  monument  plus  ancien  et  d'après 
Texamen  duquel  on  doit  présumer  que  le  cartographe 
qui  Ta  dessinée  a  eu  entre  les  mains  un  autre  modèle 
plus  ancien  dont  il  n'a  pu  expliquer  les  lettres  défigu- 
rées par  le  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  cartographes» 
Goname  nous  le  montrerons  ailleurs,  n'ayaient  aussi 
acucun  égard  à  la  position  respectire  des  villes.  Et 
cela  ne  doit  pas  nous  étonner  non  plus^  lorsque  nous 
savons  qu'au  XII®  siècle  Tabbé  de  Ferrières  ignorait 
qu'il  y  eut  au  Pays-Bas  une  ville  du  nom  de  Tour- 
nay,  et  réciproquement  les  moines  de  Toumay  ne 
pouvaient  pas  découvrir  la  situation  de  l'abbaye  de 
Ferrières  (2). 

Les  moines  avouaient  même  qu'ils  exprimaient 
les  noms  des  villes  in  rusiica  lingual  Que  pou- 
vait-on attendre  des  cartographes?  Tel  était  l'état 

(1)  Voyes  la  Préface  citée,  section  III. 

(9)  Voyez  rouvrage  de  l'abbé  Lebeiif,  p.  176,  et  Spicilegiuai,  T.  XII. 
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OU  se  trouvait  la  cartographie  à  la  fin  du  Xlh  siècle. 

Dans  le  XIII«  siècle  qui  suivit ,  les  cartographes 
continuèrent  à  tracer  leurs  cartes  de  la  même  manière 
barbare  des  «ècles  précédents.  L'astronomie  était 
aussi  alors  dans  la  plus  grande  décadence. 

La  frayeur  que  les  (Aénomènes  célestes  inspirait, 
comme  Taorore  boréale,  les  étoiles  filantes,  les 
cmnètes,  etc« ,  prouve  dans  quel  état  devait  se  trou- 
ver aussi  Tart  de  tracer  les  cartes  du  globe. 

Les  orientaux  étaient  plus  versés  alors  dans  les 
sciences  que  les  hommes  les  plus  émiuents  de  l'Eu- 
pope,  et  c'est  sans  doute  à  leurs  écrits  que  les 
hommes  les  plus  considérables  de  ce  siècle,  Albert* 
le-Grand,  Bacon,  Pierre  d'Abano,  et  le  Dante,  durent 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  de  leurs 
devanciers,  et  en  effet,  ils  s'en  raj^rtent  souvent 
à  leurs  ouvrages  sur  la  géographie,  sur  la  physique 
du  globe  et  sur  d'autres  sujets,  comme  nous  l'avons 
déjà  montré  dans  la  première  partie  de  cet  écrit. 

Au  siècle  précédent  même,  le  célèbre  Alain  témoi- 
gnait qu'on  lisait  alors  les  ouvrages  d'Alburaasar, 
auteur  arabe,  qui  vécut  du  IX*  au  X*  siècle  (1).  Mais 


(1)  Sur  l'état  des  sciences  chez  les  Arabes  au  moyen-Age;  on  doit 
consulter  Touvrage  de  M.  Sédillot,  intitulé  :  «  Maiériaux  pmwmrwr  à 
l'histoire  des  seiences  mathématique»  chez  les  Grecs  et  Orientaux,  >  Paris, 
1S4R,  p.  116  et  note  III,  p.  273. 
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les  Arabes  qui  créèreiii  une  géographie  qui  leur  est 
propre,  divisaut  le  monde  ptr  bandes  ou  cUnuits,  et 
y  ajoutant  leurs  itin^ires,  et  qai  parrinrant  à 
figurer  les  terres  connues  de  leurs  temps,  ont  été 
plus  barbares  encwe  qœles  cartographesde  llSurope 
dans  la  construction  de  leurs  cartes  géogrspUques , 
comme  on  le  voit  par  les  mappemondes  <pi*on  tioare 
dans  leurs  manuscrits  et  dont  nous  en  possédons  huit. 
1 1  est  yraimeat  surprenant  de  voir  les  Arabes  fuiy  dès 
le  VIII*  siècle^  avaient  apporté  en  Espagne  Tastro- 
nomie.et  que  |4usieurs  de  cette  nation  se  rendirenl 
célèbres  par  leurs  observi^ons»  par  les  ouvrages 
qu'ils  composèrent  sur  cette  seience»  et  pur  las 
instruments  d'observations  qu'ils  coBStruisir»t  et 
dont  il  nous  en  reste  plusieurs  (  1  ),  il  est  vraiment  s«r* 
prenant,  discmsHMWS»  de  voir  à  quel  point  ils  étaient 
arriérés  dans  la  construction  de  leurs  mappemondea 
et  de  leurs  planisphères.  Quriqnes  unes  des  cartes 
arabe»  même  qu'on  rencontre  dans  kws  mannacrita, 
sont  tracées  de  la  manière  la  plus  barbare*  Nous  au- 
rons l'occasion  de  parler  plus  tard  de  ces  monsh 
ments  géographiques. 

(1)  Sur  l'eut  des  scienees  ches  les  Arabes  ei  sur  leurs  InsiruoieBU 
«TolKenraiiM.  Vofes  Dtiamhv,  Asirânmnie  du  m^fen-âge,  et  M.  Sfditfêt, 
oufvtse  cHè. 
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S  in. 

DBS  HAPPIVOIf DBS  DU  Xlll^  JVSOO'AU  COMMBNCBHBNT  DU  !▼«  fIfeCLB 
AMIÉBIBBBB»  AUX  «BABBM  DÉCOVTBBTBS  DBt  FOBTVAAM  BT  DBf 
BSPAftNOLS. 

ReyenftDt  aux  cartographes  ocindentaux  da  moyen- 
âge,  et  à  leurs  représentatioiis  graphiques,  dont  nous 
MMis  étions  peut-être  trop  éloigné,  nous  ferons  re- 
■ann|uer  que  jusqu^à  ce  nuMnent  on  a  pu  déjà  déeou- 
Trir  trabe  mappemondes  du  XIII*  sîède,  dont  onze 
forment  déjà  partie  de  notre  Atlas.  Hais  celle  que 
le  Moine,  auteur  des  Annales  de  Colmar ,  annonce 
avoir  luinnéme  dessinée,  en  1265,  sur  douze  feuilles 
de  pardiennas  (t),  ne  nous  est  pas  parrenue  (2),  et 
il  ne  nmm  reste  que  cette  simple  mentiiMi. 

Il  existe  de  ce  siècle  une  autre  petite  mappe- 
monde e»  Angletwra,  au  collège  of  Arm$  (3). 

Les  dix  monuments  de  ce  siède,  que  nous  dou- 
aoBS  dans  notre  Atlas,^  sont  :  celui  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Sdluste  ^  de  la  Bibliothèque 

(1)  L*Ai»a»liste  dit  :  Àtmo  m^CLXV.  M€ippam  mmdi  dêêcripêi  in  pelles 
éméeelmpergiameni.  -^Vayta  Schloittr,  HUt.  wripi.,  p.  154,  note  A  ;G»1- 
àSitifGermemiieHistûrJUuêtr.:  Annales  Domlnic.  Gûlaiarleii».,  t.IUp«S. 

(S)  Mannen,  dans  m  préfMse  à  la  Table  Tliéodoslenne,  pense  qve  ce 
oMMomeiit  sèograplikiue  pouvait  être  la  mAme  Table  peoUngérienne 
et  il  argvmenle  de  Videntité  du  nombre  de  feuilles. 

(3)  NonsaTons  une  notice  de  ce  monumeat,  qui  nous  a  été  transmise 
par  notre  savant  confrère  à  TlnsUtut  de  France,  M.  Th.  Wrigbt,  dans 
une  lettre  datée  du  25  oeuvre  ia45.  Nous  donnerons  ce  monument  dans 
une  des  planches  de  notre  Atlas. 
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Médicea,  de  Florence  ;  le  planisphère  de  CeccoiVAs- 
coli  :  quatre  autres  tirées  de  différents  manuscrits 
du  poème  géographique  de  Gauthier  de  Metz»  qui  a 
pour  titre  :  Image  du  Monde;  une  mappemonde 
très  curieuse  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du 
Musée  Britannique;  une  autre  tirée  d*un  manuscrit 
de  Mathieu  Paris ^  du  même  Musée;  une  autre 
plus  curieuse  encore,  tirée  du  manuscrit  royal  14, 
C  IX ,  du  Musée  britannique  ;  enfin  le  planisphère 
tiré  d'un  traité  des  animaux,  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Le  XIV*  siècle  est  déjà  plus  riche  en  monuments 
de  ce  genre.  Vingt-cinq  mappemondes  et  portu* 
lans  sont  déjà  connus  (1);  nous  en  donnons  seize 
des  premières  dans  notre  Atlas,  savoir  : 

La  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme,  celle 
tirée  du  Chrouicon  de  1320,  celle  des  Chroni- 
ques de  Saint>Denis ,  celle  qui  se  trouve  à  la  suite 
d'un  Ms.  de  Guillaume  de  Tripoli  (2) ,  celle  qu'on 

(1)  Voyez  notre  notice  sur  plusieurs  monuments  géographiques  du 
moyen-Age,  publiée  su  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
du  mois  de  mai  1847. 

(9)  Guillaume  de  Tripoli  accompagna  Marco  Polo  en  Asie. 

Duchesne  {Scripiores,  vol.  V)  a  donné  un  extrait  de  son  Voyage.  Sinner 
cite  un  manuscrit  complet  à  Berne  (Gatalog.,  T.  U,  p.  281). 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  autre  manuscrit  d'où 
on  a  tiré  le  planisphère  dont  il  est  question  dans  le  texte. 

Voyex,  il  cet  ^gard,  nos  Recherches  citées  p.  9i,  et  addition  XVII, 
p.  276,  dn  même  ouvrage. 
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^marque  dans  un  Ms.  de  Salluste  de  la  Bibliothèque 
de  Médicis,  à  Florence  »  celle  qu'on  trouve  dans  un 
Ms.  de  la  même  bibliothèque ,  celle  qu^on  remarque 
dans  un  Ms.  de  Marco-Polo,  de  13S0,  à  la  Biblio- 
thèque de  Stokholm  ;  enfin ,  quatre  autres  tirées  de 
différents  Mss.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris^ 

Les  mappemondes  de  cette  époque  étaient  si  peu 
connues  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  que  le  célèbre 
historien  Robertson  disait  que  la  mappemonde  des 
chroniques  de  Saint-Denis,  du  temps  de  Charles  V^ 
était  la  plus  ancienne  carte  connue  du  moyen*&ge, 
tandis  que  nous  donnons  la  notice  de  40  antérieures, 
et  dont  36  déjà  ont  été  publiées  dans  notre  Atlas. 
Mannert  ausin ,  dans  sa  savante  préface  à  la  Table 
peutingérienne  (section  vu)»  disait  encore,  en  1821, 
que  les  plus  anciennes  cartes  connues  du  moyen- 
âge  étaient  celles  publiées  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos ,  faites  au  commencement  du  XIY®  siècle. 

Pour  le  XV"*  siècle ,  nous  connaissons  déjà  plus 
de  trente  monuments  géographiques  dont  nous 
aurons  Toceasion  de  parler  autre  part ,  nous  bor- 
nant ici  à  faire  mention  seulement  des  mappe- 
mondes et  planisphères  antérieurs  aux  grandes  dé- 
couvertes des  Portugais  et  des  Espagnols,  efTectuées 
dans  ce  siècle  (1434  à  1500),  savoir  : 

r  La  mappemonde  qu*on  trouve  à  la  suite  de 

13 
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VJhnago  Mtmdi  de  Pierre  d' Ailly ,  publiée  en  141O9 
et  où  on  voit  marquée  l' Aryne  ;  S*  la  carte  du  Musée 
Bourbon  de  Naples»  de  1413,  que  Monseigneur  Rossi 
a  fait  graver  en  1842,  carte  dressée  par  un  noramé 
Rodini,  et  dont  M.  d'Avezac  a  donné  une  curieuse 
analyse  dans  le  Bulletin  de  la  2Société  de  Géogra- 
phie (1)  ;  3"»  la  carte  de  Mathias  de  Yilladeste  (2)» 
de  la  même  année  1413;  4«  une  mappemonde  très 
curieuse  datée  de  1417,  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  palais  Pitti  ^  à  Florence  (3)  ;  6*  carte  du 
monde  connu,  de  la  Bibliothèque  de  Weimar,  de 
1424,  dont  M.  Walckenaer  possède  un  calque; 
6^  carte  anonyme  datée  de  1430 ,  découverte  en 
I7S9  à  Sobrello,  en  Italie,  et  que  Tabbé  Borghi  a 
décrite  dans  la  mémo  année  ;  1^  la  curieuse  map- 
pemonde du  cardinal  Fillastre  »  qui  se  trouve  dans 
le  Ms.  du  Pomponius  Mêla ,  de  la  Bibliothèque  de 
Reims,  de  1417;  8^  planisphère  tiré  d*un  poème 
géographique  de  Florence,  d'après  le  système  de 
Ptolémée  et  de  la  cosmographie  des  PP.  de  TÉgltse. 
A  partir  des  découvertes  des  Portugais  et  des  Es» 
pagnols  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  les 

(1}  Voy«B  BalleUn  de  la  Sodété  de  Géographie,  T.  XX  »  S*  série,  p.  $6. 

(S)  Ibid.,  p.  67  et  Gladera  In^estigationes  historicas. 

(3)  Notice  de  plusievrt  moiuiiiieiitf  géogrâph.,  etc.,  par  M.  Hommaire 
de  Hell,  que  nous  a?ODS  publiée  avec  des  annotations  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  au  mois  de  mai  1847,  p.  1i. 
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mappemoades,  et  surtout  les  cartes  marines,  et  les 
portulans,  se  multiplièrent  à  tel  point,  que  le  nombre 
même  des  monuments  de  ce  genre  que  nous  connais- 
sons déjà ,  jusqu'à  l'époque  d'Ortélius ,  excède  de 
plus  du  double  celui  des  monuments  connus  depuis 
le  y*  siècle  jusqu'au  XY*  inclunyement.  C'est  l'épo- 
que des  h^rographest  conune  l'a  très  bien  désignée 
un  des  |dus  savants  géographes  de  notre  temps , 
qui  a  fidt  remarquer  que  cette  période  ne  commence 
qu'après  les  grandes  découvertes  des  Portugais, 
«  parée  que  ce  fut  aux  découvertes  des  marins  de 
«  cette  nation  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Blonde, 
€  que  r<m  dut  les  rapides  progrès  qui  eurent  lieu 
«  dans  la  construction  des  cartes  et  globes  pendant 
<  cette  période  (1).  » 

S  IV. 

us  CAETVS  WS  ■OTBN-A«l  SB  nOU¥BllT  DlfSÉMIllÉBS  PARTOUT. 

Les  cartes  du  moyen-àge  sont  disséminées  par- 
tout, comme  Va  déjà  fait  remarquer  un  savant  aca- 
démicien (2)  ;  on  les  trouve  dans  les  manuscrits  des 
ouvrages  les  plus  disparates  entre  eux.  Les  unes 
grandes,  développées  sur  une  feuille  de  parchemin, 

(1)  Walckenser,  Encyclopédie  des  Gens  da  Monde,  tom.  V,  p.  12. 
(S)  Voyex  le  passage  de  l'oafrage  de  M.  de  Laborde  Cûmniintëin  ffé»- 
frmpM^e  de  T Exode  et  des  Nombre$^  p.  XXli. 
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comme  celle  de  Juan  de  la  Cosa;  et  d'auti^es  interca- 
lées dans  le  texte,  comme  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  cosmographie  d^Asaph,  dans  le  Polychronicon  de 
Ranulphus  Hygden,  etc.  ;  d'autres  peintes  précieuse- 
ment dans  une  initiale,  comme  la  mappemonde  de 
Reims  du  Pomponius-Méla,  de  1417;  d'antres  dans 
un  élégant  entourage ,  comme  dans  le  poème  géogra- 
phique de  Goro-Dati,  et  d'autres  sur  une  plaque  de 
cuivre ,  comme  celle  de  Musée-Borgia  ;  d'autres  sur 
des  meubles  d'ivoire ,  comme  celle  que  possède  le 
prince  Cariati,  à  Naples,  et  qu'on  remarque  dans  un 
meuble  du  Musée  du  Louvre  ;  d'autres  dans  une 
cassette  appartenant  au  marquis  Trivulci  de  Milan, 
et  dressées  par  Paultis  Angeminius  (1);  d'autres 
au  revers  d'une  médaille  (2);  d'autres  enfin  dans 
un  ciboire  en  forme  de  sphère ,  comme  celle  pro- 
venant du  trésor  des  anciens  ducs  de  Boulogne  à 
Nancy  (3)- 


(1}  Voyei  U  descripiion  des  trois  caries,  qui  reiferme  ceue  cssseite, 
dans  la  4*  partie  de  cet  ounage. 

(2)  M.  de  Montigny  possède  dans  son  cabinet  de  médailles  une  pièce 
du  XV*  siècle,  an  revers  de  laquelle  on  voit  une  mappemonde.  M.  Gha- 
bouiUet,  du  Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous 
a  communiqué  une  empreinte  de  celte  médaille,  et  que,  d*après  so» 
cons^tement,  nous  avons  fait  graver  dans  une  des  planches  de 
notre  Atlas. 

(3)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Blau  sur  les  monuments  géographiques 
de  la  Bibliothèque  de  Nancy  (tSSO). 
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SV. 


LB8  CÂMJMê  DU  ■OTRf-A««  SONT  DB  TOUTE  DlHBMtlOir. 

Ces  cartes  sont  de  toute  dimensiou  ;  elles  varient 
depuis  la  grandeur  d'une  petite  [Mèce  de  monnaie, 
comme  celle  Urée  d'un  manuscrit  dlsidore  de  Sé^ 
ville,  du  XUP  siècle  (1),  jusqu'à  pouvoir  occuper 
tout  un  pan  de  muraille,  comme  celle  de  Fra- 
Mauro,  de  1489,  que  nous  publions  pour  la  première 
fois  dans  notre  Atlas  en  entier,  de  grandeur  de 
Toriginal. 

S  VL 

TOUS  U8  STftTfeHBS  MU  «ÉOOKAPBfeft  MB  L*  ANTIQUITÉ  »  TAOUTBm 
BSFmODUm  DAH8  US  CàKnS  DU  VOTOf-AOB,  AINSI  QUE  LIS 
THAOBIES  GOSHOOBAPHIQUES  des  FfeBES  DE  L'ÉOLISE. 

Tous  les  systèmes  des  cosmographes  et  des  au- 
teurs de  Tantiquité  grecque  et  latine  se  trouvent  re- 
produits dans  les  mappemondes  et  dans  les  plani- 
sphères du  moyen-ftge,  de  même  que  ceux  des  Pères 
de  TËglise,  comme  nous  aurons  plusieurs  fois  Toc- 
casion  de  le  faire  remarquer.  Et  en  efTet,  les  théories 


(1)  Voyes  les  quatre  mappeuioiides  tirées  des  différents  manuscrits 
du  poème  géographique  de  Gauthier  de  MeU,  du  X1II«  siècle,  que 
nous  donnons  dans  notre  Atlas. 
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systématiques  des  anciens  s'y  trouvent  toujours 
mêlées  à  celles  de  la  géographie  sacrée. 

(Test  ainsi  que  la  plupart  des  cartographes  du 
moyen-ftge ,  qui  suivaient  les  auteurs  sacrés  et  la 
théorie  systématique  des  cosmographes  dont  il  a 
été  traité  dans  la  I'^  partie  de  cet  ouvrage  »  font 
venir  du  Paradis  les  quatre  fleuves,  tandis  que  d'an- 
tres les  plaçait  en  cercle  autour  de  la  terre»  d'après 
Topinion  de  Josèphe  (1  )•  On  remarque  dans  plusieurs 
de  ces  mappemondes,  Adam  et  Eve,  et  le  serpent 
tentateur^  comme  symbole  du  péché  originel  (2),  et 
Tarbre  de  vie. 

Fra  Mauro  représente  aussi  ce  symbole  dans  la 
belle  miniature  qu'on  remarque  dans  sa  célèbre  map- 
pemonde ;  et  c'est  d'api'ès  ces  syst^es  et  ces  tra- 
ditions que  les  cartographes  plaçaient  Jérusalem  au 
centre  du  monde  habité  d'après  Ezéchiel  (3).  C'est 

(i)  Joflepbi  Antiquit.  Jadtfc.  Ub.  I,  cap^  I,  § .%. 

(S)  Sur  la  représentation  d'Adam  et  Eve,  comme  symbole  du  péché, 
▼oyei  la  préface  du  texte  de  Bosio  dans  sa  Borna  Soiieranea  publiée  à 
aune  en  t63S. 

•Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  !'•  partie  de  cet  ouvrage, 
relativement  au  péëme  géographique  de  V image  du  M&ndê^  d'Omons^ 
écrileiilf63,p.ti5,SVIII. 

(3)  «  Bâêc  têt  Bieroioiyma  in  meâio  popuhrum  CoUocaJoi  et  undiqut 
tircum  terrai,  »  (Eiéchiel,  chap.  5,  vers.  5.) 

hi  «Mdl»  iud»  esc  Hierusalem,  qm  est  m^Mieiu  mitu  lerrw. 

Vorss  Hugues  de  Saint'-Victor,  i%  titu  mrmum,  Tom.  il,  chap.  il, 
p.  345  et  Robert  de  Saint-Marien^  dans  la  1"  partie  xle  œt  ouvrage. 
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encore  d'après  ces  mêmes  systèmes  que  nous  voyons 
dans  la  mappemonde  du  manuscrit  n^"  4126  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris  »  le  cartographe  suivre 
ertte  théorie  au  XIY*  siècle,  et  placer  Jérusalem  au 
centre  de  la  terre.  Le  cosmograidie,  auteur  de  cette 
mappemonde,  ayant  mis  aussi  au  centre  de  la  terre  la 
légende  :  Regnum  Jndie,  parait  ^voir  voulu  réunir 
les  opinions  systématiques  des  Indiens  et  des  Thibé- 
tains,  qui  soutiennent  que  leur  habitation  est  pla- 
cée au  centre  de  la  terre,  et  qui  font  nager  cette*cî 
sur  l'eau  dans  toute  sa  circonférence  (1). 

D'autres  cartographes  n'oubliaient  pas  de  signaler 
dans  leurs  mappemondes  ou  dans  leurs  cartes  toutes 
les  fables  des  Grecs,  comme  nous  le  montrerons  plus 
tard. 

Nous  nous  bonierons  ici  à  indiquer  simplement  que 
plusieurs  d^entre  eux  conservèrent  dans  leurs  légen- 
des, qu'on  trouve  dans  leurs  représentations  graphi- 
ques, les  Arimaspes,  à  Texistence  desquels  Hérodote 
ne  croyait  pas  (2).  Us  avaient  soin  de  les  mettre  dans 
les  pays  hyperboréens ,  près  de  la  mer  Boréale  (3). 


(I)  Voyez  celle  mappemonde  dans  notre  Atlas, 

(S)  V<7es  la  mappemonde  du  XIH*  siècle,  du  manuscrit  royal  14  du 
Britiêh  Muaum ,  que  nous  donnons  pour  la  première  fois  dans  notre 
Atlas. 

(S)  Voyez  Hérodote,  IV.  c.  ?Ke. 


—  2M  — 

D'autres  plaçaient  les  Argif^œis  dans  le  voîsinage 
des  Scythes  (1). 

Dans  une  mappemonde  du  Xlli*  siècle ,  on  voit 
encore  les  Massagètes  d*Hérodote  dans  les  limites 
desquels  on  rencontrak  un  grand  fleuve  appelé  Atm  ^ 
YAraxei  d'Eratosthène.  Mais  le  cartographe,  dessi- 
nateur de  cette  mappemonde,  suivait,  en  ce  qui  con- 
cerne le  pays  des  Massagètes,  la  géographie  d'Héro- 
dote ,  et  non  pas  d'Eratosthène ,  qui  ne  connaît  que 
les  Scythes  pour  habitants  de  la  mer  Caspienne. 

D*autres  cartographes  du  moyen -&ge,  eonrnie 
les  cosmographes  de  cette  période  historique,  con- 
fondaient aussi  rinde  avec  l'Ethiopie  (2).  Cette  con- 
fusion des  mots  d'Inde  et  d'Ethiopie  est  encore  un 
souvenir  de  la  géographie  homérique. 

M.  Letronne  avait  déjà  fait  remarquer  que  cette 
confusion  remontait  i"^  la  fameuse  division  qu'Homère 
adonnée  desËthiopiens  en  orientaux  et  occidentaux, 
division  que  nous  voyons  adoptée,  presque  sans 
exception  ,  par  les  cosmographes,  comme  nous 
Pavons  montré  dans  la  V^  partie  de  cet  ouvrage. 

«  Ces  divisions  homériques  ont  trouvé  plus  tard 
une  explication  dans  le  système  d'Ëphore,  et  une 

(I)  Ibid.plV-SS. 

(9)  U  confusion  de  l'Inde  avec  l'Ethiopie  a  fait  placer  à  Lucain  l^s 
Sères,  près  la  source  du  Nil. 
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trace  évidente  dans  Hérodote  (i).  »  M.  Letronuo 
pense  avec  raison,  que  Tusage  de  donner  le  nom  de 
rinde  à  TÉthiopie,  s^est  surtout  i^ndu  depuis  le 
III®  siècle.  Ce  savant  croit  que  ce  qui  y  a  contribué^ 
c'est  que  les  chrétiens  ont  eu  besoin  «  pour  leurs 
systèmes  sur  les  quatre  fleuves  du  Paradis ,  d'iden- 
tifier avec  Nil  le  Géon,  dont  les  uns  faisaient  Vlndm 
et  les  autres  le  Gange  (1)»  et  que  cette  confusion  géo- 
graphique s*est  répandue  et  a  été  admise  non  seule- 
ment-par les  écrivains  des  IV^  et  VI<^  siècles  de  notre 
ère,  dont  Cuper  a  donné  beaucoup  d'exemples  (2)» 
mais  encore  9  comme  nous  Vavons  fait  remarquer 
plus  haut^  par  les  cosmographes  et  par  quelques 
cartographes ,  jusqu'à  l'époque  des  grandes  décou- 
vertes au  XY*  siècle. 

D'autres  mappemondes,  comme  celles  du  British 
Muséum  j  du  XIII*  siècle ,  et  du  Polychronicon  de 
Ranulphus-Hydgen ,  du  même  Musée ,  nous  repré- 
sentent l'Océan  environnant  tout  entier  couvert 
d'Iles. 


(I)  Voyei  Journal  ée»  Stnanu^  avril  1895,  p.  tt9,  article  de  H.  |je- 
trooDe. 

(2).  Voyez  Cosmas»  Accasius  Gaesar,  et  Pbilostorge,  III,  101,  cités 
par  M.  Leironne,  Journ.  des  Savants.  Paris,  1SS5,  avril. 

Voyez  Hérodote,  VII-70. 

(3)  Voyez  introduction  du  chrisiianitme  chez  Ut  Blémyts ,  dant  la 
vallée  inférieure  de  Nubie,  par  M.  Letronne. 
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Cette  théoiie  provenait  du  désir  qu'ayaient  les 
desainateurs  des  cartes  du  moyen-ège  d'indiquer 
des  terres  yaguement  décrites  par  les  anciens ,  ce 
qui  les  engageait  à  remplir  le  vide  d6  l'Océan  d'fles, 
dont  la  position  était  plus  variable  encore  que  le  nom . 
Ces  dessinatears ,  comme  l'a  observé  M.  de  Hum- 
boldt(l),  ont  contribué  à  augmenter  le  nombre  des 
créatiims  &ntastiques.  Le  môme  savant  pense  que  la 
persuasion  intime  de  l'existence  des  terres  éparses 
^hms  l'espace  inconnu  des  mers,  était  de  beaucoup 
antérirare  à  la  cpnstruction  des  mappemondes. 

€  Il  est  si  naturel  à  l'homme»  ajoute  ce  savant,  de 
rêver  à  quelque  diose au«ddà  de  l'horizon  visible,  et 
de  supposer  d'autres  lies ,  même  d'autres  continents 
semblables  à  celui  qu'il  habite.  > 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  cette  belle  pen- 
sée de  l'illustre  savant,  que  cette  thé<me  provMiait 
aussi  des  traditions  sacrées.  Et  en  effet ,  la  multi- 
plicité d'Iles,  dont  quelques  cosmographes  du  moyen- 
âge  remplissaient  les  mers  qui  entouraient  le  globe, 
avait  aussi  son  origine  dans  les  traditions  sacrées. 

Raban  Maur^  dans  son  traité  De  Universo  {liv. 
XII,  chap.  V,  de  Insulis),  disait  que  dans  plusieurs 
passages  des  Saintes-Ecritures,  il  est  question  des 

(1)  Voyez  Examen  criUquede  THistoire  de  U  Géographie  du  Nou< 
Teau-Gontinem.  Tom.  Il,  p.  158  et  suW. 
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samto  qui,  frappés  par  les  yaguès  de  la  persécution, 
o6  succomberaient  pas,  parce  que  Dieu  les  proté- 
geait (1). 

Et  le  même  cosmographe  rapproche  ce  passage  de 
celui  du  psaume  96  :  Daminuê  regnatnt ,  exultare 
terra  :  laientur  insulae  muUae ,  et  de  celui  d*Ezé- 
efaiel,  le  prophète  dit  :  FUi  homims  toquere  ad 
kaàtiatareêmiulae. 

Or,  régMse  uniyerselle  s'étendant  partout,  il  était 
dair  qu'il  fsHait,  d'ajMrès  ces  idées ,  représenter  des 
lies  partout  autour  de  la  terre ,  a6n  de  conserver 
dans  les  représentations  graphiques  du  globe  ces 
tmdHisBS  saciées.  De  même  que>  d'après  MacrobCt 
Mêla  et  d'antres  auteurs  anciens,  les  cartographes 
du  moyen<>àge  conseryaient  aussi  dans  leurs  map* 
peoiouées  le  système  des  terres  Gfçoiées  et  de 
l'Aiitidithoiie  d'un  continent  séparé  du  nAtre  où  les 
halHtantB  des  zones  ten^^rées  septentrionales  ne 
pouvaient  pas  aller,  de  même  ceux  qui  habitaient 
cette  terre  fantastique  ne  pouvaient  conununiquer 
avec  ceux  de  Thémisphère  septentrional. 

Ce  qui  est  plus  remarquable  ^  c'est  qu'encore  au 
XY^,  et  même  au  XYP  siècle  9  après  les  grandes 
découvertes,  plusieurs  des-cartographes  continuèrent 

(1) ...  Qui  tunduniur  flactibiis  per&ecaUoDum,  sed  non  deslruuntur^ 
qui  a  deo  protegoniur. 
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à  dessiller  daus  leurs  caries  certaines  terres  fantas- 
tiques d'après  la  géographie  systématique  des  an- 
ciens, comme  ou  le  verra  par  Tanalyse  que  nous 
donnons  des  mappemondes  et  des  portulans  posté- 
rieurs aux  découvertes  des  Portugais  et  des  Espa- 
gnols au  XV*  siècle  {l\ 

Nous  nous  bornerons  cependant  à  dire  ici  que 
rAfrique  de  la  mappemonde  de  la  Salle  est  tracée 
en  partie  d'après  le  système  de  Ptolémée. 

L'Afrique  de  la  mappemonde  de  Martin  de  Be* 
haim,  quoique  dressée  déjà  eu  1492,  après  le  voyage 
de  circumnavigation  de  TAfrique  9  par  Barthélémy 
Diaz,  conserve  encore  au<delà  du  Rio  do  Infanie^  sur 
la  côte  orientale ,  limite  des  découvertes  effectuées 
alors  par  les  Portugais,  une  grande  langue  de  terre 
qui  s'étend  vers  Test  et  qui  représente  encore  le  sys- 
tème du  géographe  d'Alexandrie,  consistant  à  étmdre 
l'Afrique  jusqu'au  Gatigara.  Mais  ou  voit  aussi  cette 
théorie  de  Ptolémée  disparaître  entièrement  de  la 
belle  carte  d'Afrique  de  la  mappemonde  de  Juan  de  la 
Cosa ,  de  1 500 ,  dessinée  après  le  voyage  de  Gama  ^ 
en  1497.  Mais  si  ce  grand  progrès  se  fait  remarquer 
à  cette  époque  pour  la  forme  et  les  contours  de 
l'Afrique,  d'autres  cartographes  du  siècle  suivant 
continuèrent  à  suivre  la  théorie  du  cours  du  Nil  de 

(I)  Voyei  la  section  Hl  de  cet  ouvrage. 
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Ptolémée.  C'est  ainsi  que  le  cosmographe  espagnol, 
qui  dessina  la  carte  de  1527^  conservée  à  la  bi- 
blioihèque  de  Weimar ,  et  le  fameux  Diego  Ribwo, 
dans  sa  carte  d'Afrique  de  1629,  suivirent  le  système 
de  Ptolémée  à  cet  égard,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  cartes  que  nous  donnons  également  dans  notre 
Atlas. 

Quelques  cartographes  du  XY'  siècle ,  tels  que 
Andréa  Bianco,  dont  nous  reproduisons  la  map- 
pemonde de  1436,  mais  dont  les  éléments  géo- 
graf^ques  remontent  à  Tantiquité  même,  suivaient 
encore  la  théorie  des  géographes  qui  prolongeaient 
la  côte  orientale  de  l'Afrique  vers  Test,  jusqu*au 
Catigara,  sur  la  côte  de  Malaca ,  faisant  ainsi  de  la 
mer  des  Indes  une  mer  intérieure ,  de  même  que 
nous  le  ferons  remarquer  dans  les  analyses  d'autres 
mappemondes  des  époques  antérieures  à  Bianco, 
comme  celle  du  XI*  siècle  du  Musée  Britannique. 

D'autres,  comme  Tauteur  de  la  mappemonde  de  la 
Médicea,  de  1351,  donnée  par  BaldelH, prolongeaient 
un  peu  plus  l'Afrique  au  midi ,  suivant  ainsi  Ptolé- 
mée, qui  prolongeait  ce  continent  au  sud,  au  delà  des 
limites  des  connaissances  acquises  de  son  temps,  et 
placent  de  ce  côté  (comme  on  le  voit  dans  la  ma{q[>e- 
monde  en  question)  une  terre  inconnue  ;  mais  d'au- 
tres ,  au  lieu  de  prolonger,  à  l'exemple  du  géographe 
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d'Alexandrie ,  la  côte  orientale  de  TAfrique  jusque 
dans  rinde,  et  de  formar  de  l^océan  indien  une 
mer  méditéranéenne,  tracent,  comme  Str^ihmf  une 
côte  fiethe  au  sud  de  l'Afrique,  entre  le  cap  Boga- 
dor  limites  des  connaissances  à  l'ouest,  et  la  odte 
du  Zanguebar  à  l'est  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  dans 
le  tracé  de  celle  du  Ms.  du  Chrouicon  de  1 320 ,  d4 
Sanuto ,  et  de  la  mappemonde  de  Guillaume  Ffl- 
lastre,  de  1417,  de  Bianco,  de  1486»  et  d'autM 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  une  autre 
partie  de  cet  ouy rage ,  ainsi  que  dans  celle  de  LaSalle, 
du  XV^  siècle ,  et  d'autres.  Les  cartographes,  de  la 
même  manière  que  les  anciens^  et  que  les  cosmogrs- 
phes  du  moyen-ftge ,  croyant  que  la  aone  torride 
et  la  glaciale  étaient  inhabitées^  continuèrent  à 
l'indiquer  ainsi  dans  leurs  cartes  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas. 

Ils  renfermaient  donc  toute  la  terre  habitable  dans 
un  quadrilatère  placé  au  nord  de  l'équateur ,  et  îb 
pensaient  que  toutes  les  terres  haUtables  étaient 
plus  septentrionales  que  le  12«  de  latitude,  et  plus 
méridionales  que  le  52®  de  latitude  nord, 

M.  Walckenaer  avait  déjà  fait  remai^uer  (1)  4^ 
l'ouYrage  de  Ptolémée  nous  donne,  pour  la  edte 
occidentale  de  l'Afrique ,  les  limites  de  toutes  tes 

(1)  Walck.  Cmmologfe,  p.  t4S. 
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connaissances  des  anciens,  qu'à  l'ouest  c'était  la 
côte  occidentale  de  cette  partie  du  globe ,  jusqu'au 
cap  Juby,  Tis-à*Tis  l'Ile  Ganarie,  qui  formait  Textré- 
mité  sud  du  cap  du  Couchant ,  les  lies  Fortunées  et 
les  lies  Canaries. 

Les  mappemondes  et  les  planisphères  du  moyen- 
àge,  antérieurs  aux  grandes  découvertes  des  Por- 
tugais, que  nous  donnons  dans  notre  Atlas»  sont  les 
témoignages  et  les  preuves  les  plus  irrécusables  de 
l'ignorance  oà  on  était  en  Europe  relaHvement  à 
près  de  ta  moitié  du  globe  découverte  par  les  Por- 
tugais et  par  les  Espagnols,  depuis  le  passage  du 
cap  Bojador  par  le  marin  portugais  Gil  Eatines , 
en  1434. 

Ainsi  tous  ces  monuments  représentent  encore  : 
!•  V Afrique  et  TEurope  formant  souvent  ensemUe 
une  seule  et  même  partie,  et  l'Asie  toujours  plus 
grande  que  ces  deux  parties  ensemble.  Les  cartogra* 
[^s  suivaient  en  cela  les  théories  des  cosmographes 
du  moyen-âge ,  où  ils  puisaient  les  éléments  pour 
leums  représentations  graphiques  ;  S^Dans  les  59  map- 
pemondes et  planisphères  du  moyen  âge,  que  nous 
avons  déjà  donnés  dans  notre  Atlas,  et  dont  on  trou- 
vera l'analyse  plus  loin,  cm  remarque  les  théories 
d'Homère  et  d'Hecatée,  d'Hérodote,  d'Eratosthène, 
de  Strabon,  de  Posidonius,  de  Mêla,  de  Macrobe,  et 
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d*auires  géographes  de  l'antiquité,  et  au  XIM""  siècle 
celles  de  Ptolémée;  3«  Ces  théories  de  la  géogra* 
phîe  systématique  des  géographes  de  l'antiquité  se 
trouvent  mêlées  h  celles  de  la  cosmographie  des 
Pères  de  TEglise.  C'est  ainsi  que  Ton  y  trouve  non 
seulement  dans  la  Mer-Rouge  une  légende  sur  le 
passage  des  Hébreux  (1),  mais  encore  on  y  remarque 
placé  aux  extrémités  du  monde  connu  le  Paradis 
terrestre,  et  Jérusalem  placée  au  centre  du  sionde  ; 
dans  d'autres,  on  voit  même  la  femme  de  Lot  changée 
en  statue  de  sel  (2)  ;  4*  D'autre  part,  on  y  remarque 
que  les  cartographes  suivaient  aussi  la  nomencla- 
ture géographique  tirée  des  cosmographes  du  moyen- 
âge.  Les  villes  y  sont  figurées  souvent  par  des  édi- 
fices, comme  dans  la  table  Théodosienne  (3),  mais 
sans  aucun  égard  à  leurs  positions  respectives.  Cha- 
que ville  y  est  représentée  d^ordinaire  avec  deux 
tours,  mais  on  reconnaît  les  principales  à  un  petit 
mur  qui  se  trouve  entre  les  deux  tours^  sur  les- 
quelles on  a  peint  plusieurs  fenêtres,  ou  à  la  gran- 
deur des  édifices  même.  D'après  cela,  les  dessina- 

(1)  Voy.  la  Mappemonde  du  Us.  royal  du  British  Mumm  du  XIII*  siè- 
cle, et  celle  du  XIV*  siècle  de  Ranalphus  Hydgen,  dans  notre  Atlas. 

(SD  Voir  la  Mappemonde  d^Heraford  du  xni«  dècle. 

(3)  Mannert,  dans  sa  préface  k  la  uble  Théodosienne,  sect  II,  est 
d'avis  que  la  table  peutingerienne  doit  remonter  au  temps  de  l'empe- 
reur Aletandre-S«'*Tère. 
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teurs,  pour  désigner  aussi ,  comme  dans  la  célèbre 
taUe  ckée,  ou  d'après  des  monuments  semblables, 
les  yilles  les  plus  florissantes  ou  les  plus  renommées, 
les  indiquaient  par  plusieurs  tours  et  un  mur  très 
élevé  et  circulaire,  comme  on  le  voit  dans  la  mappe- 
monde de  Leipzig  du  XI®  ^ècle,  où  les  villes  de 
Borne f  de  Jérusalem,  de  Troie^  dç  BabyUme,  sont 
représentées  de  cette  sorte  (1). 

On  remarque  la  même  chose  dans  la  mappemonde 
de  la  Bibliothèque  cottonienne,  où  le  cartographe  a 
figuré  Rame  par  une  ville  de  six  tours,  et  ceinte  d'un 
mur  élevé,  tandis  que  Vérone  n'a  que  deux  tours  ; 
Canhage,  qui  y  est  signalée  sans  doute  par  son  an- 
tique rencxnmée,  en  a  quatre,  et  Alexandrie  trois, 
mais  ceinte  d'un  mur  très  élevé,  tandis  que  Thèbes 
n'a  que  deux  tours,  Jérusulem  quatre,  et  Babylone, 
en  raison  du  souvenir  de  sa  grandeur  passée,  en  a 
six  (2). 

On  remarque  les  mêmes  particularités  dans  la 
belle  et  curieuse  mappemonde  du  XIII*  siècle  du 
manuscrit  royal  14  du  Musée  britannique.  On  y  voit 
Samt-Jacques  de  Compostelle,  en  Galice,  et  Rome 
représentées  par  des  édifices  plus  considérables  que 
ceux  qui  indiquent  les  autres  villes  principales  de 

(1)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  AlUs. 
(%)  Ibid. ,  planche  1 1 ,  monum.  i . 

U 
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rSurope,  en  raison  de  la  célébrité  relîgieiise  de  ces 
deux  TÎUes,  En  Asie,  Jérusalem,  que  te  carlograpiie 
place  au  centre  de  la  terre,  eal  représentée  par  an 
éd^ce  plus  considérable  <iue  ceux  qui  indiqimit  les 
autres  TiUeB  principales  de  cette  partie  du  g^d)e.Get 
édifice  a  même  une  forme  toute  particulière  qv  dis- 
tingue cette  ville  de  toutes  les  autre».  Bebykne  y  est 
représentée  par  un  énorme  édifice,  dans  le  portique 
duquel  on  voit  plusieurs  croix  (1). 

On  vodt  de  même  dans  la  mappemonde  du  vûêbu- 
scrit  des  chroniques  de  Saint-Denis  de  la  VàHù- 
thèque  de  Sainte-Geneviève  du  XIV«  siècle,  les  ville» 
principales  figurées  aussi  par  des  édifices. 

En  Europe»  Parw,  Borne,  Athènes  et  CaÊStenû- 

nojHe. 

En  Asie,  Nazareth,  Traie,  Jntiocke,  Damas,  Bar 
kyUme,  iVmtvc  et  Jérusalem,  qui  y  est  représentée 
non  seulement  au  centre  du  monde»  mais  aussi  sou» 
une  forme  plus  considérable. 

En  Afrique,  le  cartographe  a  représenté  aussi  las 
villes  principales  par  des  édifices  avec  des  tours.  Os 
y  remarque  Alexandrie  et  Bahfkne  (te  Claire^  ^' 
rées  par  de  grands  édifices  (S).  La  mappemonde  àe 

(1)  Voyes  cette  mappemonde  qae  nous  donnoDS  en  fâe^»"'^  tet^^^ 
et  qui  est  publiée  pour  la  première  fois  dans  notre  Atlas. 

(3)  Voyes  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas.  Nous  s?o«s  donne  9 
fac-êimile  colorié  de  ce  monument  inédit. 
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HakUngkam  du  XIV®  siècle  représente  aussi  les  villes 
par  des  édifices  de  différentes  formes. 

On  voit  de  même,  dans  la  mappemonde  duXTV*  siè- 
cle de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  le  dessi» 
nateur  fi^^urer  les  principales  villes  d'après  les  cir-^ 
constances  indiquées  fin^  haut.  On  y  remarque  en 
effet  Rame  désignée  par  un  édifice  plus  considérable 
que  cdui  qui  représente  Constantinople,  Jérusalem 
par  un  autre  plus  considérable  que  les  deux  précé- 
dents» et  Aniioche  par  un  autre  plus  petit  que  celui 
qui  représente  Troie  (i). 

Il  n'est  pas  moins  digne  de  remarque  de  voir  dans 
cette  mappemonde  du  XIV*  siècle  que  la  dernière 
viUe  de  TAsie  fortifiée  ou  indiquée  comme  une  cité 
considérable»  soit  Antioehe,  précisément  la  même 
vUle  qui  est  aussi  la  dernière  qu'on  remarque  dans  la 
tiMe  Théodosi^nne,  c'est-lnlire  la  Marf/iane,  dans 
Tempife  des  Parlhes»  vflle  qui  Ait  renfermée  dans 
ISA  rempart  de  quinae  cents  stades  par  AniiocImSf 
comme  on  le  lit  dans  Strabon. 

C'était  dmic  d'^rès  ces  traditions  Ustoriques  de 
l'antiquitéi  que  les  cartogr^hes,  même  à  la  fin  du 
moyen-âge»  figuraient  encore  dans  leurs  mappe- 
mondes les  villes  célèbres  dans  rhisbnre  des  peu- 


(f  )   Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atb» ,  ainfll  4|uè  celle 
A'àmlmi  lliineo  de  14M,  doMiée  égtlèmeni  dans  mm  Alla». 


—  112  — 

pies.  C'est  ainsi  que  ces  monuments»  lors  même 
qu'on  yeut  les  considérer  comme  de  peu  de  valeur 
sous  le  rapport  géographique,  nous  offrent  néanmoins 
un  véritable  intérêt  historique,  en  nous  montrant 
rinfluence  immense  des  traditions  du  passé  sur  les 
cosmographes  dessinateurs  dé  ces  cartes,  et  en  té- 
moignant de  leur  vaste  érudition. 

Traie  avait  été  ruinée  par  les  Grecs,  mais  elle  avait 
joué  un  grand  rôle  ;  elle  vivait  dans  les  écrits  clas- 
siques, et  les  cartographes ,  en  la  figurant  toujours 
conmie  une  grande  ville  dans  leurs  mappemondes, 
rendaient  ainsi  hommage  à  sa  splendeur  passée. 

Nifdve  avait  été  détruite  aussi  depuis  bien  des 
siècles,  mais  les  dessinateurs  de  ces  monuments 
géographiques  se  rappelaient  qu'elle  avait  été  la  ca- 
fatale  de  Tempire  d'Assyrie»  et  surtout  qu'elle  était 
célèbre  dans  les  livres  saints,  dans  ceux  des  Pro- 
phètes et  dans  l'histoire  des  peuples,  et  ils  la  figu- 
raient dans  leurs  cartes  toujours  comme  une  ville 
de  premier  ordre. 

Antioche  était  à  ces  époques  déchue  aussi  de  sa 
grandeur,  mais  les  cartographes  des  XIII*  et  XIY^ 
siècles  n'oubliaient  pas  qu'elle  avait  été  célèbre, 
que  sous  les  empereurs  romains  elle  avait  été  la  ca- 
|Htale  de  l'Orient,  mais  surtout  ils  n'oubliaient  pas 
que  son  Ëglise  avait  été  très  florissante  dès  le  temps 
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des  apôtres,  ee  qui  loi  fit  donner  le  nom  de  ville 
divine. 

Cartbage  aussi  avait  été  ravagée  et  détruite  par 
les  Arabes,  mais  les  cartographes  du  moyen-ftge  se 
souvenaient  toujours  que  cette  cité  célèbre  avait  été 
la  première  ville  commerçante  du  monde  et  la  capi- 
tale d'un  des  plus  grands  empires^  et  surtout  qu'elle 
était  devenue  célèbre  dans  Thistoire  de  TEglise. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  qu'àcAté  de&légendes< 
du  moyen-âge  inscrites  dans  ces  mappemondest  les 
auteurs  de  ces  représentations  graphiques  y  consi- 
gnaient aussi)  conmie  nous  avons  eu  l'occasion  de 
Tindiquer,  une  foule  de  souvenirs  de  la  mythologie 
grecque  et  de  la  tératologie.  Ils  allaient  les  puiser 
dans  les  récits  des  auteurs  de  l'antiquité,  récits  qu'ils 
trouvaient  reproduits  dans  les  ouvrages  des  cosmo- 
graphes du  moyen-àge  (1). 

C'est  à  ces  sources  qu'(Hit  été  puisées  les  lé- 
gendes relatives  aux  pygmées,  aux  cynocéphales, 
aux  acéi^ales,  aux  hermaphrodites,  aux  cyclopes, 
aux  troglodites  qui  ^mangeaient  des  serpents ,  aux 
blémyes  de  Mêla  qui  avaient  la  bouche  dans  la 
poitrine,  aux  hommes  à  pieds  de  cheval  (equinqs 
pedes)^  aux  arismaspes,  aux  griffons,  aux  anti- 
podes qui  n'avaient  point  de  doigts,  et  à  tous  ces 

(I)  Voyez  la  I"  partie  de  cet  ouvrage. 
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monstres  fabuleux  que  quelques-uns  de  ces  carto- 
graphes dessinaient  dans  leurs  mappemondes. 

La  mappemonde  de  la  cathédrale  dUerefort  »  du 
Xin*  siècle»  la  carte  catalane  du  XIY*  siècle  de  Im 
Bibliothèque  nationale  de.  Paris,  celle  du  Musée 
Borgia  sont  remplies  de  ces  monstres  distribués 
géographiquement  d'après  les  récits  des  auteurs  de 
l'antiquité  et  des  mythographes. 

Ces  particularités  {Hmiyent  que  les  pays  où  les 
cartographes  plaçaient  ces  mythes  étaient  pour  eux 
ce  quils  étaient  dans  Tantiqirfté  pour  Hésiode» 
pour  Ifomère  et  pour  Esdiyle,  c'est-à-dire  qu'ils  ne 
connaissent  pas  ces*  contrées.  Nous  pouvons  k  cet 
égard  dire  d'eux  ce  que  Strabon  (liv.  I  )  disait  en 
parlant  des  récits  tératologiques  des  auteurs  grecs 
nommés  plus  haut  (1). 

On  y  remarque  également  d'autres  légendes  rela- 
tives aux  Amazcmes  que  œs  cartographes  font  aussi 
suivre  les  mêmes  voyages  que  les  auteurs  anciens 
nous  signalent  dans  leurs  ouvrages*  Tanték  ils  les 
placent  dans  TArie-Mineure»  comme  au  temps  d*Iio- 

(I)  Pend^l  le  moyen  Age  oi  répaBdtU  beaucoup  de  traités  avec  le 
titre  de  MeneilUs  du  kfonde,  remplis  de  ces  fables. 

La  BlbUethëqve  nationale  de  Paris  possède  quelques  manusoriU  des 
MervêiUêê  du  M9ndê,  entre  autres  celui  qui  porte  le  n*  839S,  avec  des 
monstres  disséminés,  selon  la  croyance  d'alors,  dans  les  différents  pays^ 

On  rencontre  dans  le  même  dépôt  un  autre  manuscrit  de  ce  genre^ 
très  curieux,  qui  porte  le  n«  8388. 


—  215  — 

mère,  tantôt  au  delà  du  Caucase,  comme  les  plaçait 
Eschyle^  contemporain  de  Darius,  qui,  à  cet  égard» 
suivit  une  opinion  différente  d'Homère  et  des  écri- 
Yuas  postérieurs  ;  tandis  que  d'autres  cartographes 
les  transportent  en  Scythie,  sans  doute  d'après  les 
réeitsd'Hérodote(l  ).  Les  uns  les  font  revenir,  comme 
Platon,  auK  bords  du  Ponl«£tiM»  ;  les  autres  les  pla- 
cent» comme  Strabon,  vers  le  sommet  du  Caucase  (2), 
et  étendent  le  pays  de  ces  femmes  guerrières  jus- 
qu'au Tansis,  au  même  emplacement  que  leur  assi* 
gnèreat  Théophane,  Hypsicrate  et  Métrodore  de 
Scepsis. 

D*autr«i  les  plaçaient,  comme  Procope,  dans  la 
partie  lK)réale  du  Caucase. 

De  même  que  Mêla,  Pline  et  Ptolémée  ne  firent  à 
cet  égard  que  copier  les  anciens  ;  les  cartographes  du 
moyen-àge  les  imitèrent,  transportant  partout  le 
mythe  des  Amazones. 

Le  cartographe,  dessinateur  de  la  mappemonde 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  plaça  le  pays  de 
ces  Femmes  guerrières  au  midi  de  la  Mésopotamie  (3), 
et  l'auteur  de  la  mappemonde  du  Musée  Borgia 
a  même  représenté  trois  Amazones,  l'une  tenant 

(1)  Voyet  Hérodote,  IV,  10. 

(S)  Sinbon,  XI,504. 

(3)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  AtUs. 
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Tare  et  la  flèche  à  la  main,  l'autre  avec  une  lance 
et  un  bouclier,  et  la  troisième  à  cheval. 

Or»  ces  trois  Amazones  sont  la  représentation  fi- 
gurée du  passage  d'Hérodote  on  Fhistorien  rapporte 
ce  que  les  Amazones  dirent  aux  Scythes  : 

«  Nous  tirons  de  Tare,  nous  lançons  le  javelot, 
nous  montons  à  cheval  (1).  » 

Le  cartographe  a  représenté  dans  sa  carte  les  Uois 
Amazones,  Tune  tirant  Tare,  Tautre  également  ar- 
mée, et  une  troisième  h  cheval»  ayant  une  espèce  de 
javelot  à  la  main.  Mais  la  forme  des  boucliers  qu'elles 
portaient  n'est  pas  la  même  indiquée  par  les  auteurs 
anciens,  qui  disaient  qu'ils  étaient  courts  et  en  f<mne 
de  demi-lune,  témoin  Sertms  sur  ce  vers  de  Virgile  : 

Qutlis  AmazoDidom  lunatis  agmina  peltis. 

Ces  cartographes  n'oublièrent  pas  non  plus  de 
mentionner  et  de  figurer  le  labyrinthe  de  Crète,  les 
colonnes  d'Hercule,  les  crocodiles  terrestres  dont 
parle  Hérodote,  etc. 

A  côté  de  ces  fables»  on  y  voit  consignées  en  même 
temps  des  traditions  historiques,  entre  autres,  celles 
qui  concernent  les  gymnosophistes  de  l'Inde,  que  les 
Phéniciens  furent  les  premiers  inventeurs  des  lettres 
alphabétiques  et  de  récriture,  d*autres  relatives  aux 

(I)  Hérodote,  liv.  IV,  104. 
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eamfiagnes  <l'Âlexandre*le-Graiid  et  à  la  tour  de  Ba- 
bel)  dout  quelques  cartographes  donnent  même  la 
figure  ;  tantôt  elles  signalent  les  endroits  de  la  terre 
où  les  apôtres  prêchèrent  la  fd,  et  le  lac  de  Jéricho» 
où  Ton  voyait  le  corps  de  saint  Matthieu  ;  tantôt  non 
seulement  elles  nous  indiquent  Tendroit  où  l'arche 
s'arrêta,  mais  même  elles  prennent  le  soin  de  la 
dessiner  ;  d'autres  légendes  mettent  dans  Tlnde  le 
mythe  nestorien  du  fameux  prêtre  Jean^  tandis  que 
d'autres  cartograj^s  du  XV'  siècle  transportent 
l'empire  de  ce  personnage  en  Âbyssinie,  et  le  repré- 
sentent assis  sur  son  trône,  coiffé  de  sa  mitre;  ici, 
à  l'extrémité  occidentale  de  l'Afrique,  près  du  dé- 
troit, vous  trouvez  le  mythe  astronomique  du  pei^ 
sonnage  d'Atlas  et  la  légende  des  colonnes  où  les 
descendants  de  Noé  trouvèrent  renfermées  les 
sciences  après  le  déluge  (1);  ailleurs,  en  Irlande, 
vous  voyez  le  purgatoire  de  saint  Patrice  (2),  tandis 
que  la  célèl»^  Thulé  ou  Tile  des  anciens  est  placée 
aux  extrémités  septentrionales  de  l'Europe. 

C'est  dans  l'analyse  spéciale  de  chacun  de  ces  mo- 
uumentSf  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  consacrée  à 


(1)  Voyez  ï image  du  Monde,  d'Ornoos,  Nolic.  et  Extr.,  T.  V,  p.  2M. 

(9)  Dans  notre  analyse  de  la  mappemonde  du  manuscrit  royal  du 
Musée  britannique  du  XIII«  siècle,  que  nous  donnons  dans  la  première 
section  de  cette  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  traitons  du  pa- 
radis et  du  purgatoire  irlandais. 
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cet  objet,  qu'on  verra  lu  richesse  et  llaHiieDse  va- 
riété de  léfendes  qu'on  rencontre  dans  ces  mappe- 
mondes. 

D'autres  cartographes,  k  une  époque  déjà  très 
rapprochée  des  grandes  déoou vertes,  c'e8t4i«dire  au 
XIY*  siècle,  ne  nous  donnent,  duos  diaqne  partie 
du  monde  alors  connu,  qu'une  simple  liste  de  noms 
géographiques  latins  disposés  en  colonnes^  listes  ti- 
rées par  les  cartographes  de  celles  qu'ils  trouvaient 
dans  la  cosmographie  attribuée  à  ifithicus,  et  dans 
Jutius  Hmoriùê^  où  on  rencontre  en  effet  des  listes 
de  noms  géographiques  disposés  par  continents. 

Mais  les  dessinateurs  des  monuments  de  ce  genre, 
tout  en  faisant  disparaître  de  leur  représentation  gra- 
phique les  légendes  qu*on  remarque  dans  les  autres, 
ne  manquaient  cependant  pas  d'y  faire  figurer  des 
traditions  tirées  de  la  cosmographie  des  Pèras  de 
l'Eglise  (1). 

Si  les  particularités  que  nous  venons  de  signaler 
ne  suffisaient  pas  pour  prouver  de  la  manière  la  phis 
évidente  que  ces  légendes  étaient  les  sources  où  les 
dessinateurs  des  cartes  du  moyen-àge  allaient  puiser 
les  éléments  pour  leurs  représentations  graphiques, 
les  différentes  formes  qu'ils  donnaient  à  la  terre,  et 

(1)  Yo|«»  le»  deux  mewienioBdes  de  Guillaume  de  Tripoli  ei  de 
Vienne,  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas. 
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leurs  divisions  systématiques,  dont  nous  allons  citer 
quelques  exemples,  prouYeraîent  péremptoirement, 
selon  nous,  que  les  cartographes  du  moyen-àge  ont 
puisé  sans  cesse  les  éléments  de  la  composition  de 
leurs  œuTres  dans  les  écrits  des  cosmographes  des 
dix  siècles  que  nous  avons  parcourus  dans  la  I"*®  Par- 
tie de  cet  ouvrage,  ei  dans  ceux  des  anciens. 

Et,  en  effet,  nous  avons  vu  Bède-le-Vénérable  (1  ), 
dont  les  ouvrages  eurent  tant  de  vogue,  assimiler  la 
terre  k  la  forme  d'un  œuf,  et  nous  voyons  quelques 
cartographes  du  moyen-Age,  postérieurs  à  cet  auteur 
célèbre,  figurer  la  terre  dans  leurs  mappemondes 
sous  la  forme  d'un  œuf,  préctsém^it  de  la  même 
manièfB  que  Bède  et  d'autres  l'avaient  indiquée. 

Ce  système  avait  aussi  pris  naissance  dans  l'anti- 
quité» eheE  les  Grecs.  Les  connaissances  qu'ils  ac- 
quirent en  Perse  et  l'observation  du  ciel  donnèrent 
origine  à  ces  Idées.  On  psésumait  que  la  terre  habi- 
table était  oblongue  et  orato,  entourée  d'un  immense 
oeéan,  et  qu'elle  prenait  ainsi  peu  de  place  sur  le 
globe  terrestre.  D'après  cette  école,  la  terre  était  par- 
tagée, selon  les  uns,  en  trois,  selon  d'autres  en  quatre 
sections.  GellesNci  se  rapportaient  aux  quatre  grandes 
nations,  savoir  :  aux  Celtes,  Scythes,  Indiens  et 
^Ethiopiens,  qui  habitaient  tout  le  contiu  de  TovaL 

(1)  Voyez  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  S 111,  p.  ^. 
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Celles-là,  en  considérant  la  double  embouchure  des 
deux  fleuves,  le  Tanais  (le  Don)  et  le  Nil,  dont  Tune 
entre  dans  la  mer  intérieure  et  Vautre  se  jette  dans 
rOcéan.  Ces  fleuves,  à  double  embouchure,  divi- 
saient selon  eux  la  terre  habitable  en  trois  lies,  celle 
de  rOrient  appelée  Asie,  et  les  deux  autres  Ues  occi- 
dentales qu'ils  nomment  Europe  et  Libye. 

Quelques  unes  des  mappemoudes  du  moyen-ftge, 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  quoique  de 
forme  ronde,  paraissent  appartenir  en  partie  à  cette 
théorie  qui  considérait  les  trois  parties  du  gldi)e 
conmie  trois  Ues. 

Les  mappemcmdes,  dont  les  cartographes  nous  pa- 
raissent avdr  adopté  ce  système,  sont  les  suivantes  : 

1^  Les  mappemondes  de  Leipsig,  du  XI^  siède; 

20  Les  deux  petites  mappemondes  de  Y  Image  du 
Monde^  d'Honoré  d'Autun,  du  XII®  siècle  ; 

3^  La  petite  mappemonde  du  XIII®  siècle,  dans 
un  numuscrit  d'Isidore  de  Séville  (1)  ; 

4®  Celle  de  Guillaume  de  Tripoli,  du  XIV®  siècle  ; 

S®  Celle  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
du  XIV®  siècle  ; 

6<»  La  mappemonde  du  XIV®  siècle,  du  manuscrit 
d'Ermengaud  de  Bésiers  (2). 

(1]  Vojfez  planche  11  de  noire  Allas,  monumenl  n^  5. 
(S)  Ibid.,  mappemonde  qo  8. 
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1*^  La  petite  mappemonde  du  même  siècle,  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  (1). 

S""  La  mappemonde  d'un  manuscrit  de  Salluste 
de  Florence,  du  XIY«  siècle  (2). 

Edrisi  soutenait)  comme  quelques  auteurs  an- 
ciens, que  la  moitié  de  la  terre  était  plongée  dans 
Teau,  et  quelques  dessinateurs  de  mappemondes 
ont  reproduit  cette  théorie  dans  leurs  représenta- 
tions graphiques  (3). 

Alcuin  considérait  le  monde  triquadrum^  et  quel- 
ques dessinateurs  de  mappemondes  du  moyen-âge  le 
dessinent  de  la  sorte  dans  leurs  représentations  gra- 
phiques. 

Cîeryais^  dans  sa  cosmographie,  figurait  le  monde 
de  forme  carrée,  et  quelques  dessinateurs  de  mappe- 
mondes lui  donnent  cette  forme,  tandis  que  d*au- 
très  conservent  seulement  un  souv^ir  de  Cette 
thécHrie  (4). 

Les  cosmographes  du  moyen-âge  soutinrent,  dV 


(1)  Atlas,  planche  VI,  n<»  8. 

fS)  Ibfd.,  planche  11,  n»  5. 

(5)  Vofei  la  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme  du  XIV*  siècle  dans 
notre  Atlas. 

(4)  Voir  notre  analyse  des  mappemondes  de  Cosmaa,  de  celle  de  laCot- 
Umiemie  da  XI*  siècle,  de  Richard  de  Haldingham,  de  la  cathédrale 
d*Hereford,  de  deux  autres  des  manuscrits  du  XIII*  siècle  de  V image  du 
MoniU,  et  de  celle  du"  PomponiusMéla  de  Reims,  de  1417. 
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prêt  les  aneieus,  pendant  dix  siècle6>  jusqu'âHx  dé- 
eouvertes  des  PorlugAÎs,  que  la  zone  torride  étaU 
inhabiiéef  et  les  cartographes,  adoptant  cette  thM^ 
rie,  indiquèrent  dans  leurs  cartes,  par  une  légende, 
que  les  régions  situées  sous  cette  zeae  étaienc  în- 
habitées,  de  même  que  les  zones  polaires.  Quelques 
uns  donnent  même  la  représentation  de  cette  théorie 
des  zones  habitables  et  imhiUntables. 

Nous  produisons  daas  notm  Atlas  tras  de  ces  sys- 
tèmes qui  se  trouvent  figurés  dims  deux  manuscrits 
du  X^  siècle  dont  nous  parlerons  ailleurs. 


S  VII. 


m  vtMt  »B0  M AVvnmifiiM  du  Movsir*A«i 


Le  tracé  des  mappemondes  du  moyoD^ge 
rement  arirftraire  et  sans  aucun  rapport  nécessaire 
avec  la  figure  réelle  de  (a  terre,  ou  avec  lis  cevdes 
de  latitude  et  de  longitude.  Les  plus  lointain w  des 
contrées  connues  de  T  Afrique  sont  jdaeées  à  Tendroit 
où,  dans  nos  mappemondes.  Ton  trouve  le  pAIe  sud 
austral ,  les  plus  reculées  des  régions  connues  de 
TBiirope  placées  près  du  p^  nord  (boréal),  Textré- 
mité  occidentale  de  l'Europe  et  Textrémité  orientale 
de  TAsie  aux  deux  bouts  du  diamètre  de  l'hémisphère. 


r 


~  223  — 

Telle  est  la  l'epréseDtatton  de  la  terre  habitable  (ou 
proprement  habitée ^  ^oixoufAiv?)),  qui  remonte  au  temps 
d'Homère.  Les  mappemondes  de  cette  catégorie  com- 
prennent celles  du  X^  siècle  de  la  B8)liotbèque  natio- 
nale»  jusqu'à  celle  du  Pomponius  Mêla  de  Reims. 

Les  limites  du  monde  connu  avaient  été  grande- 
ment reculées  depuis  le  temps  d*I}omère  jusqu*au 
XY®  siècle  de  notre  ère,  mais  la  terre  était  toujours 
regardée  comme  une  Ue  immense  qu'entourait  un 
grand  Océan. 

Plusieurs  de  ces  mappemondes  sont  extrême- 
ment grossières,  principalement  sous  le  rapport  du 
tracé. 

Deux  lignes  parallèles  au  diamètre  nord  et  sud  du 
cercle  rqiHréaentent  TH^lespont  et  la  mer  qui  baigne 
les  odtes  de  rAsie-Mineure  et  de  la  Syrie.  Deux 
lignée  parallèles,  partant  de  l'ouest  pour  rejoindre 
lerdeaxpréeéd^Ates,  représentent  le  reste  de  la  Mé- 
diterranée. Le  double  cercle  qui  entoure  le  cadre 
indique  le  grand  Océan.  La  section  orientale  du  cer- 
cle forme  l'Asie,  la  section  du  nord^Niest,  l'Europe^ 
la  section  du  sud-ouest,  l'Afrique.  Les  cartographes 
adoptaient  ce  tracé  d'après  les  divisions  géographi- 
ques et  hydrographiques  qu'ils  trouvaient  mdiquées 
dans  les  ouvrages  cosmographiques  des  savants  du 
moyen-ftge  et  dans  ceux  des  anciens. 
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Dans  celle  cntégoi*ie  entrent  les  mappemondes 
suivantes  : 

I.  La  mappemonde  de  la  Bibliothèque  de  Leipzig 
du  Xh  siècle  (1).  —  2.  La  mappemonde  qu'on 
trouve  dans  un  manuscrit  des  Vies  des  Saints  égale- 
ment du  XI®  siècle  (2)«  —  3.  Le  planisphère  d'Ho- 
noré d'Autun  (3)  du  XII®  siècle  ;  —  4.  La  mappe- 
monde d'un  manuscrit  de  Salluste  de  Florence  (A) 
du  XII®  siècle  ; — 5.  La  petite  mappemonde  du  Liber 
Guidanis  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Belgique  (5) 
du XII* siècle;  —  6.  La  mappemonde  du  XIV*  siècle 
d'un  autre  manuscrit  de  Salluste  de  Florence  (6)  ; 
—  7.  Le  planisphère  du  XIV®  siècle  tiré  d'un 
Traité  des  animaux^  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris  (7);  —  8.  La  mappemonde  de 
Guillaume  de  Tripoli  du  XIV®  siècle  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  (8)  ;  —  9.  La  mappemonde 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  du  XIV*  siècle  (9).  —  10.  Le 


(t)  Voyei  notfe  Allas. 

(S)  Voyez  dans  Dotre  Atlas. 

(3)  Voyes  dans  notre  Atlas. 

(4)  Ibid.,  planche  III»  monum.  n«  4. 

(5)  Ibid.,  planche  V,  monum.  n<>  4. 

(6)  Ibid.,  planche  IV,  monnm.  n*  5. 

(7)  Ibid.,  planche  V,  monum.  n^  S. 

(8)  Ibid.,  planche  IV,  monum.  n*  2. 

(9)  Voyez  notre  Atlas,  planche  IV,  monument  n*  3. 
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planisphère  colorié  qu'on  trouve  dans  le  Trsùté  de 
la  sphère  (spera)  du  poème  géographique  de  Goro 
Dati ,  du  XV*  siècle. 

D'autres  cartographes  du  moyeu-àge  tracèrent 
leurs  mappemondes  d'une  manière  encore  plus 
étrange. 

Une  simple  ligne  circulaire  représente  le  disque 
de  la  terre.  Une  autre  ligne  qui  coupe  le  centre  du 
nord  au  sud,  sépare  TEurope  et  TÂfrique  de  TAsie, 
une  autre  enfin  tracée  de  TOccident  à  TOrient  sépare 
l'Europe  de  TAfrique. 

€e  tracé  est  puisé  dans  la  description  de  la  carte 
d*Ëratosthène,  dont  Strabon  nous  a  donné  la  des- 
cription. 

Sur  la  carte  du  célèbre  géographe  grec,  la  terre 
habitée  se  trouvait  divisée  par  une  ligne  parallèle  à 
Téquateur,  et  qui  aboutissait  du  côté  de  Touest  aux 
colonnes  d'Hercule  (le  détroit  de  Gibraltar),  du  côté  de 
Test  aux  caps  formés  par  l'extrémité  des  montagnes 
qui  bornaient  l'Inde  au  nord  (c'est  la  grande  chahie 
du  Taurus  qu'Ëratosthène  fait  commencer  au  pro- 
montoire Troçilium,  formé  par  le  mont  Mifcale^  vis- 
à-vis  Samas).  A  partir  des  colonnes  d'Hercule  (de 
Gibraltar),  Ératosthène  conduit  cette  ligne  par  le 
détroit  de  Sicile^  par  les  extrémités  méridionales  du 
Péloponèse  et  de  l'Attique ,  jusqu'à  Rhodes  et  au 

15 
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golfe  ^'Imis  (le  golfe  de  Ydias  ^  l'extrémité  orientale 
de  la  Méditerranée). 

€  Dans  tout  cet  espace,  la  ligne  m  trouvait  traeée 
«  à  travers  la  Méditeminée  ou  I9  Umg  des  côtes 
€  qu'elle  rencontre,  car  c'ett  aussi  dans  cette  diree- 
<f  tion  que  la  Méditerranée  entière  s'étend  en  Ion* 
<  gueur  jusqu'à  la  Cilicie  (!)•...»  Or,  les  cartogra- 
phes qui  dressèrent  ces  mappeniondes  suivirent  cette 
théorie  diaprés  la  carte  d'Eratosthène. 

Dans  cette  catégorie  sont  les  œonMnenis  sui- 
vants: 

1 .  Le  planisphère  du  IX^  siècle  qu'on  trouva  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid  (1). 
—  2.  Le  planisphère  du  X^  siècle  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  de  Florence  (3).  -^  3*  Un  autre  pla- 
nisphère du  XIII^  siècle  qu'on  trouve  dans  un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  des  Hidims^  à  Florence  (4). 
— *  4.  Le  planisphère  d'un  manuscrit  du  XIII*  siè- 
cle» d^r/tna^ff  d%  Al<m4ef  de  Gauthier  de  Metz,  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (5). 


(1)  VoyeiStn^on,  IW.  II. 

(2)  Voyez  noire  Atlas,  planche  IV,  momiment  n»  2. 
<3)  Vqm  WHH  ialaa,  iMmelie  IV,  iio«q«iem  n»  3. 
(4)  Voyez  noire  Allas,  planche  IV,  monument  n«  6. 
(90  Vofea  notre  Atlaft,  planche  III.  n*  4. 
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S  VIII. 

DU  CAATO««APa«S  QUI  RBPftrikWNTSafT  LB  «OIIDB  PITISÉ  BK 

BBUZ  PABTIBft. 

D*autres  tracèrent  leurs  représentations  graphi- 
ques ,  selon  la  théorie  des  cosmographes ,  qui  fai- 
saient de  l'Afrique  une  partie  de  TEurope,  considé- 
rant cet  immense  continent,  dont  on  ne  connaissait 
qu'une  petite  portion,  comme  étant  infisôment  moins 
considérable  que  TEurope;  ils  faisaient  de  deux 
parties  du  monde  une  seule.  Deux  lignes  circulaires 
représentaient  le  disque  de  la  terre  et  l'Océan  en- 
vironnant ou  l'Océan  homérique ,  et  une  ligne  du 
uord  au  midi  coupant  le  centre  du  cercle  qui  sépare 
TEurope  et  l'Afrique  de  l'Asie  (1). 

Dans  cette  catégorie  sont  les  mappemondes  et 
planisphères  suivants  : 

1.  La  mappemonde  d'un  manuscrit  de  Y  Image  du 
Mande  de  Gauthier  de  Metz,  du  XIII^  siècle,  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  (2).  —  2.  3.  Deux 
autres  mappemondes  d'un  autre  manuscrit  du  même 
ouvrage,  qui  a  appartenu  à  Charles  V^  et  également 
du  XIII«  siècle  (3). 

(1)  Agûtkémèrf  (Ut.  Il,  édit.  d'Hoffmaim,  p.  348),  H»  divisionê  wrbîë 
hmbitabiliê  dit  :  «  veteres  (améii  Africain  et  Sùrôpam,  Vetut  que  uni  et- 
*  set,  atramqae  ilaioi  uiiô  et  8ÔI6  Éaropé  TÔcafnilô  appellabént.  > 

(S)  Voyéi  notre  AUas.  ~  (^)  Voyez  notre  Atlas. 
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SIX. 

BBt  CAVrOAAAFBBt  QUI  ■BPftÉSIimirr  DAM  LBVAt  H AWBMOMBKS 

Ll  ITtTtm  DK  FmiSCIBIf . 

D'autres  cartographes  traçaient  leurs  mappe- 
mondes d'après  le  système  de  Priscîen,  cosmo- 
graphe  du  VII^  siècle. 

L*Océan  environne  toute  la  terre  qui  forme  une 
lie  ;  mais  selon  ce  cosmographe  elle  était  de  la  forme 
d*nne  fronde  (1).  Selon  lui»  les  contours  de  la  terre 
sont  inégaux.  L'Afrique  se  rétrécit  en  pointa  au  dé- 
troit Gaditain  et  s'étend  vers  l'Orient  (S).  La  forme 
de  l'Asie  est  selon  lui  celle  d'un  cône.  «  La  même 
c  ligne  qui  donne  à  l'Europe  et  i  la  Libye,  en  les 
c  rapprochant,  l'image  d'un  cdue,  détermine  aussi  les 
«  limites  de  l'Asie.  »  Dans  son  système»  celle-ci  se 
rétrécit  peu  à  peu,  à  mesure  qu'elle  avance  vers  les 
régions  orientales  où  l'Océan  baigne  les  confins  de 
llnde.  L'Europe»  quoique  sa  forme  soit  »  selon  lui  » 
semblable  à  celle  de  l'Afrique»  s'incline  toutefois  vers 
le  nord.  Les  confins  s'étendent  de  même  et  s'al- 
longent  vers  l'Orient.  La  même  ligne  les  sépare  de 
r Asie  l'une  et  l'autre  ;  l'une  regarde  le  nord  et  Tau- 

(1)  C'est  le  système  de  P«|idouius  de  Rhodes. 
(H)  Voyes,  dans  notre  Atlas,  la  mappemonde  d'Asaph  du  Xi*  siècle  ; 
le  système  de  Priscien,  p.  14  de  cet  oufrife,  et  celui  d'Asaph,  p.  54. 
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tre  Taquiloo.  «  Mais  si  nous  supposons  (ajoute-t*!!) 
que  ces  deux  régions  ne  font  qu'une,  leurs  flancs, 
ainsi  réunis,  donneront  exactement  limage  d'un 
c6ne ,  dont  le  sommet  est  à  TOcèident  et  la  base 
àrOrient.  • 

Dans  cette  catégorie  est  la  mappemonde  de  la  cos- 
mographie d^Asapb,  du  XI*  siècle  (1  )• 

SX. 

DBS  CARTOGKAnUU  OU  MOVBN-AttB  QUI  GONTlNVfcBBNT  A  BBrBÉMHTBm 
DAMS  VmMM  ■ArmiOirDB8  L*AIIT1CHTH0NB ,  OU  VAiiir  orkU  DB» 
AN€IBN8 ,  BT  Wm  VAUSSB  THÉOBIB  DU  COUB8  DU  NIL. 

D'autres  cartographes  du  moyen-ftge  continuèrent 
à  représenter  encore  dans  leurs  mappemondes  TÂn- 
tichthone,  d*après  la  croyance  qu'au  delà  de  la  cein- 
ture de  rOcéan  homérique  il  y  avait  une  habitation 
d^hommesi  une  autre  région  tempérée,  qu'on  appe- 
lait la  terre  opposée,  où  il  était  impossible  de  pé- 
nétrer à  cause  surtout  de  la  zone  torride  (2\ 

Les  mappemondes  qui  représentent  cette  théorie, 
sont  :  1*  la  mappemonde  du  manuscrit  de  Macrobe,  du 

(1)  Voyes  notre  Atlas. 

(9)  C'était  \tAUer  arbU  de  Mêla  (I.-9-4).  Voyez  la  première  parUed« 
cet  ouvrage ,  dês  CûimûgrÊpkUy  où  nous  at«Mi8  exposé  les  opinions  de 
Cosmas,  d'Isidore  de  Séville,  de  Béde-le-Vénérable,  de  Raban  Maur, 
et  d'autres  li  l'égard  de  cette  terre  habitable  an  delà  de  l'Océan  home* 
rique,  p.  iS— 96— 43— SS— 100^IOS-*etl41. 


X*  flîAole  (i);  2^  to.  iDappeiQ0|i4d  de  Turin  qa'w 
trouve  dîna  un  nuunuKril  d» XIU^  sî^Iq  (9):  3*  odUb 
éB  Ceoeo  d'Aaooii,  dhà  XIII*  wèdie^^  (3);  4«  la  petite 
nappemondie  d'un  dea  maniiaorit»  dM  XIU*  siida> 
de  Vlmage  eu  Monde,  de  Gauthiei*  de  IfetA  (4).; 
4^  eelie  d'ua  wa»mwrit  idandeia  du  XUI^  aièole  ^ 
tirée  des  antiquitaê€$  Amtnomw  (()  ;  5^  eeU0  qu'en 
trouve  dans  un  manuscrit  de  Marco  Polo,  du 
XIY*  siècle»  dans  la  Bibioiftèque  royale  de  Stock- 
^W.  (1360)  (6)  ;  9*  celle  qu'on  trouve  au  revers 
d\ine  médaille  du  XV*  sîècte^  Ge  qui  était  nâme 
pour  quelques  géographes  de  l'antiquité  une  simple 
t))u$ori^,.  L9S  cvU^fffBjjb^s^  in,  Ippye^-à^p  l'onlL  «doùse 

comme  iwi9  réalité  (7). 

Une  autre  pi^rtici^aiité  qjull  importe  de  aî^pu^ 
ifii  à  propos^d^s  auteurs  des  i9appemQn4es  qui  adop* 
tfM^nt  rApjtîchtboae  »  c'est  Ut  théorie  systématiqui^ 


(1)  Voyei  celle  q^ppernood^  djins  poicc  AUai». 
(S)  Vojei  ce  moDument  dins  notre  Alla». 
(5)  Veftf  aeu«  Atf  es. 

(4)  Vqyei  plepd^  IV  de  noire  Atlas. 

(5)  Voyei  notre  Atlas. 

(6)  Voyei  notre  Atlas. 

(7)  Voyet  sur  TAnUchlbone  deux  passages  iipQorIpAis  dais  Oào- 
mè4^;,  Mete^Tfil'^  édit  d^  Th^op.  Sclinidl,  183»,  p.  11  el  i%,  et  dan» 
QMfm  ^^!il»^  ^^^'  <^KI*  13.  (jPet.  Un^.  p.  SU).  Le  premiei  <i».pai:* 
U^.  deoel^réigioii;  au^tn^e  dit  :  «  L*eKistenced().cetibe  terre  anUcb- 
«  tjMoe.  (4^1  Aakaecieos),  nous  l'sgran^  apprise  par  des.  coosidéra^iOB&.. 
«  (théoriques)  de  physique  g^néraie  et  nim  pmr  Vexpàrknçf<> 
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du  cauTÈ  du  NU,  figurée  dans  quelques  unes  de  ce» 
mappemondes,  théorie  qui,  selon  ce  que  nous  arcHis 
fkit  remarquer  dans  la  première  partie  de  cet  ou* 
▼rage,  suffirait  potif  montrer  que  les  géographes  de 
l'Europe  n'oat  pas  connu,  par  Tei^iéi^ieiice  de& 
Yoyageurs ,  la  tfaie  ferme  de  l'Afrique  arvanC  les 
découvertes  effectuées  par  les  PortUgàîs  au  XV* 
siècle. 

El  en  effet,  lea  cartographes  du  moyen-àgc^  ne 
connaissant  paa  retendue  de  rAiHque  au  midi^ 
donnèrart  au  cours  supérieur  du  Nil  lar  dîMcti^i»  de 
rooest  k  rert,  et  pkrs^  sOtfveM  celle  de  Test  k 
VûMêt^M.  LetreMMé  aivait  déjli  fait  #emsf#(|uei<^  même 
sans  aT(Mr  vu  ce»  maj^moBfdea,  cf  simplement 
guidé  par  f  analyse  des  textes  des  attteHni  Mc^sM,, 
et  diacucéa  avec  eeitc  critique  si  sûre  qui  distîi^^ 
les^  travauit  de  ce  savant,  qu'une  tetter  erreur  s6r  la 
dh'oetic^  du  cours  du  Ni!  ^  tenait  k  \&  nécessité  de 
combiner  la  longueur  de  ce  cours  attestée  par  tes 
rapports  des  naturels  avec  repinion  générale  sur 
te  peu  d'étendue  de  T Afrique  au  midi  du  tropi- 
que (f). 

(1).V03fes  le  Mvani  mémÀte  de  M.  Letronae,  qui  »  pour  UtM  :  «  Dift- 
ciMston  de  ropinion  d*Bipparque  sur  le  proloogement'  de  TACiriqae  aiu 
mi  de  réqoalear  etsar  le  joectioD  de  ce  oontieent  atec  le  sud^st  de 
F  Asie,  origioe  de  celle  opinion»  et<f.  >  {Jammmi  d«$  Savtmtê ,  aoûl  ei 
ftepleaibrel831.) 
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Dans  cette  catégorie  sont  les  mappemondes  de  la 
Bibliothèque  Cottonienne  du  XI«  siècle,  celle  de  Leip- 
zig du  même  siècle,  celle  du  XIII*  siècle ,  du  ma- 
Quscrit  royal  1 4  du  Musée  britannique^  celle  de  la 
Médicea,  donnée  parBaldelIi  (1);  les  deux  de  RanuU 
pbus  Hydgen,  et  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  du 
XIV*  siècle^  ainsi  que  la  mappemonde  de  Guillaume 
de  Tripoli  (2)  ;  et  celle  des  Pizzigam  de  1 367  du 
Musée  Borgia,  d'Andréa  Bianco,  de  14M  (8)  et 
d'autres.  Tous  les  dessinateurs  de  ces  cartes  donnè- 
rent au  cours  du  Nil  cette  fausse  direction.  Les  carto- 
graphes suivaient  ainsi  etexagéraient  même  Tantique 
opinion  adoptée  par  Pécole  d'Alexandrie,  qui  plaçait 
r Afrique  entière  eu  deçà  de  Téquateur,  si  Ton  en  ex- 
cepte  Hippurque  et  ceux  q«ii  ont  embrassé  le  système 
de  la  division  des  mers  en  plusieurs  bassina  isolés* 

D'après  les  erreurs  et  les  tbéoriea  de  la  géogra- 
phie systématique  des  anciens ,  plusieurs  cartogra- 
phes européens  donnèrent  à  l'Afrique ,  dans  leurs 
mappemondes,  jusqu'à  Tépoque  des  grandes  dé- 
couvertes des  Portugais,  la  mpme  forme  erronée 
que  les  Grecs  donnaient  à  cet  immense  continent. 

(I)  Baldelli—  B.  Millone.  Nou»  possédons  vb  fmc-timUe  coloiiè  de 
celte  nippenonde. 

(i)  Guilliume  de  Tripoli  fait  ? enir  dans  sa  mappemonde,  le  NU  dn 
Paradis  et  par  conséquent  de  TOrient. 

(^)  Voy(>z  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas^. 
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Ces  dessiuateurs,  loin  de  suirre  la  théorie  d*Hip- 
piu^ue,  continuèrent  à  joindre  souvent  la  mer 
des  Indes  avec  TOcéan  Atlantique»  d'après  Topinion 
admise  chez  les  Grecs  que  les  côtes  d'Afirique,  après 
le  cap  des  Aromates,  tendaient  toujours  à  Touest , 
ce  qui  leur  donnait  la  persuasion  qu^elles  devaient  re- 
joindre la  côte  des  Éthiopiens  occidentaux  qui  lais- 
sait alors  pour  être  inclinée  à  l'est  depuis  le  détroit 
des  Colonnes.  Dans  cette  hypothèse»  TAfirique  u  at- 
teignait nuHe  part  jusqu'à  Téquateur  et  les  parties 
du  globe  correspondantes  à  ce  cercle  étaient  cen- 
sées occupées  par  une  zone  de  mer  qui  embrassait  sa 
circonférence. 

C'était  là  l'opinion  de  Cratès  (1),  d'Aratus  (2),  de 
Cléanthe  (3)^  de  Cléomède  (i),  de  Strabon  (6),  de 
Mêla  (6),  de  Macrobe  (7)  et  d'autres. 

II  est  surprenant  de  voir  cette  tiiéorie  traverser 
tant  de  siècles,  et  n'être  généralement  abandmmée 
par  les  dessinateurs  des  mappemondes  qu'après  les 
grandes  découvertes  des  Portuguais. 

(I)  Gntèsapud^SPfJMiiiNMi  Blementa  ustronomica.  C.  13,  iaUranolog. 
p.  Si,  et  dans  Strabon,  Liv.  I,  p.  31. 
(9)  Ara  tu  8,  Pbsnomena,  vers  537. 

(3)  Cléanthe  apnd.  Gewumtm  ClenenU  astronomica,  13.  in  eradoi»- 
gia,  p.  31 . 

(4)  Cléomède  Meteorolog.  L  I.  C.  6,  p.  33. 

(5)  Strabon.  Ut.  I,  p.  33, 34,  LW.  II,  p.  130,  Liv.  XVII,  p.  8i3. 

(6)  Héla-  De  situ  orhis,  Liv.  (,  Cbap.  I,  p.  7. 

(7)  Maerobein  Somn.  Scipion.  Liv.  il,  Chap.  9,  p.  150. 
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S  XI. 


DU  CAUOttaAPHU  QUI  MirKÉtmTAlUIT  DAM*  UUM  HAmaOMM 

LA  nmii  VAtTA«ti  Bim»  lm  DBMnrDAim  »i  woi. 


lyauUres  cartographes  représentèrent  le  monde 
partagé  entre  les  trois  fils  de  Noë ,  dont  ils  dési- 
gnaient* comme  le  géographe  de  Ravenne  et  d*au- 
très  auteurs,  les  pays  qui  leur  échurent  en  partage, 
et  ils  indiquent  chaque  portion  de  ce  partage  par  une 
distribution  particufière. 

A  cette  classe  appartient  la  mappemonde  du 
X«  siècle  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Ma- 
drid^ provenant  de  la  bibliothèque  de  la  Roda,  en 
A^ragon,  qui  est  presque  contemporain  de  Tano- 
nyme  de  Ravenne,  oà  on  voit  sur  TAsie  le  nom  de 
Sèm^  sur  rBuropei  celui  de  Japhet,  et  sur  l'Afrique, 
eeturde  Cham  (f). 

D^ntres  cartographes,  qui  indiquaient  ce  même 
partage  de  la  terre  entre  les  descendants  de  If oé , 
étaient  plus  explicites  que  celui  que  nous  venons  de 
mentionner.  Ils  ajoutaient  des  légendes  historiques 
8«r  ee  partage  datte  chacone  des  trois  parlies^  du 
monde. 


M)  Voyez  ceilA  iDsppoyHHMle  fku8  notre  Atfaisi^ 
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A  eette  cbase  appvUent  une  nMppemoude  qu'on 
trouve  dans  ma  manoserit  eu  X*  $s  Xh  sièele  et  qui 
renferme  plusieurs  Vies  de  saints  (1). 

On  remarque  sur  l'Asie  la  légende  suivante  : 

€  fuerunt  per  totum  mundiun  habitaverunt  fUit  Sem 
«  (U.  ç^uA  poi($iriiQ/e  dfis^emimik  gmte»  XXV Ht  et 

<  îft  dm,  at  dkia  /ùia  aJb  Jwk  Be/ginaf,  que  eu 
€  weia  Tpan  mmdt 

Qa  refloiwqiie  wr  TËui'ape  la  légende  suivante  : 
<i  Eur^pck  dkta  ^  ab  Eurapa,  filia  Agenaru  re- 
«  gis  lÀbk  uxovU  JwU  obi  filù  JArsQi  (sic) ,  vi» 
c  «KM  t$rrateMre  </«  wjm  fM^ritata  eg^iresse  99M 
u  gentiU  ifiindecim  et  habent  ekniut^ti  CXX., 
Sur  l'AInqu»,  ook  lit  la  lésende  snivaflte  : 
«  Apvic^  iUctA  esiab^Afer  una  de  posteriez  Jbraius 

<  fMom  po$Med^$imt  f^Uà  Gbaii  de  ctiglM  pmtmuue 
«  ^uM  egreMfi  gente$^  XXX.  El  babentut  cûdtates  m 
u  Jfricfik  CCCLX. 

Sur  une  antre  imp^eittoade  coloriée,  qui  se  trowi^e 
d^m  uui  magnifique  manuscrit  d'Isidore  de  SéiiUe» 
du  ]!UII*  siècle,  on  lit  sur  TAsie,  lo  iiem  àe  Siii; 
sur  l'Europe,  celui  de  Japhet  ;  sur  l'Afrique,  celui 

(U  Voy^i(.QBa0.ii|ap|i«H#iide  d«|i»  noire  Mlas. 
Dtos  l'édition  princeps  des  ouvrages  d* Isidore  de  Séviihs.Ue  UINK 
on  rencontre  une  petite  mappemonde  de-  cette  catégorie. 
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de  Cam;  et  au  bas,  écrit  en  Ueu,  od  Ut  :  Ecce  sic 
éwiierwfU  lerram  (Un  Naé  post  dUuvium  (1). 

XII. 

DM  CAKTQttaAMIBf  QUI  VlftOKHIT  »Alli  LBDBS  BBtftÉSBHTATlOHS  »C 
•LOBB  LA  THÉOBIB  DBS  SOBBS  HABITABLBf   BT  IITHABITABLBS. 

D'autres  cartographes  figurent  dans  leurs  repré- 
sentations graphiques  le  monde  divisé  en  6  xones  ha- 
bitables et  inhabitables,  comme  nous  avons  eu  déjà 
Toccasiou  de  le  faire  remarquer  ;  mais  nous  devons 
signaler  ici  que  les  représentations  de  cette  théorie 
que  nous  avons  trouvée  dans  les  manuscrits  du 
moyen-ftge,  présentent  des  variétés  très  curieuses. 

Dans  une  représentation  de  ce  genre,  qu^on  ren- 
rencontre  dans  un  manuscrit  du  X*  siècle  qd  a 
pour  titre  :  Liber  Roiarum  Sancii  Isidwi ,  le  carto- 
graphe a  figuré  le  disque  de  la  terre  par  un  cercle, 
et  par  un  autre  TOcéan  environnant.  En  dedans  du 
grand  cercle,  ou  du  disque  de  la  terre,  on  remarque 
6  petits  cercles  dont  celui  du  centre  indique  que  les 
6  autres  représentent  les  6  zones,  et  on  y  lit  :  Cir- 
cuit Mundi  (2).  Une  autre,  du  même  siècle,  figure  le 

(I)  Nous  avons  eiaminé  à  la  Bibliothèque  naiiODale  de  Paris  an 
manuscrit  précieux  dMsidore  de  Sérille,  du  VIII*  siècle  (Mss.  latin, 
n*  S90);  mais  nous  n*y  avons  rencootré  aueuoe  représentation  gra« 
pMque  du  glolM. 

(S)  Voyei  ce  monument  dans  notre  Atlas,  planche  II. 
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dis^jue  dé  la  terre  par  un  cercle,  deux  ligues  de 
TcMiesl  à  l'est  coupent  le  cercle  aux  deux  pôles, 
et  on  y  lit  :  Frigori  inhabiiabUis  ;  deux  autres  lignes 
ou  bandes  représentent  au  nord  ^  au  midi  des  deux 
Iropiqoes  les  deux  terres  opposées,  ou  zones  tempé- 
rées habitables.  Le  centre  représente  la  zone  twride 
mêuMuMe  (1).  Un  autre  cartographe  nous  donne  la 
théorie  des  zones  habitables  et  inhoMiables  dans 
une  mappemonde  du  X*  siècle,  d^uue  manière  encore 
plus  curieuse ,  les  indiquant  par  des  bandes  et  des  lé- 
gendes, et  la  terre  opposée,  ou  la  terre  anticththone, 
par  un  cercle  représentant  un  autre  monde  (2). 

S  XIIL 

MM  CAftTOAAAPHBS  QOI  KIPftÉSBNTIlIT  DANS  UUlS  «AmHONftlS  Ut 
UMTABV  ir  LB  VAT0  OB  BOA  BT  DB  ■▲«<>«,  D*ArBfta  L'ABOCALTMC, 
BT  ilÉCfllBL. 

Dans  d'autres  mappemondes,  ou  remarque  tantôt 
la  mention  des  peuples  de  Gog  et  de  Magog^  tantôt 
le  fameux  rempart  de  ce  nom,  peint  et  figuré  comme 
dans  celle  du  XI^  siècle,  de  la  Cottonieune  du  British 
ilfti^eum(3),et  dans  celle  du  XI  Y* siècle  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint-Denis , 

(f  )  Voyez  ce  monament  dans  noire  Atlas,  n*  3. 

(S)  lb.,n*S. 

(3)  Voyes  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 
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à  la  Bibliothèque  de  Saiute^ieiieviève  (1).  La  même 
iMMion  eiListe  àani  la  mappeoMMMk  de  Samito»  du 
XIV*  iièclei  où  oa  lit,  derrière  une  ohahie  d^  uHmUh 
gnea  :  <  Càiirum  Gog  et  Magog.  » 

L'auteur  de  la  mappemonde  du  Muaée  Borgpa,  da 
même  siède,  met  le  pays  de  Gog  et  de  Magagii 
rorieot  de  la  mer  Gaapiemie  »  et  on  y  remanpiè  tèi 
deux  légendes  suivantes  dont  voici  la  iraduetiao  : 

€  ProjnncedeGogpdanêlaifiieitefwrelUmfkrmii 

€  les  Juifs  au  tempB  d'Àrtaxerxés,  rùi  des  Perses.  » 

Cette  légeude  acoompagne  la  représentation  <k 
trois  châteaux  dessinés  par  le  cartographe. 

L'autre  légende  dit  : 

«  Magog.  Dans  ces  deux  provinces  habitent  des 
€  nations  de  géants  avec  toute  sorte  de  mauvaises 
«  mœurs.  Ce  furetU  des  Juifs  qui  furent  rassemUis 
<  de  toutes  les  parties  de  la  Perse  par  le  roi  Ar- 
€  taxerxès.  » 

Ces  deux  légendes  paraissent  indiquer  uo^ 
croyance  de  quelques  rabbins,  qui  soutenaientqu'aux 
extrémités  de  la  lerre  il  existait  un  pays  habité  pa^ 
les  douze  tribus  d'Israël»  qui  ont  été  réduites  à  ^^ 
clavage  par  Salmanazar. 

Andréa  Bianco,  dans  sa  mappemonde  de  1 436  (2)9 

(1)  Voyei  cette  mipperoonde  dans  noue  Atlas. 
(i)  Vojrec  cette  mappetienrfe  dans  notre  Atlas. 
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conwrTe  eucoi^e  le  faineux  pays  de  Gég  et  de  Ma- 
gog^  et  îl  y  figure  un  château  placé  sur  une  montât 
gne,  auprès  de  laquelle  on  voit  un  roi  9»m  aor  uu 
trdiie,  et  au  bas  ou  Ut  :  «  AUxandrol  »  Ce  cosrao- 
graphe  a  fait  figurer  Alexandre  dans  le  pays  de  Gog, 
d'après  une  erreur  fabuleuse  des  Arabes  qui»  selon 
Edrisi,  soutenaient  que  le  rempart  en  question  était 
TouTrage  d'Alexandre  (1). 

L'tts^ur  de  la  fameuse  carte  catalane  de  la  Kblio* 
thèqne  Nationale  de  Paris,  de  iS?S»  indique  aussi  le 
pays  de  Gûg  et  de  Magog^  et  il  place  à  côté  la  lé- 
gende bizarre  qui  suit  : 

c  Le  grand  seigneur  de  Gog  et  de  Magog.  Il  vien- 
dra au  temps  de  P Antéchrist  avec  une  nombreuse 
suite  (2).  » 

Les  dessinateurs- de  ces  mappemondes»  comnae 
nous  Favons  observé  plusieurs  fois,  puisant  toujours 
dans  les  œuvres  des  cosmographes  et  dans  les  tra- 
ditions sacrées,  inscrivaient  ces  légendes  dans  leurs 

(1)  Voyei  la  !'•  section  de  cette  panie  consacrée  à  l'analyse  des 
niftlipeiiiciidet»  ok  mws  trtltoas  dv  Hémolre  de  D*AttTille  snr  le 
remiMirt  de  Gog  et  de  Magog,  la  à  l'Académie  des  Inscriptions  le  22  mai 
\tm,  et  inséré  dans  le  T.  XXXI  des  Mémoires,  p.  2t0. 

(%)  On  trowte  dan»  pliisiea»  biMIotbèqies  de  rEotope  un  grand 
nombre  de  manuscrits  du  rooyen-àge  sur  rAnlechrlst. 

Parmi  le»  manoscrits  de  celle  de  Turin,  il  y  en  a  plusieurs. 

Fabriciua,  dans  sa  BibliotkêcaGrœca,  T,  X,  p.  65,  en  cite  d'auUt^s 
dans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vienne,  attribués  à  Michel  PèoUhs. 
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représeotaiious  graj^qoes.  Ils  trouvaient  ces  noms 
de  Gog  et  de  Magog  dans  rApocalypse  et  dans 
Êzéchiel.  Ils  croyaient  que  le  Prophète  désignait 
par  ce  nom  des  peuples  des   régions  septentrio- 
nales de  l*Asie.  Ils  les  lisaient  dans  plusieurs  in- 
terprètes de  rficriture,  tels  que  saint   Jérôme  et 
Théodoret,'  qui  regardaient  Magog  comme  le  père 
des  Scythes;  ils  trouvaient  enfin  des  descriptions 
de  ces  peuples  dans  les  ouvrages  des  plus  savants 
cosmographes  du  moyen- âge»  et  ils  plaçaient  exac- 
tement dans  leurs  représentations  graphiques,  ces 
noms  et  le  fameux  rempart  chez  les  Scythes  (2). 


S  XIV. 


DBg  CAftTO«BA»aU  QUI  MBPRÉSBNTBNT  BNCOMB  YBEft  LA  WiN  PV 
MOTBN-AOB  LB8  STtTfeMBS  COSMOUMIQirBft  l>B  PLATON  ,  BT  9* 
L*ÂLllAfiBtTB   DB  PTOLteÉB  BT  DBS  PfcBBS  DB  L^ÉflUM. 


D*autres  cartographes  traçaient  dans  leurs  repré- 
sentations cosmographiques  le  système  de  VAboBr 
geste  de  Ptolémée,  et  en  même  temps  celui  des 
Pères  de  TËglise  ;  savoir  :  la  terre  au  centre  de 
Tunivers  ^  la  région  de  l'air  autour  du  globe  terres- 

(i)  Voyes  ta  mappemonde  du  XIV«  siècle  de  la  Bibllotbèque  Ssinte- 
Geoetlève,  qno  nous  atons  donnée  pour  la  première  fols  dans  noire 
Allas. 
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ire ,  ensuite ,  et  toujours  autour  de  la  Terre  comme 
centre,  ils  décrivaient  les  cercles  des  mouvements 
dee planètes  dans  cet  ordre:  celui  de  la  Lune,  de  Mer- 
ettre ,  de  Vénus,  du  Soleil,  de  Mars,  de  Jupiter,  de 
Saturne,  et  indiquaient  quelquefois  la  période  de  leurs 
révolutions.  Au  dessus  des  planètes,  ils  plaçaient  la 
sphère  des  étoiles  fixes ,  que  Ton  nomme  firmament, 
ou  huitième  sphère;  puis  deux  autres  sphères  au 
dessus  du  firmament,  selon  quelques  astronomes, 
savoir  le  CoUum  cristalinum,  et  la  dernière  qui  en- 
veloppe tous  les  autres  cercles,  appelée  première 
immobile ,  selon  la  cosmographie  des  Pères  de 
TËgUse  (1). 

Et  pour  qu*il  ne  restât  pas  le  moindre  doute  sur 
les  sources  où  les  cosmographes  puisaient  cette  théo- 
rie, ils  avaient  soin  de  l'indiquer  par  une  légende  qui 
dit: 

«  Cœlum  immobile  secundum  sacram  et  vei*am 
«  theologiam.  > 

A  cette  catégorie  appartient  le  planisphère  d'un 
manuscrit  géographique  de  Florence,  du  XY*  siècle, 
que  nous  donnons  également  dans  notre  Atlas,  et 
un  autre  monument  du  commencement  du  môme 
siècle,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 

(1)  HéfOdote  était  aussi  de  cette  opinion.  Vo^ez  liv.  II,  cbap.  96. 

16 
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ques  du  moyen-ftge  »  n'est  reproduit  d'après  la  fantaisie 
des  cartographes  qui  dessinaient  les  mappemondes. 
Tout  ce  qu'on  y  remarque  est  toujours  puisé  aux 
différentes  sources  que  nous  venons  d'énumérer. 

Les  rapprochements  que  nous  avons  signalés  ren- 
dent ce  fait  d'une  évidence  palpable.  Dans  le  moyen- 
&ge,  époque  où  la  religion  dominait  tout,  Im  dessi- 
nateurs  des  mappemondes  poussaient  la  fidélité  des 
représentations  des  idées  religieuses  à  tel  point»  que 
dans  la  mappemonde  de  Reims,  de  1417,  peinte 
dans  l'initiale  d'un  Pomponius  Héla,  le  dessinateur 
a  représenté  l'encadrement  de  la  mappemonde  sous 
la  forme  d'un  carrée  et  à  chaque  angle  il  a  placé  un 
ange  embouchant  la  trompette  ;  ce  qui  est  évidem- 
Momt  tiré  de  l'évangile  de  saint  Matthieu,  cité  par 
im  cosmographe  célèbre  du  IX*  siècle ,  par  Raban 
Maur,  qui  dans  son  traité  De  Vniverso  (lib.  XII , 
cap.  2),  commentant  le  psaume  106  :  €  A  solis  oriu 
«  et  oceasu  ab  aquUone  et  mari,  »  le  rapproche  de 
l'évangile  de  saint  Matthieu ,  24,  où  il  est  dit  : 

<  Emittet  Angeles  suas  cum  tuba  et  voce  magna, 
€  et  congregabii  à  quatuor  angulis  terrœ.  » 

Ce  cosmographe  pensait,  comme  Gervais  et  d'ai>- 
tres ,  que ,  d'après  l'évangile  cité ,  il  conviendrait 
mieux  de  donner  à  la  terre  la  forme  carrée  ;  il  pen- 
sait comme  Lactance,  saint  Augustin  et  saint  Jean 


—  246  — 

Cfarisostôme,  qui  trouvaient  que  le  système  de  Plo- 
lémée  était  eu  contradiction  avec  quelques  passages 
de  la  Bible,  notamment  sur  la  rondeur  de  la  terre  ; 
mais  notre  cartographe  du  XV*  siècle  plus  avancé  » 
d'après  les  connaissances  qu'il  avait  puisées  dans 
Ptolémée»  tout  en  donnant  la  forme  ronde  à  la  terre, 
Ta  toutef<Ns  encadrée  dans  un  carré,  pour  suivre  l'é- 
vangile cité  9  et  a  placé  fidèlement  aux  quatre  an*^ 
gles  les  anges  avec  les  trompettes  :  «  Angelos  suas 
cum  tuba  et  voce  magna,  etc.  » 

Ce  fait  est  confirmé  encore  par  la  représentation 
d'un  ange,  que  le  cosmographe  a  dessiné  au  bas  de  la. 
lettre ,  lequel  tient  le  livre  de  l'évangile  de  saint 
Matthieu  ouvert  ;  et  on  remarque  des  pièces  de  mon- 
naie ,  pour  désigner  sans  doute  son  ancienne  ]»%>- 
fession  de  publicain  ;  car  saint  Matthieu ,  d'après 
rÊcriture-Sainte ,  ajouta  toujours  sa  qualité  de  puf 
blicain  (1). 


(1j  SiiBt  Matthieu  fût  le  premier  des  évangéUttes  qui  prêcha  l'ËvaiH 
gile.  (lalioi  Pollux,  Hist.  Nat.  De  Mnndi  Fabrlca  ex  Genesl  et  sequen- 
tibos  chrooicis,  p.  SOS.  —  De  Quatuor  BvûangeUsUi.) 

Entre  les  deux  anges  qu'on  remarque  au  bas  de  l'initiale  du  Fom- 
pomius  Mêla,  qui  renferme  cette  mappemonde,  on  remarque  le  chapeau 
et  les  insignes  de  cardinal,  et  ses  armoiries  portant  des  gueules  k  tête 
de  cerf  d'ov  et  bordure  dentelée  de  même  :  ce  sont  les  armoiries  de 
Guillaume  PiUastre,  cardinal  de  Saint-Marc,  en  1411,  sous  Jean  XXIII. 

Ces  armoiries  se  irouvent  gravées  dans  la  Gailia  purpuraïa.  (Paris. 
Lemoine,  163S.) 
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Dans  la  mappemonde  de  Co$maê ,  du  VI«  siècle , 
qui  accompagne  sa  topographie  chrétienne ,  et  qui 
est  de  la  forme  d*un  parallélogramme,  on  remarque 
aussi  quatre  anges  embouchant  la  trompette  et  pla- 
cés aux  quatre  points  cardinaux  du  monde  :  idée 
puisée  à  la  même  source.  De  manière  que  ces  deux 
cosmographes ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  l'espace 
de  neuf  siècles ,  représentaient  les  mêmes  idées  et 
puisaient,  k  cet  égard,  aux  sources  et  aux  traditions 
sacrées. 

S  XV. 

fMWAft»  QU*aif  MMAIttOB  DÉJÀ  VA]»  hAWUW9WM0nvm  »B  niXAtnK, 

BR  1417  ;  AH  ALTBB  PB  CB  mOWaMWMT, 

Néanmoins,  sous  le  rapport  géographique,  on  re- 
marque déjà  dans  la  mappemonde  de  Guillaume  Fil- 
lastre^  de  1417,  des  progrès,  mais  ils  sont  dus  aux 
connaissances  plus  savantes  prises  dans  l'ouTrage 
de  Ptolémée,  et  notamment  dans  les  récits  de  voya- 
geurs en  Asie ,  qu'on  étudiait  alora  avec  plus  d'at- 
tention. 

Et  en  effet,  à  mesure  qu'on  se  raiq[Nroche  de 
répoque  des  grandes  découvertes,  les  lignes  droites 
des  mappemondes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
se  transforment  peu  à  peu  en  courbes  irrégulières 
destinées  h  représenter  la  configuration  des  côtes  ; 
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et  h  mappemonde  duGhronicoii,  de  1380,  que  nous^ 
avoDS  publiée  pour  la  première  fois»  ainsi  que  celle 
du  manuscrit  de  Pompontus  Mêla,  de  Reims,  1417, 
ténuHgnent  des  cmmaissances  géographiques  plus 
étendues  que  celles  qu^avaient  les  dessinateurs  des 
mappemondes  antérieures;  mms  le  choix  d*une 
configuration  systématique  du  tracé,  puisée  dans 
les  ouvrages  des  cosmographes,  imposait  à  ces  car- 
tographes même  l'obligation  de  représenter  la  po* 
sition  relative  des  pays  éloignés,  complètement 
altérée ,  pour  la  faire  entrer  dans  la  forme  du  tracé , 
et  les  y  inscrire  d'après  les  sources  où  ils  puisaient 
las  éléments  pour  leurs  représentations  graphiques. 

Toutefins  ces  mêmes  cartographes  du  commen- 
eement  du  XY*  siècle^  qui  adoptaient  en  partie  le  sys- 
tème de  Ptolémée^  conservaient  aussi  les  erreurs  de 
ce  grand  géographe.  Ils  terminaient  comme  lui  TAfiri-^ 
que  par  des  terres  inconnues,  ce  qui  prouve  qu'ils^ 
ne  connaissaient  pas  les  pays  découverts  quelques 
aimées  après  par  les  Portugais. 

Cependant  Tauteur  de  cette  ancienne  mappe- 
monde représente  encore  l'idée  homérique  de  TO- 
oéan  environnant  la  terre.  Les  régions  du  nord  de 
l'Europe  lui  sont  encore  incmmues  ;  on  y  Kt  :  Terra 
incognita.  Il  donne  pour  limites  à  celte  terre  incon- 
nue ,  une  chatoe  de  montagnes  qu'il  appelle  mmttM' 
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UyperboréeHS  ;  système  orographique  puiaé  daiis 
Ptolémée  et  chez  les  anciens  géographes. 

Notre  cartographe  paraissait  être,  pour  le  nord 
de  TEurope ,  au  temps  des  premières  notions  de 
Rubruck,  qui  montra  Tisolement  de  la  Caspienne  (1). 

Tout  le  pays  situé  au  nord  et  au  nord-est  do  cette 
mer  lui  est  inconnu  ;  on  y-  lit  Terra  mcogniia.  De 
manière  que  la  Russie  d^Europe  et  la  Russie  Asiati- 
que lui  étaient  inconnues  ;  mais  les  notions  fournies 
par  les  manuscrits  des  voyageurs  en  Tartarie,  du 
XIII*  siècle,  et  par  ceux  de  Marco -Polo,  qui  à  cette 
époque  commençaient  à  ôtre  connus ,  lui  ont  &ît 
inscrire,  à  Test  de  la  Caspienne,  le  mot  India^  pour 
désigner  la  Tartarie,  et  plus  à  Test  le  mot  Cathay, 
pour  désigner  la  Chine,  dont  Rubruck  parla  aussi, 
mais  par  de  simples  informations  recueillies  dans  le 
camp  des  Mongols. 

Dans  cette  mappemonde,  la  longueur  tnôme  que  le 
cartographe  donne  au  prétendu  golfe  Hircanien,  est 
une  théorie  prise  dans  la  géographie  de  Pline.  En 
effet  cet  auteur  dit  (Hist.  nat-,  liv.  VI,  chap.  13) 
ce  qui  suit  : 

«  Ce  détroit  n'a  que  très  peu  de  largeur,  mais  en 
<  récompense  sa  longueur  est  prodigieuse  (2)  ;  n  et 

(1)  Voyez  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie,  t.  IV. 

(S)  IrrumpU  autem  arctis  faucibus  et  in  loncfiUidfneDi  spatiosis 
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c'est  justemeDt  ce  que  notre  cartographe  a  reproduit 
dans  sa  mappemonde.  Son  système  orographique 
des  montagnes  de  l'Asie  diffère  de  celui  de  Ptolé- 
mée.  On  y  remarque  cependant ,  au  centre  de  l'Asie» 
une  grande  chaîne  de  montagnes  de  Touest  à  Test  : 
chaîne  qui,  suivant  le  système  de  Ptolémée,  couvrait 
le  nord  de  Tlnde  ;  et  une  autre  qui  s'étend  vers  le 
nord,  forme  du  côté  de  Torient  une  espèce  de 
triangle,  et  correspond  à  la  chaîne  de  Tlmaûs  et 
à  une  petite  partie  des  Emodi  montes^  de  la  carte 
de  Ptolémée.  Il  est  évident  d'un  autre  côté,  que  ce 
cosmographe,  suivant  le  même  géographe,  pour 
conserver  une  représentation  de  la  théorie  de  la 
division  de  la  Scythie  <  Sc^thia  intra  Imaum,  et 
Scyihia  extra,  •  a  coupé  ce  pays  par  Tlmaûs,  en 
détachant  une  branche  qui  s'étend  au  loin  vers  le 
nord.  A  l'ouest  il  rattache  cette  chaîne  de  monta- 
gnes, placée  au  même  méridien  du  golfe  Persique. 
Il  met  les  sources  du  Gange  dans  cette  cordillère, 
suivant  ainsi  Ptolémée;  mais  se  séparant  de  la 
théorie  du  géographe  d'Alexandrie  pour  les  sources 
de  YIndtis  et  du  Tigre,  il  fait  sortir  ces  deux  fleuves 
d'une  autre  chaîne  de  montagnes  pai*allèles  à  celles 
qui  correspondent  à  Tlmaûs  de  Ptolémée;  il  les 
place  de  Touest  k  Test^sud-est,  et  on  y  lit  Caticc^us. 
Mais  il  est  impossible  de  reconnaître,  par  la  posi- 


\ 
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Uon  où  notre  cartographe  a  placé  celte  diatoe  de 
moDtagnea,  le  système  caucasiqae.  Il  nous  semble 
qull  u*en  arait  pas  une  connaissance  bien  arrêtée, 
puisque  le  système  caueasique  se  compose  de  deux 
groupes  distincts  de  montagnes  :  celui  du  Caucase , 
au  nord,  et  celui  du  Taurus»  au  sud.  Le  premier 
s'étend  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer 
Noire,  et  il  est  formé  d'une  ch«lne  du  sud-ouest  au 
nwd^ouest  ;  un  de  ses  rameaux,  au  sud,  va  se  ratta- 
cher au  second  groupe,  composé  du  mont  Taurus, 
qui  se  dirige  rers  Fouest,  et  des  monts  Apend,  qui 
prennent  la  direction  du  sud-ouest.  On  peut  y  ratta- 
cher aussi  le  groupe  du  Liban,  bien  qu'il  en  soit  sé- 
paré par  la  vallée  qu'arrose  YOronte. 

Cette  direction  du  système  caucasique  se  trouve-^ 
rait  dans  la  chaîne  septentrionale,  à  laquelle  il  ne 
donne  pas  de  nom,  plutôt  que  dans  la  méridionale  ; 
mais  la  septentrionale  se  détache  beaucoup  de  la  mer 
Noire.  Cependant  l'autre  rameau  qu'on  voit  au  sud 
pourrait  représenter  le  Taurus,  s'il  lui  avait  donné  la 
direction  de  l'ouest.  Son  système  orographique  pré- 
sente donc,  selon  nous,  une  grande  confusion.  Il  est 
vrai  que  ce  cartographe,  suivant  la  géographie  systé- 
matique des  Grecs,  ne  voulut  point  représenter  tout 
le  cété  septentrional  de  l'Inde  par  la  chaîne  de 
hautes  montagnes,  jusqu'au-delà  des  bouches  du 


—  261  — 

Gange,  et  qui  portaient  successivement  les  noms  de 
CaucMe,  d*Imaûs  et  à^Emodus,  mais  bien  plus 
particulièrement  celui  du  Taurtis. 

Il  donne  à  Tlndostan  la  forme  et  la  configuration 
que  lui  donnait  Ptolémée ,  c'est-à-dire  tout  y  est 
bouleversé.  Rien  n'y  peut  donner  l'idée  d'une  pres- 
qu'île de  douze  degrés  de  largeur  et  de  plus  de  quinze 
cents  lieues  de  côtes,  qu'il  réduit,  comme  Ptolémée, 
à  une  ligne  presque  droite.  Les  autres  cAtés  du 
triangle  étaient  formés  par  deux  lignes  droites,  dont 
Tune  s'étendait  depuis  la  bouche  orientale  du  Gange, 
jusqu'au  cap  Comorin,  et  l'autre  depuis  ce  cap  jus- 
qu'à la  rencontre  des  montagnes  du  Caucase,  voi- 
sines de  la  Bactriane.  (C'était  le  système  de  Méga* 
sthène  et  de  Desimaque.) 

L'Asie,  au-delà  du  Gange ,  y  est  encore  qypelée 
Inde;  de  même  que  la  partie  renfermée  entre  te 
Tigre  et  llndus,  et  on  y  lit  India  parthis.  II  com- 
prenait encore  les  Perses  avec  les  Parthes,  dont  il 
n'est  plus  fait  mention  dans  les  écrivains  modernes. 
Il  parait,  sel<»i  nous,  que  le  cartographe  a  voulu  sans 
doute  représenter  les  trois  Indes  de  Marco-Polo. 

Si,  pour  le  système  orographique  des  montagnes 
de  l'Asie  et  pour  la  configuration  de  la  Péninsule  in- 
doustanique ,  il  règne  beaucoup  de  confusion  dans 
cette   carte,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
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plus  haut ,  un  grand  progrès  se  fait  néanmoins  re- 
marquer dans  la  configuration  des  deux  golfes  Per- 
sique  et  Arabique. 

La  mer  Indienne  y  est  signalée  comme  une  grande 
mer  où  figurent  deux  grandes  lies  et  qudques  au- 
tres plus  petites ,  et  bien  en  deçà  du  Gange ,  quoi- 
qu'il n*y  ait  réellement  de  considérable  que  Ttle  de 
Geylan  ;  à  moins  qu*uue  ne  soit  la  Cory  et  la  Ta- 
probane,  et  les  cinq  plus  petites  la  MUizigeris, 
LeucCf  Trinesiaf  Peperina  et  Heptanesia^  de  Pto- 
lémée,  qui,  par  la  grandeur  et  la  position  qu'il  leur 
assigne,  correspondent  à  celles  que  nous  venons 
d'indiquer.  Sur  la  mer  Indienne  onlit  Jlare  Indicum. 
Les  contours  de  la  Péninsule  arabique  sont  assez 
réguliers.  Passant  de  T  Asie  à  l'Afrique ,  notre  cos- 
mographe»  suivant  la  théorie  de  Priscien,  représente 
ce  continent  à  peu  près  de  la  forme  d'un  cône  »  dont 
le  sommet  est  la  pointe  occidentale  auprès  du  dé- 
troit Gaditain ,  et  la  base  à  l'orient  ;  il  termine  à 
l'Ethiopie,  au  sud  de  laquelle  il  met  la  Terra  incih 
gniia  de  Ptolémée  :  preuve  on  ne  peut  plus  évidente 
que  Guillaume  Filiastre,  comme  les  savants  de  son 
époque»  c'est-à-dire  en  1417»  ne  connaissait  pas  les 
régions  découvertes  quelques  années  après  par  les 
Portugais  ;  car  on  y  aurait  trouvé  des  progrès»  si»  en 
effet»  des  découvertes  ou  des  voyages  antérieurs  à 
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1434  euBsent  été  efTectués.  Si  ces  progrès  eussent 
«xisté  à  cette  époque,  il  aurait  donné  une  autre  forme 
k  l'Afrique,  et  ce  cosmographe,  qui  avait  pour  l'Asie 
profité  des  récits  de  Marco»PoIo,  et  pour  l'Abjssinie 
des  notions  qu'on  avait  du  fameux  prêtre  Jean,  puis- 
t|u11  mit  dans  cette  partie  de  l'Afrique  la  légende  : 
India  Fresbiteri  Joannis;  si  des  voyages  et  des  dé- 
t^uvertes  en  Afrique,  disons-nous,  eussent  été  faits 
'de  son  temps,  nous  y  aurions  remarqué  du  progrès  ; 
mais,  au  contraire,  l'Afrique  de  cette  mappemonde 
^st  encore  l'Afrique  des  anciens. 

Le  cours  du  Nil  est  celui  que  Ptolémée  assigne 
è  ce  fleuve.  Dans  cette  particularité,  cette  mappe- 
monde diffère  essentiellement  des  antérieures  ren- 

^ 

fermées  dans  notre  Atlas,  ainsi  que  de  la  théorie  de 
«elle  du  musée  Borgia. 

Les  seules  montagnes  de  1*  Afrique,  marquées  dans 
cette  mappemonde ,  sont  la  chaîne  de  l'Atlas ,  où 
prennent  leurs  sources  deux  grands  fleuves  qui 
se  déchargent  dans  la  Méditerranée.  Les  seuls  noms 
qu'on  lit  sur  ce  continent  sont  Jfrica  écrit  en  gros 
caractères  rouges.  Sur  la  partie  septentrionale,  à 
partir  de  l'occident,  Maurit,  Numidia,  Africd 
déserta^  CyreniSf  Nilu$,  JEgyptus,  Meroeti  (Meroé). 
Au  midi  Ethiopia,  puis  Terra  incogniia^  au  delà  de 
laquelle  il  place  l'Océan. 


—  254  — 

On  remarque  du  côté  de  la  graude  Sf/rte  quatre 
points  rouges,  par  lesquek  il  a  peut-être  voulu  indi- 
quer les  autels  des  Philmes  {PhUœnorum  arœ)^  mais 
il  les  a  placés  trop  dans  rintérieur*  Ainsi  TAfirique 
de  cette  mappemonde  ne  nous  présente  aucun  pro- 
grès, si  ce  n'est  celui  de  suivre  les  théories  plus  sa- 
vantes de  Ptolémée,  relativement  au  cours  du  Nil- 
Mais  f  par  contre ,  la  partie  centrale  et  méridio- 
nale de  l'Europe  et  la  Méditerranée  y  sont  dessinées 
dans  plusieurs  parties  d'une  manière  remarquable. 
Il  nous  semble  cependant  qu'il  a  donné  trop  d'éten- 
due à  la  Méditerranée  du  càté  de  l'Asie  ;  ce  qui 
est  Une  nouvelle  preuve  qu'il  avait  suivi  Ptolémée 
en  adoptant  même  l'erreur  commise  par  ce  oélèinre 
géographe,  qui  donnait  une  trop  grande  étendue  à 
cette  mer  de  l'ouest  k  l'esté  erreur  qui  fut  corrigée 
par  les  Arabes.  Cette  petite  mappemonde  se  dis- 
lingue  en  cela  de  presque  toutes  les  antérieures, 
d'autant  plus  qu'elle  est  dressée  à  une  très  petite 
échelle  (1). 

(1)  M.  Guigniaul,  dans  un  savant  article  sur  Pomponitu  Mélm,  inséré 
au  Tom.  XVII  de  VBncydopédie  det  Gtnt  du  Mondes  citant  ce  monument 
d'aprbs  notre  Itlas,  dit  que  «  cette  mioiatiire  denne  limage  du  monde, 
non  pas  tel  qne  le  concevait  Tauteur  latin ,  maU  tel  que  le  amtudstedt 
son  ittuHre  éditeur.  >  (Cest-àHiire  tel  que  Pillastre  le  connalasaii.) 

L'analyse  que  nous  venons  de  iUre  confirme  non  senlement  To^- 
iiion  du  savant  académicien,  mais  aussi  elle  vient  jouter  de  nouvelles 
prenv<>«  k  celle*;  que  nous  avons  précédemment  données  dans  nos  Rc- 
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S  XVI. 

M&mMB  »inoro«uM  »oiit  l'ihdb  sb  tboqtb  amtnmkB  baké 

LIS  MAFPBMONDBS  AYAHT  LB9  DÉCOUTBBTBS  DBS  P0BTV4AI1  AU 
XT«  SiBCLB. 

On  remarque  dans  plusieurs  de  ces  mappemondes, 
antérieures  aux  grandes  découvertes  du  XV«  siè* 
cle,  l'Inde  orientée  d'une  manière  défectueuse  ;  elle 
se  trouve  tournée  droit  à  Test,  après  le  golfe  de 
Bengide.  Les  cartographes  suivaient  aussi  en  cela 
la  géographie  systématique  des  anciens,  d'après  la- 
quelle la  c6te  de  l'Asie  était  censée  rraoonter  au 
nord  après  l'embouchure  du  Gange»  et  retourner 
ensuite  à  l'occidant  jusqu'à  l'embouchure  de  la  mer 
Caspienne  (1). 

cherches,  citées  p.  XVI  etXGIV  et  saiv.  de  rintroduction,  et  96  et  240  du 
texte.  (Paris,  1841) 

Nous  ajouterons  aussi  que  M.  Blan,  dans  son  savant  Mémoire  sur  les 
deux  monuments  géographiques  conservés  ^  la  Bibliothèque  de  Nancy 
(iSi6),  dit  p.  4S,  parlant  de  eetie  mappemonde  : 

«  BXU  (la  mappemonde)  ett  d'une  dimension  ti  petite  pie  Je  n^aipu  en 
tirer  jHtrii,  • 

Mous  avons  été  plus  heuieui,  ayant  pu  donner  une  longue  analyse 
de  ce  monument. 

(1)  Gosselin,  dans  un  Mémoire  remis  li  l* Académie  des  Inscriptions 
en  i79î,  a  tàebé  de  prouver  que  c'est  d'après  cette  hypoUièee  que 
non  seulement  Ératosthène  et  Strabon,  mais  encore  Mêla,  Pline,  So- 
lin ,  Orose ,  ifithicus,  Martianos  Capella ,  l'anonyme  de  Ravenne  et 
Isidore  de  Séville,  ont  décrit  la  forme  qu'Us  donnaient  k  l'Inde. 

Voyez  Tome  XLIX  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
Selles-ljettres. 
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Daus  d'autres  l'Inde  s*y  trouve  orientée  d'une 
manière  encore  plus  étrange.  Elle  tourne  tout^à-fail 
à  l'est  de  VJnduê,  limite  où  s'arrêtaient  les  connais- 
sances des  cartographes,  comme  le  témoigne  la  map- 
pemonde de  RanulphMU  Hidgen  du  XTV*  siècle  (1). 
Le  cartogra[die,  auteur  de  la  mappemonde  dressée 
dans  le  même  siècle,  tirée  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Stinte-GeneTièTe,  ne  connaît  rien  au  delà  de 
rinde  supérieure  (2).  Celui  de  la  mappemonde  de 
Turin  ne  signale  aucun  pays  à  l'orient  de  la  Ju- 
dée (3). 

Les  cartographes  même  qui  dans  la  première 
moitié  du  XY*  siècle  commençaient  à  adopter  le 
système  de  -Ptolémée,  n'ont  pas  fait  ayancer  la 
géographie  relativement  à  la  connaissance  des  pays 
découverts  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols, 
à  partir  de  1433. 

Et  en  effet  les  cartographes  qui  prenaient  pour 
base  de  leurs  travaux  la  mappemonde  de  Ptolémée, 
y  trouvaient  que  la  terre  s*étendait  en  longitude 
seulement  de  120  degrés,  à  partir  des  Canaries  jus- 
qu'au golfe  de  Siam  (le  Sinus  Magnus)^  et  l'espace 
situé  sous  les  1 S  derniers  degrés  était  obscurément 


(1)  Voyez  cette  mappemende  dus  notre  Atlts. 
(t)  Voyei  cette  mappenonde  daos  notre  Atlas. 
(3)  Voyez  colle  mappemonde  dans  notre  Atlas. 
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connu  du  côté  de  Twiem ,  depuis  le  Gange.  Ainsi, 
ce  que  les  savants  connaissaient  avec  plus  d'exacti* 
tude  à  cette  époque ,  c'était  la  partie  de  la  xone 
ieaiq[>érée  renfermée  entre  le  Gange  et  les  Canaries. 

Nous  sommes  entré  ici  dans  ces  détails»  quoi- 
qu'ils dussent  trouver  naturellement  leur  place  dans 
la  I**  section  de  cette  partie  consacrée  à  Tanalyse 
des  mappemondes  antérieures  aux  grandes  âécon^ 
vertes,  parce  que  nous  avons  voulu  montrer  que  la 
représentatif  graphique  du  globe ,  à  une  date  si 
rapprochée  des  découvertes,  prouvait  de  la  manière 
la  plus  péremptoire  h  qu'au  commencement  du 
XV*  siècle  ou  ignorait  encore  la  vraie  forme  de 
TAfrique  ;  !!•  qu'on  ne  connaissait  rien  de  la  partie 
occidentale  découverte  à  partir  de  1434  par  les  Por- 
tugais ;  ïlh  qu'on  était  à  peu  de  choae  près  dans  la 
même  ignorance  relativement  à  la  configuration  de 
la  péninsule  indienne  ;  IV^"  qu'au  delà  du  Gange  toute 
les  notions  étaient  vagues  et  incertaines  ;  V«  enfin 
qu'on  ignorait  l'existence  du  Nouveau-Continent  dé- 
couvert en  149S  par  Colomb  (1)  ;  et  que  ce  ne  fut 

(1)  Toutes  ces  mappemoodes  et  cartes-mariDes  aotérieiues  à  Tépa- 
que  de  Golonnb,  oU  oq  lia  tronte  pas  la  Qoindre  trace  da  l'Amérique, 
servent  k  justifier  ce  grand  homme  de  Taccusatlon  rapportée  par  (Meéo 
(iP6ir  Na? arrête,  t  lli,  p.  SS),  accusation  qui  était  détenue  populaire, 
et  qui  consistait  en  ce  qnUl  anit  découvert  TAmérique  par  une  rela- 
tion et  une  carte  d*un  pilote  qui  avait  fait  naufrage  et  qui  mourut 
ehes  lui. 

17 
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qu'après  les  grandes  découvertes,  que  les  représen- 
tations graphiques  s'améliorèrent  et  s'agrandirent 
d'une  manière  remarquable»  et  que  les  cartographes 
ccmunencèrent  à  représenter  notre  globe  dans  toute 
sa  grandeur. 

Le  rapprochement  entre  les  mappemcmdes  du 
moyen-àge  jusqu'à  celle  de  FiUastre  de  1417,  et 
celles  postérieures  à  partir  de  Fra-lfauro  en  1469, 
jusqu'à  celle  d'Ortélius  que  nous  donnons  dans  la 
III*  partie  de  cet  ouvrage,  rendra  cette  démonstradon 
évidente  et  mathématique  ;  c'est  ainsi  que  la  compa- 
raison des  portulans  et  des  cartes-marines  antérieures 
aux  mêmes  découvertes,  rapprochées  des  posté- 
rieures qui  forment  les  IV*  et  Y*  parties  de  notre 
Atlas ,  atteste  les  grands  progrès  que  les  mêmes 
découvertes  ont  fait  faire  aux  sciences  géographi- 
ques et  hydrographiques,  et  à  la  connaissance  du 
globe. 

S  XVII. 

MEê  MVnlMDITBfl  mMM  OU  TUITS  QU*OIf  UMAftOUB  DAMS  Ltt 
«AFFBHOHDBS  IT  DAMS  LU  CARTES  DU  MOTSN-Afll. 

En  terminant  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
avons  cru  devoir  consacrer  quelques  détails  à  Texa- 
men  de  la  rose  des  vents  qu*on  remarque  dans  les 
cartes  du  moyen-Age. 
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Les  cartographes  de  cette  époque  continuèrent  k 
suivre  tellement  les  théories  et  les  systèmes  de  l'an- 
tiqiMté»  reproduits  dans  les  ouvrages  des  auteurs  de 
cette  période  historique,  que  les  roses  des  vents 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  de  ces  cartes  jus* 
qu'au  XIY'  siècle,  sont  les  mêmes  en  usage  chez  les 
Grecs  dans  les  temps  les  plus  anciens.  Ils  trouvèrent 
non  seulement  dans  les  ouvrages  des  anciens  les 
anciennes  roses  ou  divisions  de  l'horizon,  mais  aussi 
dans  ceux  des  cosmographes  du  moyen-àge. 

Pour  prouver  ce  fait,  en  ce  qui  concerne  les  au- 
teurs du  moyen-age,  il  nous  suffira  de  faire  remar- 
quer que  non -seulement  les  cartographes  trouvaient 
dans  les  manuscrits  d'Isidore  de  Séville  et  de  Bède, 
qin  écrivaient  tous  deux  au  VU*  siècle,  l'ancienue 
rose  des  Grecs  du  temps  de  Timosthène,  de  12  divi- 
sons de  l'horizon ,  mais  qu^on  y  trouvait  celle-ci  fi- 
gurée avec  les  noms  grecs  (1). 

Ils  trouvaient  dans  Éginhard,  qui  écrivit  au  VIII® 
siècle,  l'indication  de  la  rose  grecque  des  12  divi- 


(1)  Noos  donoou8  dans  noire  Atlas  trois  de  ces  roses  des  veDts  ti* 
fées  de  deux  mamiscrits  précieui  do  X*  siècle.  L*aiie  proTieDl  d'an 
manoserit  renfermant  plusieurs  vies  de  Saints,  Ms.  de  la  Biblioth.  N., 
B«  7766,  et  les  deax  antres  d*an  antre  manuscrit  qui  contient  diverses 
ehroDiqnes.  Cas  représeatatioiis  se  troQYont  à  la  suite  du  Uber  aotamm 
nmeti  Mdori,  et  la  seconde  à  la  suite  dn  livre  de  Bède.  —  De  nfaturis 
Bimm.  Une  de  ces  roses  se  trouve  figurée  dans  une  mappemonde  au 
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sions.  Ils  lisaient  dans  les  manuacrito  de  l'ouvrage 
de  cet  auteur,  en  parlant  des  réformes  eflbctuées 
par  Chariemagne  :  «  Qu'il  distingua  les  18  vents  par 
«  des  termes  particuliers,  tandis  qu^avant  lui  on  en 
«  avait  plus  de  4  pour  les  désigner  (1).  » 

Ils  trouvaient  dans  Raban  MaWt  qui  écrivit  au 
IX*  siècle,  la  même  rose  grecque  des  V%  venta. 


oenire  d«  laquelle  on  lit  l«8  note  cumM  et  grec  et  wnmâm  »  latte , 
écrits  en  croix.  Le  premier  cercle  représente  le  disque  de  la  terre,  «n 
second  représente  Tocéan  environnant  (ou  le  fleuTe  océan  d'Homère)  ; 
i  rhoriion,  on  remarque  la  rose  en  iS  dUisions  et  des  légeades  qui 
indiquent  les  phénomènes  météorologiques  produits  par  les  IS  Tcnts. 
(Voyez  ce  monument  dans  notre  Atlas.) 

(f )  «  Item  ventos  daodecim  propriis  appel iationibus  Insigftifil,  eun 

•  prias  DOD  ampUns  quam  fiz  quatuor  ventorum  vocabula  possent  in- 
«  Tenire.  >  (Eginhard»  Viu  et  geata  Caroii  mtLçni.  Édition  de  la  Société 
de  rRfstoire  de  Pranoe ,  publiée  avec  une  traduction  de  M.  Tenlet  es 
iSéi.chap.  90et9l.) 

A  la  An  du  tome  W  de  cette  publication,  page  4iS,  on  lit  la  note  sui- 
vante :  «  Nous  pensons  que  la  figure  d*desaous  suffira  pour  doimer 
«  une  idée  précise  de  la  division  des  vents  adoptée  par  Chariemagne  ; 
«  cette  division  diftère  de  celle  qui  est  en  usage  ai^ourd^hui ,  en  oe 

•  que  l'horiaon  se  trouvait  ainsi  divisé  en  \%  parties  au  lieu  de  16,  et 
■  par  conséquent  l'espace  compris  entre  Test  et  le  sud,  par  exemple, 
«  au  lieu  de  se  subdiviser  en  trois  parties ,  E.  S.  E  --  S.  S.  E.  —  ne  se 
«  partageait  qu'en  deux,  S.  E  et  E.  S.,  et  ainsi  des  autres.  » 

Le  savant  traducteur  a  fait  graver  une  figure  de  la  rose  pour  donner, 
comme  il  le  dit,  une  idée  précise  de  la  division  adoptée  par  Charte- 
magne  ;  mais  nous  nous  permetttiBS  d'observer  que  les  roses  qu'on 
trouve  dans  las  manuscrits  du  X«  siècle,  dont  noua  reproduisons  quel- 
ques unes  en  F^c^miU ,  donnent  une  véritable  idée  de  la  rose  grue- 
que  en  il  divisions ,  adoptée  par  CharlMoagae ,  quoiqu'elle  ne  lioiae 
pas  les  noms  saxons  imposés  par  Chariemagne  et  correspondant  aux 
Il  noms  grecs. 
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aussi  avec  les  iioms  grecs  (1) ,  de  même  que  dans  1» 
cosmographie  d'AsajA  au  XI«  siècle  (2),  ainsi  qu'au 
XII«  sièele  dans  TouTrage  de  Tzetzès  qui  adopta 
également  ht  rose  grecque  des  12  vents  (3).  Ils^ 
trouvaient  la  même  rose  en  12  divisimis  dans  les 
nraibreux  manuscrits  de  V  Image  du  mande ,  d'HiK 
noré  d'Antun ,  et  dans  le  Horius  deliciarum  d*Her- 
rade,  dans  le  même  siècle.  Et  ils  tnmvaient  des 
détails  sur  la  même  rose  grecque  des  12  divisions, 
dans  la  chronique  d'Albéric  des  Trots -Fonlaîtie^t 
qui  écrivit  au  XIH*  siècle  (4).  Les  cartographes 
trouvaient  encore  la  même  rose  des  12  vmits  dans 
le  poème  géographique  de  Goro  DaH,  composé  dans 
le  XV«  siècle  (1422)  à  une  époque  si  rapprochée 
des  grandes  découvertes  maritimes  (S)» 

(i)  Raban  De  Universo,  liv.  IX,  c.  25.  —  De  Venlis.  Ht  42  venti  mundi 
çlêkmm  fUuibui  clnmitëffuHi,  /[tutrum  nomtma  prapHiê  ne  cmaii  $ignûi0 
9U1U,  etc. 

(2)  Voyez  cette  rose  dans  notre  Atlas. 

(3)  TieUès,  ChiUad.,  édit.  de  Bile  de  1546,  p.  t54. 

(4)  Albéric,  Cbron.  ad  anno  DGGXCIIII,  pag.  125,  dit,  sans  toutefois 
dter  Èginhvd,  que  le  roi  Charles,  entre  plusieurs  mesures  qu*il  adopta 
au  profit  des  sciences  et  des  lettres,  ce  fut  la  diTislon  des  Tonts  : 

•  Inehoavit  etiam  grammaticam  patrii  sennonis»  mensibus  anni 
«  juzta  propriam,  id  est  teatonicam  Hngiiain  vocab«la  imposuit,  nentoê 
•  êtUm  duodêcim  propriù  nominihuê  ûppéttmrtt^  cum  aniia  puttwr  ian- 
«  ium  eardituilet  in  iUm  Ungua  nominâtentmt.  » 

Albéric  parait  avoir  tiré  ce  passage  de  l'ouvrage  de  Gui  de  Bmzoche  ,. 
auteur  du  Xil'  siècle. 

(.5)  «  Zepbyro  e  quel  cbe  noi  decian  ponente 

«  8  cboro  t  maestralc  et  aqullone 
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Ce  fîit  donc  d'après  les  aateurs  que  ooiis  avons 
cilés  plus  haut  el  d'après  des  traités  de  eosmogra- 
phie,  où  cette  théorie  des  Grecs  se  trouvait  noo  seo- 
lement  décrite,  mais  même  figurée,  ce  fut  d*après  oe» 
sources,  disons-nous,  que  les  dessinateurs  des  map-* 
pemondes  de  cette  époque  adoptèrent  les  difFéreates 
roses  des  Grecs  ou  de  leurs  divisions  de  rhoriton. 

Les  mappemondes  que  nous  allons  dter  prouve- 
rmit  les  faits  que  nous  venons  de  signaler. 

L'auteur  de  la  mappemonde  ovoïde  du  XIII*  siè- 
cle, tirée  d'un  manuscrit  du  Musée  Briiannique^ 
adopta  encore  à  cette  époque  la  rose  des  2  vents 
des  anciens  Grecs,  lesquels  ne  divisaient  le  cercle-de 
l'horizon  qu'en  deux  parties,  et  qui  ne  connaissaient 
que  deux  vents ,  le  BoreM  qui  renfiermait  tous  les 
vents  qui  soufflent  de  la  bande  du  nord,  ou  du  demi- 
cercle  compris  entre  l'occident  et  l'orient  équinoxial» 
dans  l'espace  de  180  degrés,  et  le  Notos  tous  les 
vents  de  la  bande  du  sud  dans  toute  l'étendue  de 
Vautre  moitié  de  l'horizon  (1), 

«  TramenUDa  si  chiama  e  poi  segueiiie 

•  Borea  declo  greco  euro  si  pone 

«  Per  lo  levanle  e  Dotho  in  cootinente 
«  Sirocho  ha  nome  e  aegoiia  africone. 

•  E  meio  di  e  laltino  dal  ehiostra. 

«  Libecio  over  garbin  che  se  dice  ostro. 

Goro  Dûti. 

(I)  A  l'égard  de  cette  rose  des  Grecs,  voyes  Gosseltn,  Itclaircisse- 
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Le  cartographe  dont  nous  donnons  la  mappe- 
monde adopta  cependant ,  quant  à  la  dénomination 
de  cette  dernière  bande,  le  nom  de  Auster,  au  lieu 
de  N<aa$,  ayant  pris  peut-être  cette  dénomination 
dans  les  additions  que  les  Grecs  firent  q)rès  à  la 
rose  primitive  y  et  qui  correspondaient  aux  points  où 
le  soleil  parait  se  lever  et  se  coucher  dans  les  sol* 
stices  d'été  et  dliiver,  dénominations  que  Sénèque^ 
dans  les  Naiurales  Quœstwnes,  nous  a  transmises. 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  ce  cartographe  à 
une  époque  si  rapprochée  du  grand  siècle  des  dé- 
couvertes, n*adopter,  même  parmi  les  roses  des 
Grecs,  ni  edle  des  4  vents,^  ni  celle  des  8  employée 
par  Homère  ! 

L'auteur  de  la  mappemonde  de  Turin  du  IX«  siè- 
cle ,  antérieure  pourtant  à  celle  que  nous  venons 
de  citer,  parait  avoir  adopté  la  seconde  rose  des 
Grecs  de  4  divisions,  ou  de  4  vents  qui  soufiSaient 
des  4  points  cardinaux,  en  divisant  l'horizon  en  par- 
ties égales  de  90  degrés  chacune  (1).  Ce  cartographe 
s'est  contenté  de  figurer  les  4  vents  de  la  manière 
la  plus  grotesque,  par  4  hommes  montés  sur  des 
autres,  et  embouchant  des  conques  d'où  sortent  les 

Bonts  sur  les  roaes  des  veats  deg  aaciens,  dans  le  tome  I"  de  la  tra- 
dnctioD  fhiDçaiae  de  Strabon,  p.  icyui. 

(1)  Gosaelin,  Préface  à  la  traduction  française  de  Strabon,  p.  xctiii. 
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Ttuto;  c'étaMBl  des  Murenin  poétiques  de  l'anti- 
quité  que  le  carto^phe  a  voidii  aussi  repréaenter. 

L'auteur  de  la  mappemonde  de  la  cosmographie 
inédite  d'Asaph  du  XI«  siècle,  parait  aroir  adopté  \m 
même  rose  des  Grecs  de  12  vents.  Il  en  donne  même 
une  figure» 

Celui  de  la  maf^imnonde  du  Ms.  du  lÀber  Gui^ 
ému  du  XII*  sièclct  paraît  adopter  la  rose  primitive 
des  Grecs  des  2  vents»  et  les  ùcdéenU  et  orienU 
sobtioiaux. 

I/auteur  d*une  autre  mappemonde  du  même  siè- 
cle» celle  qu'on  trouve  dans  un  manuscrit  de  SaUnate 
à  Florence  (1),  adopta  la  rose  grecque  des  12  vents» 
de  Timosthène  dont  nous  parlerons  ailleurs  i  et  il 
donna  les  mêmes  dénominations  de  la  rose  en  usage 
à  Alexandrie  dans  Pantiquité  (1). 


(«}  Voici  les  noms  des  venu  qui  sont  renfermée  dtns  les  demi^er- 
cles  de  rborizon  ou  en  dehors,  dans  la  mappemonde  en  question  : 

OUBST. 

Vepbyrus.  .  .  .  Rose  greeque  dt  limOBtliëne. 

Favoilas Le  même. 

Chorus  (Gorus) Le  même. 

Nomn. 

Sepleatrio. Le  même. 

Boreas Le  même. 

Gircuis  (Giclas) Le  même. 

Apareitas Le  mène. 

tst. 

Kunis Le  mémo 
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Au  Xlli*  nécle  qui  suivit,  nous  voyons  l'auteur 
de  la  ourieose  mappemonde  du  British  Muséum 
du  Us.  Royal,  14  (1),  adopter  aussi  la  rose  grecque 
dw  12  vents  qui,  du  temps  de  Fhiladelphe,  était  en 
uaai^  à  Afexandrie ,  d'après  Timostbène.  Vers  le 
temps  d'Alexandre,  on  ajouta  4  nouveaux  vents  ïk  la 
rose  des  8,  fcninant  ainsi  i%,  et  on  continua  à  faire 
usage  des  mienis  et  des  oeddeniê  solsticianx. 

Cette  division  fut  gënémlem^t  adoptée  par  les 
Grecs  et  ks  Romains  (S),  mais  nous  voyons  qu'elle 
était  encore  adoptée  par  les  cartographes  de  TEu- 
rope  aux  XII«,  XIII*  et  XIV^'  siècles,  comme  le  té- 
moignent plusieurs  monuments  géographiques  que 
nous  diHmons  dans  notre  Atlas. 

L'auteur  de  la  mappemcmde  que  nons  venons  de 
meotknmer,  non  seulement  adopta  cette  divition, 
mais  il  employa  les  dénominations  de  la  rose  de 
Timosthène,  et  on  y  voit  l'espace  occupé  par  les 


Subtûianus. .  .  Rose  grecque  de  TimoBthèfte. 
Voltarniu Le 

■IDI. 

Aliter 


Le  même. 

Notus 

Africtts Le  même. 

Sur  ces  iS  f ento ,  voyez  Aristote»  De  Mundo,  l,  p.  006  ;  et  Sénèque , 
Nmiwrml,  QtuntioH.,  Uy.  V,  c.  16»  et  Pline,  Hv.  U,  c.  46. 

(1)  Voyez  cette  mappemonde  dtns  notre  Atlas. 

(2)  GoMelin,  préface  de  la  traduction  de  Strabon,  1. 1,  p.  ciy. 
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Aparctias  substitués  aux  Borées  d'Homère  *  et  par 
les  Zéphyrs,  beaucoup  plus  resawré  qu'il  ne  Favait 
été  jusqu'alors;  et,  loin  de  se  trouver  en  contact, 
ces  vents,  comme  dans  la  rose  grecque  de  Timos- 
thène,  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  grand  in- 
tervalle de  60  degrés  occupés  par  les  Thrasdas. 

Le  cartographe  a  placé  Boreas  trop  à  Test  ;  c'est 
une  preuve  de  plus  qu'il  a  adopté  la  rose  de  Tro- 
que d'Alexandre,  puisque  le  milieu  du  Boreas  qui , 
au  siècle  d'Homère,  avait  indiqué  le  nwd,  déclinait 
à  l'est  de  30  degrés  au  temps  de  Timosthène  (1). 

Pour  éviter  la  confusion  que  présenteraient  la  ccMn* 
paraison  et  l'usage  des  roses  propres  à  chaque  na- 
tion, il  a  fallu  convenir  de  les  étaUir  toutes  sur  un 
parallèle  moyen ,  et  ce  fut  celui  du  36*  degré  qu'on 
a  choisi.  Et  Timosthène,  indiquant  sur  la  rose  des 
vents  l'emplacement  des  différentes  contrées  de  la 
terre ,  fixa  les  colonnes  d'Hercule  (  le  détrmt  de 
Gibraltar)  droit  au  couchant  (2). 

Or  le  cartographe,  auteur  de  la  mappemonde  du 
XIII*  siècle,  fixa,  justement  en  face  des  colonnes 
qui  y  sont  figurées,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
pourtant  au  36«  degré  de  latitude,  le  parallèle  moym^ 

(f  )  Voyei  Gouelin,  préface  dtèe. 

(S)  GosseliD,  préface  citée;  Agathéinère,  liv.  ]«r,  chap.  S.  Édilioa 
d'RoffmanD.  Leipsig,  1843,  n.  S93. 
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el  y  plaça  le  y  tôt  Zêphyros,  comme  dans  la  rose 
de  Timosthàne. 

Et  de  mâme  que  les  vents  secondaires  et  tertiaires 
de  la  rose  de  Timosthène  ne  répondent  point  aux 
▼ents  du  même  nom  dans  la  rose  de  Yitawe ,  ceux 
indiqués  par  l'auteur  de  cette  mappemmide  et  des 
antres  qui  ont  adopté  la  même  rose ,  ne  répondent 
point  ncm  plus  à  ladite  rose ,  mais  bien  à  celle  de 
Timosthène,  comme  nous  l'avons  vérifié  en  compa- 
rant les  12  divisions  grecques  avec  les  dénomina* 
ti<Mis  qu'on  remarque  dans  ces  mappemondes  des 
XII®,  XIIP  et  XIV®  siècles,  et  celles  employées  dans 
ces  monuments  avec  les  24  de  la  rose  de  Vitruve. 
Au  XI  V«  siècle ,  nous  voyons  encore  Fauteur  de  la 
mappemonde  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  du 
temps  de  Charles  V  (1),  adopter  la  division  de  Tho- 
rizon  en  12  parties,  et  la  rose  grecque  de  Timos- 
thène,  et  les  mêmes  noms  renfermés  dans  des  demi- 
cercles  de  Thorizon,  de  même  que  l'auteur  de  la 
mappemonde  du  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Guil- 
laume de  Tripoli,  du  même  siècle  (2),  adopta  la  rose  en 
question  avec  les  dénominations  des  Grecs,  comme 
nous  le  montrerons  d'une  manière  plus  détaillée  dans 
l'analyse  spéciale  consacrée  à  ces  monuments. 

(1)  Voyez  ce  monument  dans  noire  Allas. 
(3)  Voyei  ce  monument  dans  notre  Atlas. 
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Dans  la  même  analyse,  noua  ferma  mieux  remar- 
quer que  les  cartographes  du  moyen-àge»  de  même 
qu'As  consenraieiit  les  noms  des  Tenta  dmnis  par 
lea  Grecs,  changeaient  aussi  comme  eux  les  diyi- 
sioDs  de  leurs  roses^  soit  pour  augmenter  le  nom* 
ln<e  des  dénominations  qu'elles  renfermaient,  aoit 
pour  en  établir  le  partage  sur  des  principes  diflé* 
rente.  Ranulpbus  Hidgen,  dans  la  mappemonde  qui 
accompagne  son  Polychronicon,  Ms.  du  XIY*  siècle» 
s^opta  la  rose  grecque  de  4  vents  avec  les  noms 
de  FavMhês,  AffHcus,  Eurus,  fFestemua;  et  Ma- 
rino  SanutOt  dans  sa  mappemonde  de  132t,  adopte 
encore  la  rose  de  8  vents. 

Mais  parmi  toutes  les  cartes  qui  ont  précédé  le 
XV^  siècle  (1) ,  nous  n'en  avons  pas  rencontré  une 
seule  où  la  rose  des  24  vents ,  d'après  Yitmve,  aoit 
adoptée,  particularité  qui,  rapprochée  des  motifs 
qu'eurent  les  Romains  pour  adopter  cette  divisîmi, 
pouvait  ajouter  une  preuve  de  plus  k  ce  que  nous 
avons  démontré  dans  la  I'*  partie  de  cet  ouvrage  ; 
saveur  :  que  les  cosroographes  de  l'Europe,  durant  le 


(I)  MoQS  uou^oos  eoeore  la  roie  grecque  de»  S  feâis  datis  U  ottle 
marine  d'Andréa  Bianco  de  Venise,  de  1456»  donnée  par  Pormaleone. 
Ainsi  les  dlTisions  anciennes  des  Grecs  étaient  adoptées  au  XY*  siècle 
dans  quelques  cartes  nautiques  même  ;  les  noms  grecs  seulement  se 
trouvent  remplacés  par  des  noms  italiens.  Dans  la  mappemonde  de 
Bêrlinçkiniy  on  remarque  encore  la  rose  des  tS  vents. 
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moyen-àge,  ite  coiinureot  pas  les  ré|;ious  déoou* 
irertes  pfir  les  Portugais  au  XV®  siècle,  et  qu'ils 
ëtaîeat  phis  arriérés  même  que  les  ancieus.  Et ,  eu 
eiTet,  les  Romains  ayaot  étendu  leurs  conquêtes 
MUS  le  règne  d'Auguste  dans  la  Germanie»  jusqu'à 
TElbe  au  54«  degré  de  latitude»  et  dans  rÉgy|>te 
jusqu'au  tropique,  reconnurent  les  inconvénients  d» 
roaes  (tiviaées  d'après  les  levers  et  les  couchers  aols- 
ticiMUi ,  parce  <pie  dans  l'intervalle  de  ces  contrées 
les  amplitudes  variant  de  iS""  30 ,  les  vents  d'est  et 
d'ouest  finissaient  par  prendre  beaucoup  trop  d'es* 
pace,  et  se  confondaient  avec  ceux  du  nord  et  du 
midi;  ils  abandonnèrent  une  méthode  qui  n'était 
supportable  que  pour  la  Méditerranée ,  et  ils  divisè- 
rent leur  rose  en  24  parties  égales  de  16  degrés 
chacune  (!)• 

Or,  si  des  voyageurs  et  des  navigateurs  euro- 
péens au  moyen-âge  avaient  été  jusqu'au  troiHque» 
coomie  les  anciens,  les  cartographes  auraient  sans 
doute  senti  les  mêmes  inconvénients  de  continuer 
à  adopter  la  rose  des  12  vents* 

Mais  ils  ne  connaissaient  pas,  par  Texpérience  des 
voyageurs,  les  pays  où  les  inconvénients  signalés 
plus  haut  se  présentèrent  aux  Romains,  et  comme 
ils  n'allaient  pas  aux  régions  situées  sous  le  tropi- 

(i)  Gosselin»  préface  citée. 
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que ,  ils  oooiinuèreni  à  adopter  la  rose  des  venis 
qui  était  en  harmonie  avec  leurs  navigations  princi- 
pales dans  la  Méditerranée,  et  le  long  des  cAtes  de 
l'Europe  occidentale  situées  sur  TAtlantique  (1). 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  qu'il  se* 
rait  possible  »  d'autre  part ,  que  le  motif  qu'on  a  eu 
au  moyen-ftge  de  ne  pas  adopter  la  rose  de  FUruve^ 
de  24  divisions»  c'est  que  Touvrage  de  Fiiruve  parafe 
avoir  été  inconnu  à  cette  époque.  Dans  le  cours  de 
nos  recherches  et  de  nos  études  sur  les  livres  de 
cette  longue  époque  historique»  nous  n'avons  jamais 
rMicontré  une  seule  citation  de  cet  auteur. 

Nous  avons  consulté  à  ce  sujet  M.  Hase»  dont  l'au- 
torité est  si  grande,  et  ce  savant  nous  a  dit,  que, 
jusqu'au  XIII*  siècle»  les  Grecs  de  Constantinople  ne 
pouvaient  adopter  que  la  rose  de  Timosthène  ^  et 
non  pas  celle  de  Fiiruve,  puisqu'ils  ne  s'occupaient 
que  fort  peu  des  auteurs  latins»  et  rarement  savaient 

(1)  D'aotfes  eartogn^es,  doot  bous  refuroduisoiift  les  mappemoDdes 
dans  noire  Atias,  n'oot  pas  même  indiqué  dans  les  4  points  cardinaux 
les  vents  des  différentes  roses  adoptées  depuis  Tantiquité.  Nous  nous 
tMMrnerons  à  citer  ici  quelques  unes  des  mappemondes  dans  lesquelles 
cette  particularité  se  fait  remarquer  :  i<»  celle  de  Cmomi  ;  âo  celle  du 
X*  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Florence  (n*  3»  planche  III  de  notre 
Atlas)  ;  S»  celle  du  manuscrit  de  Sallnste,  du  XIII*  siècle,  deU  même 
Bibliothèque  (Ib.,  n«  6) ;  4»  la  mappemonde  du  même  siècle,  de  Mat- 
thlMi  Paris  (Ib.);  5*  celle  d'un  autre  manuscrit  de  SaUnste,  du  XIV* 
siècle  (Ib.,  no  5);  enfin  la  belle  mappemonde  du  Chronlcon,  de  1390, 
également  donnée  pour  la  première  fols  dans  notre  Atlas. 
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cette  langue.  Il  nous  confirme  dans  notre  opinion , 
que  les  manuscrits  de  Viiruve  ne  furent  connus 
qu'au  XY*  siècle,  que  les  auteurs  du  moyen-Age  ne 
citaient  jamais  cet  auteur,  et  par  conséquent,  qu'on 
ne  pouvait  pas  adopter  la  rose  en  24  divisions. 

Et  en  effet,  d'après  nos  recherches,  nous  sommes 
arrivés  à  constater  que  parmi  les  manuscrits  des 
Bibliothèques  de  la  France,  de  la  Belgique^  de  TAn- 
gleterre ,  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  au  nombre 
de  643  (1),  on  ne  rencontre  que  6  manuscrits  de  Yi- 
truve ,  dont  la  plupart  sont  de  la  fin  du  XIY«  et  du 
XY*  siècle,  ou  des  traductions  en  langues  modernes. 
Le  plus  ancien  que  nous  avons  rencontré  est  celui 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  du  XI*  siècle 
(m  7227).  (2). 

Non  seulement  la  rareté  des  manuscrits  de  cet 
auteur  nous  prouve  que  son  ouvrage  n'était  pas 
connu  au  moyen-ftge ,  mais  aussi  un  des  encyclopé- 

(1)  Voyez  Hsnel,  Gatog.  libror,  rnsnoscrit.  qpii  in  Kblioth.  Gall., 
HeWeL,  Belg.,  Brit.»  Hisp.»  Lusit ,  asserrantnr. 

(S)  On  tfonte  k  U  mite  du  manuscrit  de  ViiruYe ,  cité  dans  le  texte, 
une  rose  des  ^ents,  mais  en  12  divisions.  Marini,  dans  sa  magnifique 
édition  de  Vitruve,  publiée  à  Rome  en  1836,  cite  un  manuscrit  de  cet 
auteur,  qu'on  pense  être  du  IX'  siècle,  et  qui  appartenait  à  la  Biblio- 
thèque de  la  reine  Christine  de  Suède,  sous  le  n*  1804,  et  qui  se  con- 
serve maintenant  au  Vatican.  H  en  cite  un  autre  du  XIII*  siècle.  Il  en 
mentionne  d'autres  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  BibUothèques 
de  TBurope,  lesquels  sont,  pour  la  plupart,  du  XV'  siècle,  (Voyes  la 
Dissertation  préliminaire  de  Marini.) 
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distes  le  plus  éruditde  cette  époque,  Isidore  de 
Séville,  ne  le  cite. pas  parmi  les  183  auteurs  dont  il 
fait  meution  (1).  Une  autre  preuve  que  eet  auteur 
n'a  été  connu  qu'au  XV«  siècle ,  c'est  que  les  pre- 
mier livres  de  son  ouvrage  furent  découverts  par 
Le  Poge  à  Saint-GaU  {%). 

Au  XIY*  siècle,  cependant,  nous  remarquons  dans 
les  portulans  et  dans  les  cartes  marines  quelques 
changements  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous 
silence,  quoique  nous  soyons  forcé  de  traiter  de  ce 
sujet  ailleurs.  Vesconte,  dans  son  Portulan  de  1318» 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  adopte  une 
rose  de  16  vents,  et  les  lignes  qui  indiquent  partout 
les  rumàs  les  16  divisions.  Un  autre  Portulan  du 
même  cartographe,  daté  de  1321,  dont  nous  possé- 
dons un  fac^'Similef  a  adopté  la  rose  de  16  divisimis. 
L'auteur  du  Portulan,  ou  Atlas  maritime  de  la  Bi- 
bliothèque Pinelli,  appartenant  aujourd'hui  à  H.  Wal- 
ckenaer,  et  daté  de  1384-1134,  a  également  adopté 
dans  les  cartes  dressées  dans  la  première  époque 
la  rose  de  16  vents  (3). 

(t)  Voyei  Fabricitts,  Biblioih.  medte  et  inf.  Iti.  Tome  III,  p.  571, 
el  Miiv.,  édit  iD-S»» 

(9)  Ibid.,  lone  I ,  p.  483.  —  G.  F.,  Le  Poge,  epist.,  p.  34S. 

(5)  Les  Chinois  el  les  Malais  divisent  aussi  l'hoiixon  en  16  ruaïAs 
des  tenia. 

V«yec  Klaproib,  uwre  mt  U  Mon$i9U,  p.  iOB  et  31.  Paris»  i|34. 

La  boussole  est  eu  usage  en  Chine  depuis  le  XII'  sièele  de  neira  ère 
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Ainsi,  daqs  la  première  moitié  du  XI V«  siècle  les 
cartographes  dessinateurs  de  cartes  marines  ajou- 
tèrent quatre  nouvelles  divisions  à  la  rose  grecque 
de  Timosthène  (1),  et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
pour  rhistoire  de  la  science  d'examiner  les  motifs 
qu'ils  eurent  pour  adopter  ce  perfectionnement. 

Nous  nous  borneiH)ns  k  dire  ici  que  cette  parti- 
cularité rapprochée  du  fait  qui  constate  que  non- 
seulement  la  polarité  de  l'aimant ,  mais  même  que 

(  Klaprolh,  lettre  citée  p.  65).  Il  parait  mtoe  qu'ils  se  dirigeaient  sur 
la  mer,  par  Taiguille,  entre  les  années  265  et  419  de  J.-C.,  c'est-à-dire 
dn  in«  au  V*  siècle.  D'autres  passages  de  leurs  livres  indiquent  l'em- 
ploi de  cet  instrument  parmi  eux  au  IX«  siècle  ;  mais  l'usage  n'en  de- 
vient indubitable  4[ae  vers  la  fin  du  XI ir  siècle.  (Ib.)  Ils  ont  adopté 
non  seulement  les  16  divisions  dont  nous  venons  de  parler,  mais  aussi 
les  8,  comme  l'ancienne  rose  des  Grecs ,  et  les  24  la  même  de  Vitruve. 

Klaprotb  dit  aussi,  après  avoir  parlé  de  la  rose  de  8  qu'ils  ont  adoptée 
aussi,  «  l'autre  division  de  l'horizon  qui  se  trouve  dans  toutes  les  bou»- 
«  soles  chinoises  et  celle  de  24  et  dont  on  se  sert  dans  tous  les  ou- 
•  vrages  nautiques.  >  La  division  de  12  rumbs  est  généralement  usitée 
au  Japon.  (Ib.)  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  boussoles  chinoises  sur  les- 
quelles on  emploie  les  12  divisions.  (Ib.,  p.  6  et  7.)  Ce  savant  sinologue 
a  donné  les  représentations  de  quelques  boussoles  chinoises ,  et  un 
cadran  d*une  boussole  japonaise.  (Ib.,  p.  106.)  Les  Arabes  connaissaient 
déjà  la  boussole  au  XIII*  siècle.  Ils  en  faisaient  usage  dans  la  Méditer- 
ranée et  dans  la  mer  de  Syrie  dès  l'année  1243  de  J.-C.  (Ib.,  p.  60.) 

(1)  Dans  le  poème  d'Ermengaud  de  Béziers,  du  XIV*  siècle,  on  trouve 
une  rose  des  vents  très  curieuse  en  16  divisions.  Les  16  vents  sont 
représentés  par  16  figures  soufflant  chacune  sur  les  lignes  qui  indiquent 
les  nmbê.  Ces  figures  sont  placées  à  l'horizon.  Au  centre  on  remarque 
deux  cercles,  dont  un  représente  la  Terre  et  l'autre  l'Océan  environ- 
nant. Ce  monument  est  renfermé  dans  un  carré.  Nous  reproduisons  cette 
curieuse  miniature  dans  notre  Atla«.  Elle  se  trouve  dans  le  mss.  de  la 
Bibliothèque  de  Paris,  n<>  7226. 

18 
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Taiguille  nautique  était  déjà  connue  vers  la  fin  du 
XII»  siècle  (1),  prouvent  que  Flavio  Gioia  d'Ainalfi  ne 
fut  point  Tinventeur  de  la  boussole,  en  1 302  et  1303. 
Ces  rapprochements,  disons-nous,  pouiraient  indi- 
quer que  le  perfectionnement  ou  addition  qu^on  re- 
marque dans  les  Portulans  de  f^esconte,  de  1318  et 
de  1327,  est  due  peut-être  a  Flavio  Gioia  qui,  loin 
d'être  l'inventeur  de  la  boussole  (2),  Ta  toutefois 
perfectionnée.  Du  moins  ces  données  chronologiques, 
puisées  à  des  sources  aussi  aulheuliques,  peuvent  le 
faire  penser  ainsi.  Mais  malgré  Tusage  qu'on  avait 
commencé  de  faire  de  la  boussole  au  XIII'  siècle , 


(1)  Voyez  KlaproUi ,  Lettre  à  M.  de  Hwnboldi  twr  rinveniion  de  U  Bou9- 
êoU,  p.  38  et  39;  les  morceaux  de  Guyol  de  Provins,  et  de  Jaççues  dtvi* 
try  dans  la  Deeaription  de  la  PaUetine  (1904),  et  ceui  de  Gauthier  d'B$- 
pinoii. 

M*  Jal,  dans  son  Archéologie  navale,  1. 1,  p.  905,  donne  aussi  les  mor- 
ceaux de  Guyot  de  Provins,  accompagnés  d'observations  curieuses,  et 
reproduit  un  flragment  du  poème  de  Franceeeo  Barberino,  auteur  du 
Xin*  siècle,  sur  rAiguiUe. 

Nous  n*avons  cependant  point  rencontré  dans  le  savant  ouvrage  de 
M.  Jal  des  notions  sur  les  roses  des  vents  en  usage  au  moyen-Age. 

(2)  On  trouve  déjà  des  notions  sur  la  boussole,  non  seulement  dans 
les  poèmes  de  la  fin  du  XH*  siècle,  mais  aussi  dans  le  célèbre  livre 
Dm  Parttdoê  d* Alphonse  le  Sage ,  ouvrage  composé  vers  la  moitié  du 
Xin*  siècle.  (Partida  i,  Ut.  IX,  liv.  28,  et  ParUda,  tit.  XXIV,  liv.  5.)  On 
trouve  aussi  une  mention  de  Taiguille  aimantée  dans  le  Tirésor  de  Bru- 
netto  Latini,  qui  mourut  en  1295  ou  1296.  (Voyez  Mémoires  de  TAca- 
demie  des  Inscriptions,  t.  IV,  p.  466  et  suiv.) 

Ainsi,  la  date  qu'on  assigne  à  la  prétendue  découverte  de  Giota  est 
postérieure  à  toutes  celles  que  nous  venons  d'énumérer. 
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il  parait  que  ce  même  usage  n'élait  pas  encore  génë» 
rai  au  commeucemeut  du  Xy""  siècle  (1). 

Et  en  effet,  on  n'a  pas  pu  rencontrer  jusqu'à  pré- 
sent une  seule  carte,  un  seul  monument  qui  puisse 
prouver  d'une  manière  incontestable  que  les  marins 
italiens,  catalans  et  autres  des  pays  situés  dans  la 
Méditerranée  aient  entrepris  des  navigations  sur 
la  haute  mer  extérieure,  avant  les  expéditions  por* 
tugaises  aux  Canaries,  sous  le  roi  Alphonse  IV 
(1331 — 1344).  Ainsi  on  ne  voit  ces  marins  augmen* 
ter  les  anciennes  divisions  de  Thorizon  et  les  mmb$ 
des  vents  que  dans  les  cartes  postérieures  aux  navi- 
gations portugaises  que  nous  venons  de  mentionner. 

La  première  carte  marine,  dans  laquelle  on  re- 
marque pour  la  première  fois  32  lignes  de  rumb$ 
des  vents ,  est  celle  des  frères  Pittigani ,  de  la 
bibliothèque  de  Parme,  en  1 367,  et  pourtant  posté- 
rieure  de  36  ans  aux  expéditions  portugaises  effec- 
tuées sur  la  haute  mer  jusqu'aux  Canaries.  Au  sur- 
plus, la  théorie  du  cours  du  Nil,  de  l'est  ii  l'ouest, 


(I)  Au  commencement  da  XV*  siècle,  il  parait  que  la  plupart  des 
marins  ne  savaient  pas  se  servir  de  la  boussole  sur  la  mer  Atlantique, 
selon  ce  que  nous  apprennent  deux  passages  û*ibn-Khaldoun  et  d*Azw 
rara^  auteurs  de  cette  époque. 

Voyex  ces  passages  remarquables  dans  nos  Bâchurcket  tw  le»  pays 
iit¥*$  au  sud  du  cap  Bqjadar  (Paris,  184S,  p.  100  et  suiv.)»  et  plus  loin, 
dans  la  partie  où  nous  traitons  ce  sujet  plus  en  détail. 
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qu'on  remarque  dans  cette  carte,  comme  nous  Favons 
déjà  fait  observer»  ia  forme  carrée  qu'ils  donnent 
au  monde  alors  counu,  la  figure  tirée  des  récits  des 
auteurs  arabes^  que  les  Pizzigani  ont  dessinée  dans 
leur  carte,  la  figure  qu'on  y  remarque  pour  indiquer 
aux  voyageurs  qu'ils  ne  pouvaient  pas  franchir  la 
limite  des  Canaries,  ainsi  que  la  légende  que  les  car- 
tographes, qui  l'ont  tracée,  placent  près  du  cap  Bo- 
jador,  ces  particularités,  disons-nous,  montrent  que, 
bien  qu'ils  aient  indiqué  32  rumbs^  ils  n'étaient 
pas  plus  avancés  que  leurs  prédécesseurs»  relative- 
vement  à  la  connaissance  de  la  vraie  forme  de 
l'Afrique. 

Cette  division  n'était  pas  généralement  adoptée 
par  les  dessinateurs  de  portulans  et  de  cartes  marines 
vénitiennes,  puisque  nous  remarquons  que  les  car- 
tographes dessinateurs  des  diverses  cartes  nautiques 
dont  se  compose  le  Portulan  de  la  bibliothèque  de 
M.  Walckenaer,  de  1384-1434,  adoptèrent  pour  les 
plus  anciennes  16  rumbs  (1),  et  pour  celles  plus 
modernes  24  rumbs^  c'est-à-dire,  pour  ces  dernières, 
la  même  division  de  la  rose  de  Vitruve. 

Si  l'on  rappi-oche  ces  particularités  du  récit  du 
Pietro  Querino,  voyageur  vénitien  du  siècle  sui- 
vant, qui,  poussé  par  la  tempête  vers  les  Canaries, 

(i)  Voyez  ce  poriulan  dans  notre  Atlas. 
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*'Oû8,  et  dan«  1^  k     j,        "wjuvreur  muni  d  instruc- 
P««f eurw  i   °r  '  •   °°' "l  '"^«««e. urines 

«wes  22  raniA«  de  vents. 

(*)  Vojez  nos  ji^rib^^i. 

<«U,  occldeoute  d-riCr^lTd'^^T'*''  •"«  Ws  Situés  s«r ., 
«•«e  *  et  p.  ,08.  '  *  '"  *"^  •*"  «»P  Boj'dor.  Paris ,  tm.  p.  UIl! 


f»)H>..  p.  XCVI.daDsIanote. 
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Uusage  de  la  rose  des  82  divisioas  ne  s'est  géné- 
ralisé que  l(H^u*on  a  entrepris  des  V03rages  de  long 
eours,  à  Toccasion  des  décoavertes  du  XY«  siècle, 
effectuées  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols,  et 
lorsque  la  boussole  est  devenue  indiÀpensable  pour 
les  navigations  lointaines  sur  la  haute  mer,  dont  on  a 
alors  divisé  la  circonférence  en  360  degrés.  Et  de- 
puis cette  époque,  non  seulement  la  rose  de  7¥- 
mosthêne  disparaissait  des  cartes,  mais  même  celle 
de  Vitruve ,  de  24  divisions ,  ne  suffisait  pas ,  et 
les  navigateurs  sentirent  le  besoin  de  diviser  la 
circonférence  de  Thorizon  en  32  parties  appelées 
quarts  de  vents  ou  rumbs ,  8  pour  chaque  quart  de 
Vhorizon,  divisions  qui  subsistent  encore. 

Et  en  eflet,  à  la  fin  du  XV*  siècle,  après  que  les 
navigateurs  portugais  eurent  découvert  toute  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  au  delà  du  cap  Bojador 
et  une  partie  de  la  côte  orientale;  après  que  Gama 
eut  traversé  l'Océan  indien  ^  et  que  Colomb  et  les 
Espagnols  eurent  découvert  le  Nouveau-Continent, 
dès  cette  époque,  disons-nous,  la  rose  de  32  divisions 
fut  généralement  adoptée  par  tous  les'cartc^^- 
phes  (1),  comme  ou  le  voit  dans  la  carte  de  Juan 


(1)  Le  célèbre  géomètre  portugais,  Pierre  Nttnes  (Nanius),  contem- 
porain des  grandes  découvertes,  a  fait  remarquer  dans  son  Traité  de 
Navigation  {Arte  de  Nategar)^  au  sujet  des  cartes  dont  se  servirent  les 
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de  La  Cosa,  depuis  1600  (1),  et  dans  toutes  les 
cartes  et  portulans  postérieurs. 

L'histoire  des  différentes  roses  des  vents  em- 
ployés par  les  cartographes,  peut  donc  servir,  selon 
nous,  à  démontrer  aussi,  non  seulement  les  progrès 
de  la  science,  mais  encore  ceux  de  la  navigation  et 
des  découvertes  lointaines. 


premiers  âécouvreufs  portogtU,  qa*elles  étaient  différentes  de  celles 
des  anciens.  «  Ils  portoient  cartes  fort  particulièrement  désignées  (des- 
«  sinées)  et  compartres  de  vents,  et  non  point  tant  seulement  comme 
t  celles  qne  les  anciens  aboient  usé,  lesquelles  n*avoient  peu  (plus) 
«  de  12  vents  figurés,  et  navigoient  sans  aiguille,  ce  qui  est  peut-être 
«  la  cause  qu'ils  ne  se  hardissoient  point  de  naviguer  autre  forme  qu*a- 
■  vec  vent  prospère  qui  est  vent  en  poupe  et  allaient  toutefois  le  long 
«  de  la  côte.  • 

Puis  il  ajoute  :  <  Nos  cartes  sont  fort  différentes  de  celles  des  an> 
cîens,  parce  que  nous  repartons  les  aiguilles  qui  en  tous  endroits  où 
elles  sont  nous  représentent  l'horizon  en  32  parties  égales,  etc.  n 

(Traduction  française  de  l'ouvrage  de  Nnnei,  manuscrit  du  XVI*  siè- 
cle de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n*  7482  (fonds  Golbert). 

Rapprochez  ces  passages  de  ceux  d^lbn-Khaldoun  et  d*i4zt(rara ,  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut,  note  (t),  pag.  275. 

(1)  Un  cosmographe  du  XVi*  siècle  nous  donne  la  représentation  de 
la  rose  ancienne  des  12  divisions  de  Timosthène  avec  les  noms  grecs 
des  vents.  C'est  ce  que  nous  remarquons  dans  celle  qu'on  trouve  dans 
l'ouvrage  rarissime  de  Schoner,  intitulé  Opusculum  Geographicum,  1533. 

Ce  savant,  sans  nommer  l'auteur  de  cette  division,  se  contente  de 
dire  r 

«  Veteres  navkulariU  duodecim  ventis  usi  fuemnt ,  quatuor  cardina' 
libus,  et  octo  collaterabilibus. 

«  Naoieularii  tero  recentiores  triginta  duos  ventoi  ponunt. 

Mais  il  ne  donne  pas  les  motifs  que  les  anciens  ont  eus  pour  adopter 
la  première  rose,  ou  division,  non  plus  que  ceux  qu'eurent  les  modernes 
pour  diviser  l'horizon  en  52  parties. 
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S  xvnr. 


»B  LA  BOU880LB  ANXÉRIBUBXMBirT  AUX  «BANDES  DÉCOUTBBTB» 

DU  ZT'  tlfeCEX. 


L'analyse  que  nous  venons  de  faire  des  dîiTé- 
rentes  roses  des  vents  employées  par  les  cartogra- 
phes pendant  le  moyen-âge^  nous  force  en  quelque 
sorte  à  ajouter  ici  quelques  mots  sur  Taiguille  nau- 
tique à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cet  égard. 
I/ordre  méthodique  pour  traiter  ce  sujet  serait 
d'établir  :  1<>  Tépoque  à  laquelle  remonte  la  connais- 
sance de  la  polarité  de  Faimant  ;  ii^  celle  où  Taimant 
fut  employé  pour  la  première  fois  comme  puissance 
directrice  ;  S"»  celle  de  Tapplication  de  l'aiguille  à  la 
navigation;  4*  de  la  forme  primitive  de  Taiguille 
flottante;  6»  de  l'époque  où  l'aiguille  fut  suspendue 
pour  la  première  fois  ;  ô"»  enfin  l'époque  où  on  a  com- 
mencé à  employer  Taiguille  dans  la  boite  (boussole). 

Mais  pour  discuter  toutes  ces  questions  avec 
quelque  développement,  il  faudrait  faire  un  ouvrage 
spécial.  Telle  n'est  pas  notre  intention.  Nous  nous 
bornerons  simplement,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  ajouter  quelques  mots  pour  éclaircir  ce  su- 
jet, et  afin  surtout  de  montrer  qu'à  l'époque  où  les 
Portugais  commencèrent  leurs  gt*andc$  navigations, 
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la  plupart  des  marins  ne  savaient  pas  se  servir  de 
la  boussole  sur  la  mer  Atlantique. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  jusqu'à  pré* 
sent  on  n*a  pas  pu  découvrir  une  seule  représen-^ 
tation  de  l'aiguille  marine  du  moyen-âge  antérieure 
au  XIV*  siècle  (1). 

Quant  à  la  boussole,  la  plus  ancienne  représen- 
tation que  nous  connaissions,  est  celle  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  italien  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, qui  renferme  le  poëme  géographique  de  Goro 
DatJ,  du  commencement  du  XY*  siècle  (2).  On  con- 
naît enfin  une  autre  figure  de  la  boussole,  de  la  même 
époque,  qui  se  trouve  dans  une  carte  allemande, 
conservée  au  département  des  cartes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris. 

On  remarque  aussi  dans  quelques  portulans  du 
commencement  du  XVI®  siècle  des  boussoles  incrus- 
tées dans  la  reliure  (3). 

On  remarque  encore  une  ancienne  boussole  dans 

(1)  Dans  le  manuscrit  latin,  n»  7378  A  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  intitulé  Mathematica,  et  qui  renferme  différents  traités  sur 
la  sphère,  on  trouve  au  folio  64  d'un  petit  traité  qui  a  pour  titre  De 
Magnete  et  rota  vita,  une  figure  de  Taiguille  au  centre  de  la  roue,  et 
on  y  lit,  près  de  la  pointe  placée  au  centre,  itfflus  (aiguille),  et  à  Tex* 
trémité  niagnes  (aimant).  Mais  ce  manuscrit  est  du  XI V«  siècle. 

(2)  Mauttscrits  italiens  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal  (Histoire  et 
Géographie,  no  49,  in-folio). 

(3)  Un  de  ces  portulans  existe  à  Rome,  et  un  autre,  d'après  la  notice 
que  nous  avons  obtenue,  se  conserve  au  Musée  Britannique. 
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répaisseur  de  la  reliure  d^un  magnifique  allas  du 
commencement  du  XVI®  siècle,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Montpellier. 

La  plus  ancienne  description  détaillée  de  la  bous- 
sole  et  de  sa  botte»  que  nous  ayons  pu  découvrir,  se 
trouve  à  la  suite  de  quelques  routiers  inédits,  d'un 
pilote  portugais  de  la  fin  du  XV®  siècle  (1). 

L'origine  de  Taiguille  nautique  a  été  Tobjet  des 
recherches  d'un  grand  nombre  de  savants. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  brièvement  les 
connaissances  que  nous  avons  relativement  aux 
points  que  nous  avons  signalés  plus  haut,  notam- 
ment à  ce  qui  concerne  l'époque  où  cette  merveil- 
leuse invention  parait  avoir  reçu  son  application  à 
la  navigation  pendant  le  moyen-àge,  chez  les  orien- 
taux et  chez  les  occidentaux. 

D'après  les  recherches  faites  do  nos  jours  par 
Klaproth  (2)  et  par  MM.  de  Humboldt  (3),  Libri  (4) 
et  Edouard  Biot  (S),  il  ne  parait  pas  douteux  que 


(1)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Mss.  no  8172.  Fonds  Colbert. 

5 
{%)  Klaproth,  heurti  iur  la  BouuoU. 

(5)  Hamboldt,  Examen  critique  tur  Vhieloire  de  la  biographie  du  Nou- 
veau CautiimUt  t.  III,  p.  33  à  37,  et  Asie  Centrale,  du  même  auteur,  1. 1, 
Introduction,  p.  XXXVII-XUI. 

(4)  Libri,  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie,  t.  Il,  p.  59. 

(3)  Voyez  Note  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  en  Chine,  etc., 
dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XIX,  séance 
du  SI  octobre  1844. 
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l'aiguille  magnétique  était  en  usage  en  Chine  à  une 
époque  très  reculée.  Mqis  les  balances  magnétiques, 
dont  un  bras  portait  une  figure  humaine  qui  indi- 
quait constamment  le  sud,  ne  servaient  aux  Chinois 
que  pour  se  diriger  à  travers  les  stoppes  immenses 
de  la  Tartarie,  de  même  que  l'indication  des  chars 
magnétiques  dont  Klaproth  a  donné  des  représen* 
tations,  se  trouve  dans  Thistorien  Szumathsiam 
dont  les  mémoires  historiques  ont  été  composés 
dans  la  première  moitié  du  second  siècle  avant 
notre  ère. 

Nous  ferons  observer  cependant  que  Deguignes 
dit  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  confier  aux  auteurs 
chinois  sous  le  rapport  de  l'exactitude  chronolo- 
gique (1). 

Quoi  qu'il  en  soit»  aucun  des  passages  tirés  des 
livres  chinois  par  Klaproth  et  par  M.  Biot  ne  prouve 
d'une  manière  positive  que  ce  peuple  ait  fait  usage 
de  la  boussole  sur  mer,  même  encore  au  XII®  siècle. 

Dans  le  curieux  passage,  traduit  par  M.  Biot,  du 
Mung-khi-pi'thamj  liv.  24,  où  on  trouve  des  détails 
sur  l'aiguille  aimantée  des  Chinois,  vers  la  fin  du 
Xr®  siècle   et  le   commencement  du  XII®,  il  n'est 


(t)  Voyez  Deguignes,  Mémoires  sur  V incertitude  de  la  chronologie 
chinoise,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 
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]>as  dit  uu  seul  mot  relativement  à  Tapplicaiiou  de 
cet  iustrument  à  la  navigation. 

Et  en  effet,  Klaproth  indique,  d'après  divers  pas- 
sages recueillis  aussi  dans  les  livres  chinois,  que 
l'usage  de  cet  instrument  n'est  devenu  indubitable 
sur  mer  que  vers  la  fiu  du  XIII^  siècle  de  notre 
ère  (1). 

Ce  n'est,  à  ce  qu^il  parait,  que  dans  une  descrip- 
tion du  pays  deCambodja,  ouvrage  composé  en  1297, 
sous  le  règne  de  Timour-Khan,  que  les  routes  ou 
directions  de  la  navigation  se  trouvent  toujours  in- 
diquées d'après  les  rhumbs  de  la  boussole. 

Le  père  Le  Comte  et  Gaubil  (2),  ainsi  que  le  père 
MaiUa  (3),  avaient  déjà  soutenu  que  les  Chinois  tai- 
saient usage  de  la  boussole  avant  notre  ère.  Hais 
tout  ce  qu'on  i*emarque  dans  ce  que  dit  Gaubil  à 
ce  sujet,  ne  sont  que  des  conjectures  et  des  suppo- 
sitions lorsqu'il  s'agit  des  antiquités  chhioises. 

Barrow  parle  aus«  de  l'antiquité  de  Taiguille  ai- 
mantée en  Chine  (4). 

(i)  Vojei  la  note  (3},  pag.  27S. 

(S)  Voy.  Gaubil,  niêiùire  de  VAstronomie  chinoise  ;  le  Chou-kinff,  tra- 
duit par  ce  missionnaire  et  publié  par  Deguignes,  in-4,  p.  GXXVlll. 

(3)  Voy.  Mailla,  Uisioire  générale  de  U  chine,  1. 1,  p.  316  et  318,  et 
DubaMe,  Deseriptien  de  la  Chine,  t.  !•%  p.  330;  Cf.,  Mémoires  de  I* Aca- 
démie des  inscriptions  ei  belles4etires,  2*  série,  t.  Vil,  p.  416-418  ;  Mar- 
tini {Historica  Sinicah  liv.  IV). 

(4)  Voyez  Barrow,  Voyage  en  Chine,  (Paris,  1805,  t.  III,  p.  S77.) 
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Tiraboschi  (1),  Andrés,  Bei'geron  et  le  jésuite. 
Riccioli  réclamèrent  rinvention  de  la  boussole  en 
faveur  des  Arabes. 

Chardin  a  combattu  cette  opinion»  et  il  est  d'avis 
que  les  Arabes  ont  reçu  la  boussole  de  TEurope. 
Sans  entrer  dans  cette  polémique,  nous  nous  per- 
mettrons de  dire  que  Chardin  avait  raison  de  sou- 
tenir que  les  Arabes  n'étaient  pas  les  inventeurs  de 
cet  instrument,  puisque  les  témoignages  exprès  des 
livres  chinois,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut»  prou- 
vent contre  les  Arabes.  Mais  aussi,  Chardin  n'a  pas 
démontré  que  les  Arabes  aient  reçu  la  boussole  de 
l'Europe. 

Klaproth  ne  fait  remonter  l'usage  de  la  boussole 
par  les  Arabes,  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  de 
Syrie,  qu'au  delà  du  XIIP  siècle  (1213)  (2).  Hager  (3), 


(1)  TirabOMbi,  Hisioire  éU  la  liuératwre  Ualiemu,  t.  IV,  liv.  3.  Cet 
auteur  réfute  ceux  qui  attribuent  aux  Chinois  cette  invention. 

(2)  Voyex  Rémusat,  Mélanges  asiadques,  1. 1,  pag.  408. 
Hyde  a  donné  la  figure  de  la  boussole  chinoise. 

Voyez  Syntaçma  DiuertûHonum,  Oxonii  1767,  t.  2,  Uble  1.  La  bous- 
sole est  citée  parmi  les  instruments  dont  se  servait  l'astronome  Ghou- 
King.  —  Souciet,  Ohmtatiom  maihématiqueê  tirées  des  anciens  livres 
chinois.  Paris,  1729-1772,  in-4»,  t.  H,  p.  108. 

(3)  Voyez  Hager,  Dissertation  publiée  k  Pavie,  avec  le  titre  :  JTe- 
maHa  $uUa  BusêoUt  Orttnttde,  1809,  in-40. 

Hager  donne  la  figure  d'une  boussole  astrologique  chinoise,  et  ren- 
voie, pour  ranalyse,  aux  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  II,  du 
Chou-King,  traduit  par  le  père  Gaubil,  p.  352.  Dans  cette  boussole, 
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ColUna  (1)  et  d^autres,  tout  en  soutenant  que  Tai* 
guille  nautique  est  d'invention  chinoise,  prétendent 
qu'elle  nous  fut  transmise  par  Tintermédiaire  des 
Arabes. 

D'autres  savants  ont  prétendu  que  la  boussole 
s'est  introduite  en  Europe  par  les  Mongols,  mais 
cette  opinion  n'est  pas  soutenable,  puisque  cet  ins* 
trument  était  déjà  connu  en  Europe  avant  l'irrup- 
tion des  Mongols. 

Nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  ob* 
server  que  si  les  textes  des  auteurs  arabes,  anté* 
rieurs  à  1242,  ne  viennent  pas  prouver  qu'ils  fai-* 
salent  usage  de  la  boussole  à  cette  époque,  le  passage 
de  Guyot  de  Provins,  composé  en  1190,  ainsi  que 
celui  de  Jacques  de  Vitry,  dans  son  Historia  Orient 
laliSf  composée  en  1204  et  121  S,  montreraient  que 
les  marins  de  l'Europe  faisaient  usage  de  la  boussole 
avant  les  Arabes.  Il  est  vi*ai  que  des  savants  de  pre- 
mier ordre  trouvent  dans  les  dénominations  de  Zok-^ 
ron  et  à'Aphron  (sud  et  nord),  données  par  Vincent 
de  Beauvaisdans  son  Spéculum  Naturale,  aux  deux 


le  !•'  cercle  marque  les  li  heures  du  jour;  le  i»,  les  12  signes  ou  ani- 
maux du  zodiaque  chinois;  le  3«,  les  noms  de  ces  signes  en  caractères 
chinois  ;  le  4«  enfin,  les  8  divisions  de  Tborizon,  ou  des  S  vents  prin- 
cipaux. 

(I)  Gollina  s'appuie  à  cet  égard  sur  l'autorité  de  Renaudot. 


—  287  — 

pôles,  une  preuve  que  Taiguille  aimantée  a  été  in- 
troduite en  Europe  par  les  Arabes. 

D'abord,  d^autres  savants  n'ont  pu  connaître  ces 
mots  comme  appartenant  à  la  langue  arabe. 

Lipenius  n^a  pu  les  reconnaître  ni  pour  grecs,  ni 
pour  hébreux,  ni  pour  Chaldéens,  ni  pour  arabes  (1); 
et  M.  Reinaud,  que  nous  avons  consulté  k  ce  sujet, 
nous  a  déclaré  qu'ils  n'étaient  pas  arabes,  mais  bien 
hébreux,  et  signifiaient  simplement  Nord  et  Midi^ 
et  non  les  deux  pôles  de  Faimant. 

Il  nous  semble  aussi  que  les  dénominations  dont 
il  s'agit,  ayant  été  employées  par  un  auteur  qui 
écrivit  plus  d'un  demi-siècle  après  Guyot  de  Provins, 
ne  nous  paraissent  pas  assez  décisives  pour  résoudre 
cette  question ,  d'autant  plus  que  Vincent  de  Beauvais, 
contemporain  d'Albert-le^jrand,  n'aurait  pu,  comme 
celui-ci,  tirer  ces  dénominations  d'une  traduction 
abrégée  de  l'ouvrage  d'Aristote  sur  les  minéraux,  par 
un  minéralogiste  arabe,  où  il  est  beaucoup  parlé  de 
l'aimant,  mais  qui  ne  contient  rien  sur  la  polarité  de 
Taimant,  et  où  il  n'est  pas  question  de  la  boussole  (2) . 


(1)  <  Ex  portentosis  istis  Dominibus  polonum  ZoROir,  ei  Aphron 
ÀzoN,  qnae  nec  graeca,  née  fasbraica,  nec  chaldea,  nec  arabica  «tiJif, 
colligo  et  Ubrum  et  locum  esse  suppositum.  »  (Martin  LIpen.,  De 
OphirSalom,  navig,,  cap.  V,  sect.  3,  p.  36.) 

(2)  Manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n<»40i, 
cité  par  M.  Libri,  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie,  t.  II,  p.  61 . 
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Il  se  pourrait  de  même  que  le  passage  d*Abert-4e- 
Grand  ne  fût  qu'une  de  ces  interpolations  dont  les 
manuscrits  ont  offert  tant  d'exemples,  et  que  les  mots 
employés  par  Vincent  de  Beauvais  fussent  une  inter- 
polation dans  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi  (1). 

Les  deux  dénominations  dont  il  s'agit  plus  haut, 
n  indiquent  donc  pas  la  boussole  et  son  usage  ap- 
pliqué à  la  navigation,  mais  simplement  le  nord  et 
le  midi,  comme  nous  la  vous  déjà  indiqué. 

II  nous  semble  donc,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  de 
là  que  la  boussole  ait  été  intitMluite  en  Europe  par 
les  Arabes,  lorsque  nous  voyons  Guyot  de  Provins 
se  servir,  près  d'un  siècle  avant,  de  dénominations 
tirées  des  langues  occidentales  pour  décrii*e  cet  in- 
strument. Ainsi  Tiraboschi,  Signorelli  (2),  et  d'autres 
auteurs  qui  font  honneur  aux  Arabes  de  cette  inven- 
tion, n'ont  pas  fait  attention  à  ce  qu'un  des  astro- 


(1)  Déjà  Falconet,  en  1757,  avait  dit  qae  les  Arabes  avaient  traduit 
un  livre  d*Aristote  qui  renfermait  un  traité  de  l*aiinant.  «  Les  Arabes, 
ajoute  ce  savant,  le  traduisirent  depuis  la  découverte  de  la  boussole ;•  ei 
dans  les  additions  qu'ils  y  insérèrent,  ils  firent  meniloo  de  celle  con- 
naissance sous  le  nom  d'Aristote.  On  trouve  encore  dans  les  biblio- 
thèques des  manuscriu  de  cette  traduction  ainsi  falsi/Ue,  et  l'on  croit 
avec  raison  qu*Aibert-lo-Grand  et  Vincent  de  Beauvais  en  ont  tiré  le 
passage  qu*ils  citent  comme  d*  Aristote,  où  le  philosophe  parait  instruit 
de  la  nouvelle  découverte.  (Falconet,  Dissertation  historiée  sur  ce  que 
les  anciens  ont  cru  de  l'aimant,  p.  615,  t.  IV  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

(3)  Signorelli,  l^icende  deUe  culture  délie  Due  Sicilie,  t.  Il,  p.  SS7. 
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nomes  arabes  des  plus  savants,  Ibn  Jounis,  qui  vivait 
au  XI-  siècle,  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  la 
boussole-  Au  contraire,  ses  tables  astronomiques 
sont  faites  pour  indiquer  aux  Musulmans,  dans  leurs 
prières,  de  quel  côté  est  située  la  Kaaba. 

Dans  un  ouvrage  turc,  imprimé  à  Gonstantinople, 
où  il  est  question  de  Taimant,  on  n^attribue  point 
cette  invention  aux  Arabes,  mais  bien  à  la  ville 
d'Amalfi  (1).  Au  surplus,  les  deux  auteurs  italiens, 
attribuant  cette  invention  aux  Arabes  établis  dans 
le  royaume  de  Naples  au  XIII®  siècle ,  ont  oublié 
que  Guyot  de  Provins  en  avait  parlé  dans  le  siècle 
précédent. 

Les  peuples  occidentaux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mainSt  bien  des  siècles  avant  les  Arabes,  savaient 
que  Ton  pouvait  communiquer  au  fer  des  propriétés 
magnétiques  permanentes  (2).  Onomacrite,  Hippo- 
crate,  Platon,  Philon,  et  d'autres  auteurs  grecs, 
partent  de  Taimaut  et  de  sa  puissance  attractive  (3), 
de  même  Galien,  Némésius,  Saint-Augustin  (4),  etc. 


(i;  Voyex  Toderini,  Littérature  turck,  Venise,  i7S7,  t.  III,  p.  112. 

(2)  Voyez  Platon,  lan,  ou  le  Rhapsode,  cr.  Lucrèce,  liv.  VI,  v.  1000. 

(3)  Ftlconet  recueillit  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  sur  ce 
s^jet  Voyei  sa  Di$§ertation  hiitorfguo  êur  ce  que  les  anciens  ont  cru  do 
l'aimant,  lue  à  rAcadémie  des  inscriptions  et  i)eUes-lettres,  le  6  avril 
1717.  (Mém.  de  TAcadémie,  t  IV,  p.  613.) 

(4)  Saint  Augustin,  De  Civitate  Doi,  81,  c.  4  et  Hy.  V^. 

19 
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Pline,  dans  son  précieux  ouvrage,  nous  en  fournit 
le  témoignage  (1),  roaisaucua  texte  ne  nous  indique 
qu'ils  aient  connu  Taiguille  nautique,  comme  Font 
avancé  quelques  auteurs  s'appuyant  sur  un  passage 
mal  interprété  de  la  Fersoria  de  Haute  (2). 

Des  éerivains,  qui  attribuaient  pw  système  toutes 
les  décourertes  aux  Anciens,  ont  prétendu  que  la 
boussole  avait  été  connue  anciennement  en  Ocei* 
dent  (3).  L'allusion  de  la  force  de  l'aimant  à  celle 
d'Hercule  a  fait  croire  à  Fuller,  savant  anglais  (4), 
que  ce  fiit  Hercule,  le  Phénicien,  qui  inventa  la 
boussole!  Court  de  Gébelin  en  fait  honneur  aux 
Phéniciens  (6),  mais  toutes  ces  opinions  ont  été  ré- 


(1)  •  Sala  bse  mtteria  tires  ab  eo  tapide  toctpît,  reiiiietqite  lODgo 
«  tempore,  alind  ipprebendens  ferram  ai  anulonim  catena  spaeteuir 
•  interdam.  >  (PHoe,  Hist.  Natur.,  Ht.  XXXIV,  c.  14,  et  liv.  XXXVI, 
e*  16;  GT.  Dutens.  M9€her4he$  sur  fçrtgétu  en  Découmrmê,  t.  H,  p.  IS 
et  sui?.) 

(S)  CommenUril  lostitui.  Bodod.  Tom.  Il,  part,  fl,  p.  355. 

(3)  Vojei  Georg.  Parchio,  Inpentm  nowa  antigua,  c.  7,  J  64.  Mais  cet 
auteur  prétend  k  tort  aussi  que  Marco  Polo  a  apporté  de  la  Chiiie  l'ai- 
gnilie  aimantée,  en  1100.  —Cf.  Levino  Lemnio,  sécréta  Ntuwr.  mirûd,— 
^Fuller, MiêceUanêa  Sacra,  c.  14. ^Pinedo,  DetUbusSatoman,,  IV.  Cet 
auteur  attribue  Tinvention  de  la  boussole  à  Salomon. 

Voyea  aussi  Jean-Frédéric  Herwart,  dans  son  litre  :  Admtramia 
Ethnie»  fheêio0iœ  m^stmia. 

Cet  aut6wr  aoutleni  que  les  Sgiplieiis  ont  conm  la  bouaaole  (PixU 
nmuUa),  maU  il  ajoute  que  Tusage  s*en  est  perdu  avec  le  lanq». 

(4  Voiler,  mêceHmiea  Saera,  Lit,  4,  C.  19.  Ce  savant  mourut  en 
16tt. 

(5)  Court  de  Gébelin,  U  Hande  primitif . 
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futées  par  Yossîus  (1),  Turnèbe,  Bochart  {%),  Du* 

tens  (3),  Trombelli  (4),  Grimaldi  (5),  Montocla  («), 

et  par  Azuoi  dans  sa  dissertation  sur  TorigiDe  de  la 

boussole  (7).  Celui-ci  attribue  Tinvention  de  eet  in- 
struaient  à  la  France, 

CoUiiia,  qui  écrivit  un  ouvrage  spécial  sur  ce  su« 

jet  (8),  est  topibé  dans  les  mêmes  erreurs.  Il  pré- 
tend que  les  navigateurs  anciens  étaient  aussi  ha- 
biles que  les  modernes;  selon  lui,  ils  visitèrent 
toutes  les  contrées  les  plus  éloignées  de  la  terre.  Il 
pense  qu'ils  sont  allés  même  au  Brésil^  et  il  croit 
qu'ils  auraient  dû  se  servir  de  la  boussole  de  la 


(i)  Vossias  est  d^ayis  que  les  Phâniciens  et  les  Tyriens  n'ont  pas 
connu  la  boussole,  et  ce  savant  attribue  Tinvention  de  cet  instrument 
ani  Clunoia.  (Voyez  Fâr.  ohienat.  G.  14.) 

(2)  Bocbart  Geograph.  Sacr.  liv.  I,  G.  38. 

(3)  DutenSy  Recherchée  sur  l'origine  des  découvertes  attribuées  aux  mo' 
éemes.  Tom.  U,  p.  3t  el  suir. 

(4)  Trombelli,  De  Acus  nauticœ  imentore^  dans  les  transactions  de 
Tikcadémie  de  Bologne,  tom.  H,  3*  part.,  p.  333  et  suiv. 

(5)  Mmaldi,  Dissertazioni  sopra  il  primo  inveutore  de  la  bussola. 
^•)  Montnela.  *-  Histoire  des  Sciences  Mathématiques,  tom,  I. 

(7)  Azuni.  Première  édition  en  1795.  Une  deuxième  édition  de  l'ou- 
vrage d^Àzimf ,  sur  rorfgine  de  la  boussole,  fut  publiée  à  Paris  en 
1809,  avec  des  additions  suivies  d'une  lettre  du  même  auteur,  en  ré- 
ponse au  mémoire  d'Higer,  publié  k  Pavie,  sur  le  même  sujet. 

Il  a  réfuté  aussi  les  absurdités  d'Herwart,  dans  sa  Théologie  païenne, 
^i  a  soutenu  que  la  Croi»'Ansée,  que  Ton  voit  dans  les  monuments 
vBgypiO',  fltaf»  M  Donssoie  !  ! 

(8)  Considerazioni  istoriche  sopra  la  origine  de  la  bussola,  publié 
k  Paenza,  en  1748. 
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même  manière  que  les  Portugais  se  sont  servi  de 
cet  instrument  pour  faire  le  tour  de  TAfrique. 

CoUina  attribue  à  rinvasion  des  Barbares  la  perte 
de  Tusage  de  Taiguille  nautique.  Il  est  iimtile  de 
dire  qu'il  n'a  pas  pu  s'appuyer  sur  un  seul  passage 
des  auteurs  anciens. 

Si  les  conjectures  de  CoUina  n'ont  point  résolu  le 
problème  de  l'origine  de  la  boussole,  ni  Tépoque 
exacte  de  son  emploi  sur  mer ,  les  disputes  de  prio- 
rité soulevées  entre  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
n'ont  point  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  cette  im- 
portante question. 

Grimaldi  (1),  Capmany  (2)  et  d'autres,  ont  sou- 
tenu que  Flavio  Gioia  d'Jmalfi,  fut  l'inventeur  de 
ce  précieux  instrument.  Mais  si  Gioia  en  avait  été 
rinventeur,  Polydore  Virgile,  écrivain  italien  très 
rapproché  de  cette  prétendue  découverte,  en  aurait 
fait  mention  dans  son  ouvrage  De  rerum  inventoritms, 
en  parlant  de  l'aiguille,  mais  il  dit  au  contraire  qu'on 
ne  connaît  pas  et  qu'on  ne  sait  pas  qui  l'a  inventée  (3). 

(1)  Voyes  Disiertaziomi  êopra  il  primo  inoeniart  dt  la  kuttola^  publié 
dftos  le  3'  YOl.  des  transactions  de  l'Académie  de  Grotone. 

(2)  Mémoire  publiée  Madrid,  en  1807» sous  le  titre  :  Qu$$ti9ne9  eri- 
ticoi, 

(3)  Polydore  Virgile  dit  :  «  Sed  et  aliud  meo  Judicio  admirtbilius 
«  fuit  invenire  pixidem  i*man  (sic)  qaa  naulse  admodom  peritissime 
«  navigationem  moderantur.Quis  tameneumrepererit  omninoinaperio 
«  non  est.  >  (Polyd.  Virg.  Lib.  III,  c.  18.) 
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Sanuto,  contemporain  de  Gioia,  ne  fait  non  plus 
aucune  mention  de  cette  découverte.  D'un  autre 
cdté  Wallir  (1)  et  Derham  (2)  ont  prétendu  que  la 
boussole  était  d'invention  anglaise. 

Les  Norwégiens  ont  aussi  à  leur  tour  prétendu  à 
la  priorité  de  cette  invention.  Hansteen  a  cru  tirer 
du  Landnamebok  une  preuve  pour  faire  remonter 
remploi  de  la  boussole  par  les  Norwégiens  au  XI® 
siècle»  mais  elle  a  été  infiimée  par  les  recherches 
de  Kantz  (3).  Bécan  (van  Gorp)  enfin,  si  connu  par 
ses  paradoxes,  attribua  Tinvention  de  la  boussole  aux 
Allemands  9  par  la  seule  raison  que  les  noms  des 
vents  marqués  autour  de  la  boussole»  comme  estj  sud 
nord,  ouest j  sont  des  mots  puisés  dans  la  langue  teur 
tonique  (4). 

Nous  venons  de  rapporter  les  opinions  d'un  graud 
nombre  de  savants  sur  l'origine  de  la  boussole  :  le 
lecteur  remarquera  qu'elles  sont  toutes  contradic* 


(1)  Walltr  dit  que  le  circulus  Hauticus  est  le  met  UUd  de  l'ai- 
guille, et  que  le  mot  compoi  est  anglais.  Il  se  livre,  à  ce  propos,  à  une 
foule  de  conjectures  étymologiques,  pour  prouver  que  cette  invention 
appartient  à  TAngleterre. 

(Voyez  Philoêophical  Transactions,  tom.  XX III,  p.  1106,  mai  1702). 

(S)  I>erliram,  Démonstration  de  l'existence  de  Dieu.  Liv.  V.  Voyer  fou' 
vrage  de  ce  savant  qui  a  pour  titre  :  Physico-théolog.  (1713). 

(3)  Voyez  Klaproth,  LiOttre  sur  la  Boussole,  p.  41,  45,  50. 

(4)  Gorop.  Becani  Hispanica,  liv.  III.  Morisot,  dans  son  Or  bis  Ma- 
ritimus,  a  cité  cet  auteur  sur  cette  prétention. 
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toireB.  On  verrt  qu'après  tant  de  rechercbea,  aucun 
document»  aucune  donnée  historique^  précise  ot  att- 
thentique  »  ne  nous  indiquent,  jusqu'à  présent»  com^ 
ment  ce  merveilleux  instrument  s'est  introduit  en  Eu- 
rope» ni  quel  en  a  été  rinvesteur.  Si  nous  admettions 
des  conjectures»  nous  ferions  remarquer  que  l'époque 
où  il  fut  question»  pour  la  première  fois  en  Europe, 
de  l'aiguille  nautique  »  se  troure  dtre  précisément 
après  la  première  croisade  ;  et  l'aiguille  étant  connue 
en  Orient  avant  le  XII*  siècle»  il  se  pourrait  que  les 
Occidentaux  en  eussent  eu  connaissance  en  Orient. 

Au  surplus,  pendant  l'antiquité  et  le  moyen-àge» 
on  croyait  que  PAsie  était  la  patrie  de  l'aimant. 
Pline  (1)  lui  assigne  cette  patrie*.  Marbode  la  ftiit 
venir  aussi  des  Indes  (2)»  et  la  plupart  des  auteurs 
du  moyen-àge  appellent  l'aimant  Lapis  Indicés. 

Ce  scHit  donc  là  des  présomptions  qui  peuvent 
nous  faire  penser  que  cette  invention  a  été  intro* 
duite  en  Europe  par  l'Orient»  même  par  des  com- 
miDicalnons  terrestres  avec  l'Asie»  mais  nous  le  ré- 
pétons» ce  ne  sont  là  que  des  conjectures. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter»  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  inductions 
suivantes  : 

(f)  Pline^  Hisl.  Nat.  Liv.  XXXVI-^-C.  iO. 
(9)  Marbode,  Origin.  D.  16  —  Ga|>.  4. 
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1«  L'acliou  directrice  de  Taiguille  aûnautée  wr 
terre»  a  été  connue  en  Chine  plusieurs  siècles  avant 
que  cet  instrument  fut  connu  eu  Europe»  si  nous 
admettons  comme  exacte  la  chronologie  des  Chi- 
nois (!)• 

2*  L'aiguille  nautique  appliquée  à  lusage  sur  mer 
par  les  Chinois,  parait  n  avoir  été  iuduhitableinient 
adoptée  que  vers  la  &i  du  XIII^  siècle. 

3«  Aucun  texte  précis  à  notre  connaissance  ne  té^ 
nu>igne  que  l'Europe  ait  reçu  cet  insirument  par 
Tintermédiaire  des  Arabes. 

A""  Le  problème  de  savoir  si  l'Europe  a  reçu  la 
boussole  de  la  Chine,  nous  semble  être  eneoi-e  à  ré- 
soudre. 

5*  L'usage  de  cet  instrument,  en  Europe*  remoute 
avec  certitude  à  la  fin  du  XII®  siècle,  époque  à 
laquelle  on  doit  borner  l'antiquité  de  cette  inven- 
tion, que  Ton  pouvait  faire  reculer  à  volonté  de 
plusieurs  siècles,  avant  les  recherches  dernièrement 
faites  par  un  savant  mathématicien,  qui  trouva,  dans 
un  manuscrit  du  dialogue  De  eodem  et  divereo  d'A- 


(4)  Les  aaleurs  de  l'ffisloipe  Universelle,  tom.  M,  p.  14i,  édit. 
iii-8«,  Londres,  et  Fabricius  Bibliographia  Antiquaria,  G.  2i,  disent  t|iie 
les  GUnois  adorent  la  boussole  comme  nne  divinité,  poisqnlls  l'eneen- 
sent  avec  des  parfums  et  lui  offrent  des  viandes  en  stcriflee.  Cette 
pratique  cliineise  tient  plus  ài  la  magie  qu*à  des  eonnaissanoes  phy- 
siques, ami  sortilèges  pins  qu'aux  éléments  de  pHotage.  (Azml,  p.  71.) 
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d^ard  de  Batb,  auleur  qui  vivait  au  commencemeut 
du  XII*  siècle,  un  passage  qui  semble  établir  que  la 
boussole  n'était  pas  connue  à  cette  époque  en  Eu- 
rope (1). 

Nous  ajouterons  que  Marbode ,  qui  vivait  sous 
Philippe-Auguste,  au  commencement  de  ce  siècle, 
tout  en  parlant  de  l'aimant  dans  son  traité  De  Gem- 
nUs^  ne  dit  rien  relativement  à  Taiguille  de  la  bous* 
sole  (2). 

Quoi  qu'il  en  s(Mt,  cet  inàtrument  était  alors  aussi 
imparfait  que  la  navigation. 

D'abord  Taiguille  n'était  pas  suspendue.  Elle  flot- 
tait sur  un  corps  léger,  souvent  sur  une  paille.  Les 
vers  de  Guyot  de  Provins  (XII®  siècle)»  en  font  une 
description.  Il  dit  :  c  Us  (les  marins)  ont  une  pierre 
«  brute  et  brune  à  laquelle,  par  la  vertu  de  la  mari^ 
c  nière  (Magnétos),  le  fer  s^unit  volontiers,  et,  par 
€  ce  moyen ,  ils  s'aperçoivent  de  la  droiture  du 
€  point.  Lorsqu'une  aiguille  a  touché  et  qu'on  Ta 
<  mise  sur  un  petit  morceau  de  bois,  ils  la  posent 
c  sur  l'eau,  et  le  bois  la  tient  sur  la  surfece  (3).  > 

(1)  Voyez  M.  Libri,  Histoire  des  Sciences  en  Italie,  lom.  Il,  p.  ^ et 
U)ld.  note.  i. 

(S)  L'ouTcage  de  Marbode,  sur  les  pierres  pr^ieuses,  est  la  plus 
connue  de  toutes  ses  œuvres.  On  croit  qu'il  ne  fit  que  mettre  en  Tefs 
latins  un  ouvrage  grec,  attribué  à  Evax,  médecin  arabe. 

(3)  Vojei  le  passage  de  Guyot  de  Provins,  publié  avec  des  variantes 
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Peudant  le  moyen-âge  elle  ne  consistait  que  dans 
un  morceau  de  pierre  d*aimant  de  forme  oblongue 
placé  sur  du  liège.  C'est  dans  cette  forme  que  Bai- 
lack  en  a  rencontré  une,  en  1242^  entre  les  mains 
d'un  pilote  de  Syrie (1),  forme  pareille  à  celle  qu'on' 
dit  que  Brunetto  Latini  vit,  en  1260,  chez  Bacon  en 
Angleterre  (2).  Hugues  de  Bercy,  auteur  du  XIII* 


par  E.  Pasquier.  Amsterdam,  1723,  tom.  1,  col.  419.  Cf.  Ménage  Ori- 
0ini  dêtta  Ungua  itaUtma,  (Genev.,  1685,  in-foL,  p.  141.) 

(1)  Bailak  Kaplcbaki  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Tréêor  des  mar- 
chands  dam  le  commerce  des  pierre»  (Mss.  n.  970  de  la  BIblioth.  Nat.  de 
Paris).  Cet  auteur  écrivit  en  1382. 

(2)  Quelques  savants  pensent  que  Brunetto  n'est  pas  allé  à  Londres 
et  doutent  qu'il  ait  pu  voir  Bacon.  M.  Fauriel,  dans  son  savant  article 
sur  Brunetto,  publié  dans  le  tome  XX  de  THistoire  Littéraire  de  la 
France,  page  276,  ne  dit  pas  un  mot  à  cet  égard:  On  objecte  que  les 
dates  ne  s'accordent  pas  pour  permettre  de  croire  que  Tentrevue  de^ 
deux  savants  ait  pu  ayoir  lieu.  Cette  particularité  mérite  d'être  discutée 
plus  en  détail.  Nous  renvoyons  donc  cette  discussion  aux  additions  à 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  k  transcrire  ici  ce  que  Brunetto 
dit  de  Taiguille  nautique  dans  le  liv.  I,  chap.  113  de  son  Trésor. 

«  Les  gens  qui  sont  en  Europe  (dit-il)  nagent-ils  à  tramontaine  de- 
«  vers  septentrion  et  les  autres  nagent  k  celle  du  midy,  et  que  ce  soit 
«  la  vérité,  prénés  une  pierre  d'aimant,  ce  cet  calamité^  vous  trouvés 
•  qu'elle  a  deux  faces,  l'une  git  vers  une  tramontaine,  et  l'autre  git 
«  vers  l'autre,  et  chacune  des  faces  allie  l'aiguille  vers  cette  tramon- 
«  taine,  vers  qui  cette  face  gisoit  et  pour  ce  seroient  les  mariniers 
«  de  ceux  se  ils  ne  preissent  garde.  » 

Il  y  a  erreur  dans  ces  dernières  paroles,  car  chaque  face  de  l'ai- 
mant, dont  on  touche  une  des  pointes  de  l'aiguille,  allie  cette  pointe 
touchée  au  pôle  du  monde  opposé  k  celui  vers  lequel  git  la  face  dont 
elle  a  été  touchée;  mais  toujours  est-il  que  l'aiguille  était  en  usage 
avant  Flavio  Gioia.  (Voyez  Falconet,  IMssert.  ciL) 
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siècle ,  décrit  aussi  Taiguille  telle  qu*on  remployait 
de  son  temps  (1). 

Nous  pensons ,  comme  Wallir,  qu*<m  ne  pouvait 
découvrir  dans  le  même  temps  i«  la  polarité  de  Tai* 
guille,  S"»  son  application  à  la  navigation,  et  3*  la 
manière  de  la  disposer  sur  la  rose  des  vents  et  la 
construction  de  la  botte.  Le  même  homme  ne  pou- 
vait pas  inventer  tout  cela,  et  ce  devait  être  le  ré- 
sultat de  découvertes  successives. 

Le  père  Fournier  (2),  Montocla  (3),  Leoglet  du 
Fresnoy  (4)  et  d'autres  pensent  que  Flavio  Gioia 
Ta  réellement  perfectionnée  au  XIV® siècle»  et  la 
rendue  propre  à  Tusage  des  navigateurs. 

Il  parait  cependant  que  les  marins  ne  savaient  pas 
s*en  servir  encore  au  commencement  du  XY®  siècle 
sur  la  mer  Atlantique. 

C'est  du  moins  rînduction  qu'on  peut  tirer  des 
passages  de  deux  auteurs  de  cette  époque,  tous  les 
deox  d'une  autorité  incontestable  sur  ce  qui  con* 
cerne  l'état  des  connaissances  nautiques  de  leur 
temps.  En  effet,  les  témoignages  d'Ibn-Khaldonn,  et 
d'Azurara  nous  indiquent  ce  fait. 

(4)  Voya  aiccioli»  Géogrmph,  H  U^oirûpk^  liv.  ftO,  c.  IS. 
(V  Fournier,  Hyiroarmph.,  Uy.  XI,  ohtp.  1. 

(5)  MoniucU,  ai9toire  ées  Maihémaiiqms.  Ce  savaDi  |MMe  que  4»  Ait 
Glok  qui  lavento  la  tNrfte.  (Voyea  rouvrii^  cité,  t  1,  ii.  451.) 

(4)  Unglet,  TabUtieshisimiqmet,  t.  il,  |i.  6éS. 
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Le  premier  nous  dit  ce  qui  mt  : 

€  Les  contrées  situées  dans  bi  Méditerranée  et 
«  sur  les  côtes  sont  représentées  sur  une  feuille 
«  (portulan)  d'après  la  position  qu'elles  occupent 
«  réellenient.  Sur  cette  feuille  on  a  également  mar- 
ie que  les  différents  vents  et  la  dii^eciion  qui  leur 
«  est  pr<^re  ;  cette  feuille  a  reçu  le  nom  de  compas 
«  {alcombas)  ;  les  pilotes  se  règlent,  d'après  elle,  dans 
«  leurs  Toyages.  Or,  il  rCexute  aucun  secours  de  ce 
«  genre  pour  la  mer  environnante  ;  voilà  pourfum 
«  les  navires  n'osent  pas  s'y  aventurer.  En  effet, 
«  s'ils  s'éloignaient  de  la  vue  des  cotes  Uyen  aurait 
«  bien  peu  qui  sauraient  retrouver  le  chemin  (1)-  * 

Or,  il  parait  évident  que  si  en  1 S77 ,  époque  à 
laquelle  Ibn-Khaldoun  composa  ses  Prolégomènes , 
on  eût  su  faire  usage  de  la  boussole  sur  la  mer 
Atlantique,  ce  savant  historien-géographe  n'aurait 
pas  soutenu  que  les  navires,  en  s'éloignaiA  de  la 
vue  des  côtes,  n'auraient  pas  su  comment  retrouver 
leur  chemm. 

(1)  Comparez  ce  passage  traduit  par  M.  Reînaud,  dans  sa  tradaction 
é'Abèutfédéi,  t.  Il,  p.  26S,  dans  la  note,  avec  le  même  passage  traduit  par 
notre  oonTrère  à  la  Société  Asiatique  de  Paris,  M.  de  Slane,  dans  noi 
Recherches  citées  p.  100,  J  X. 

D'après  d'autres  passages  de  différents  auteurs,  ^ue  nous  transcri- 
vons dans  les  additions,  on  verra  que  l'usage  de  la  boussole,  dans  la 
mer  des  Indes,  n'était  pas  encore  généralement  adopté  par  les  Arabes 
au  XV*  siècle. 
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Eufiu  Àzurara,  un  des  plus  savants  historiens  de 
son  temps,  et  qui  vivait  au  commencement  du 
XV^  siècle,  venant  à  parler  des  raisons  que  Tlnfant 
D.  Henri  avait  données  à  GilEannes,  pour  rengager 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  doubler  le  cap  Bojador, 
sans  tenir  compte  des  objections  et  des  craintes  de 
certains  marins,  rapporte  que  le  prince  s'était  ex- 
primé en  ces  termes  : 

«  Ce  que  tu  viens  de  dire  n'est  que  Topiniou  de 
«  quatre  marins  qui  ne  connaissent  que  la  route  de 
d  Flandi*e  et  de  'quelques  autres  ports  qu'ils  ont 
«  l'habitude  de  fréquenter,  hors  desquels  Us  ne  sa- 
«r  vent  plus  se  servir  de  l'aiguille  ni  des  cartes  pour 
«  se  gouverner  (1)-  » 

Ce  passage  est  formel  sur  la  question  dont  il  s'a- 
git, et  ces  deux  auteurs  montrent  qu'à  cette  époque 
les  Arabes  et  les  marins  de  l'Europe,  non  seulement 
n'osaient  pas  s'éloigner  des  côtes  dans  leurs  naviga- 
tions sur  l'Océan  Atlantique,  mais  aussi  qu'ils  ne 
savaient  point  se  servir,  pour  la  plupart,  de  l'aiguille 
sur  la  haute  mer. 

Il  était  réservé  aux  Portugais  d'avoir  été  les  pre- 
miers à  tirer  le  plus  grand  parti  de  ce  merveilleux 
instrument.  Et  en  effet,  un  savant  Italien,  qui  ne 
peut  pas  être  taxé  do  partialité,  dit  avec  cxacti- 

(I)  Voyei  nos  Recherches  citées  p.  lOl,  §  X. 
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lude,  en  parlant  du  perfectionnement  de  1  aiguille 
nautique  : 

<c  Que  c'est  au  seul  Portugal  qu'on  doit  l'avantage 
(x  d'avoir  porté  la  boussole  au  degré  où  elle  se 
«  trouve  aujourd'hui  ;  car  aucune  autre  nation,  avant 

«  celle-là,  n'a  su  la  mettre  plus  à  propos  en  usage 
«  pour  une  navigation  hardie  et  vaste  sur  l'Océan, 
«  comme  Ta  été  celle  des  Poitugais,  lorsqu'ils  ont 
<x  voulu  découvrir  un  autre  hémisphère  (!)•  » 

Il  soutient  que  ce  fut  à  l'école  nautique  de  Sagres 
que  furent  le  mieux  fixées  les  lois  et  les  principes 
d'après  lesquels  on  pouvait  diriger  la  rose  des  vents 
sous  l'aiguille  aimantée  (2). 

En  terminant  cette  deuxième  partie,  nous  nous 
permettrons  de  constater  l'état  où  se  trouvaient  les 
connaissances  géographiques  avant  les  découvertes 
des  Portugais.  L'étendue  de  l'ancien  contment 
et  les  dimensions  de  notre  globe  étaient  restées 
complètement  ignorées  jusqu'à  cette  époque.  A 
peine  quelques  esprits  hardis  osaient  parler  des 
antipodes  ;  d'autres  niaient  leur  existence.  Et  nous 
venons  de  voir  prouvé  d*une  manière  indubitable, 
que  jusqu'au  passage  du  cap  Bojador  par  Gil  Eannes, 
les  cosmographes,  cartographes,  navigateurs  et  tous 

(i)  Aiuni,  sur  TOrigine  de  la  Boussole,  p.  147. 
(S)  Voyez  André,  t.  Hl,  p.  462-469. 
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les  savants  de  l'Europe ,  ne  cessèrent  d'adoieUre  les 
anciens  préjugés  de  la  cosmographie  grecque  sur 
rimpossibilité  de  traverser  la  ligne  écjuinoxîale  (1)» 
et  ne  soupçonnaient  môme  pas  Texislence  de  TAmé- 
rique. 

C'est  donc  dans  cet  état  que  les  Portugais  trou- 
vèrent la  géographie  et  la  cartographie  à  Tépoque 
où  ils  commencèrent  leui*s  admirables  découvertes 
maritimes. 

L>a  géographie,  jusqu  à  cette  époque,  n'était  qu'une 
simple  énumération  de  villes,  ou  de  pays,  eomme 
nous  lavons  démontré  par  un  grand  nombre  de 
textes  des  cosmographes,  analysés  dans  la  première 
partie,  et  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans 
la  partie  consacrée  à  l'analyse  des  mappemondes. 
Ainsi,  avant  la  découverte  des  Portugais  il  n'y  avait 
pas  encore  chez  les  occidentaux  un  véritable  sys- 
tème scientifique  de  la  science  géographique;  k 
peine  avaiton  déterminé  astronomtquem^fit  un  petit 
nombre  de  points  de  la  surface  terrestre  ;  el  les 
cartes  géographiques  dressées  en  Europe,  dont  «eus 
donnons  une  grande  série  dans  notre  AtlaH,  tëmoi* 
gneot  que  les  cartographes  ne  donnèrent,  jus^ 
qu'aux  découvertes  des  Portugais,  aucune  idée  des 

(I)  Voyei  tous  les  témoigiiages  des  différents  cosmographes  que 
BOUS  avons  rapportés  dans  la  !'•  Nrlle  de  cet  oufrage. 
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circonstances  cosmographiques  les  plus  essentielles. 
Seulement,  les  cartes  marines  ou  portulans  de  la 
Bléditerranée,  de  la  mer  Noire  et  des  côtes  de  TEu- 
rope  occidentale  étaient  dressés  avec  une  grande 
perfection  dès  le  conunencement  du  XIY®  siècle. 
Les  Italiens  et  les  Catalans  paraissent  avoir  été  les 
mat  très  dans  ce  genre  de  représentations  graphiques. 
L'extension  de  leur  commerce  et  la  fréquence  de 
leurs  rapports  avec  les  ports  du  Levant  et  de  la 
Méditerranée  donna  Timpulsion  à  cette  école  de 
cartographes  dont  il  nous  reste  de  bien  précieux 
monuments.  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  la  mer 
extérieure  t  toutes  les  cartes  s'arrêtent  au  cap  Boja- 
dor  pour  la  côte  d'Afrique. 

Les  portulans  de  Yesconte,  de  1318, 1321  et  1327, 
les  plus  anciens  monuments  de  ce  genre  qu'on  ail  pu 
découvrir  jusqu'h  présent^  ne  renferment  pas  une 
seule  carte  marine  des  mers  explorées  par  les  Por- 
tugais et  par  les  Espagnols  au  XY®  et  au  commence- 
ment du  XYI®  siècle.  On  n'y  trouve  pas  une  seule 
carte  de  l'Afrique  occidentale  au  delà  du  Mogador, 
ni  une  seule  de  la  partie  orientale  de  ce  vaste  conti- 
nent, ni  des  côtes  de  Tlnde. 

De  même  dans  les  cartes  de  Sanuto,  on  ne  ren- 
contre pas  une  carte  marine  des  mers  de  l'Inde. 

Le  portulan  Pinelli,  de  1384  à  1484,  aujourd'hui 


—  304  — 

dans  la  bibliothèque  de  M.  Walckenaer,  ne  ren- 
ferme pas  noo  plus  une  seule  caile  marine  des  mers 
explorées  par  les  Portugais  depuis  1434.  On  cher- 
cherait en  vain  les  mêmes  mers  dans  les  cartes  de 
Sdery^  de  Mallorque,  de  1886,  de  Pasqualini^  de 
1408,  dans  celle  du  palais  Pitti  à  Florence,  de  1417, 
dans  celle  de  Weimar,  de  1424,  dans  celle  de  Giraldis, 
de  Venise,  de  1426.  Enfin  dans  aucun  des  portulans 
européens,  connus  jusqu'à  présent  et  antérieurs  aux 
découvertes  des  Portugais,  on  n'a  trouvé  des  cartes 
marines  avec  les  côtes  et  les  mers  découvertes  par 
les  marins  de  cette  nation  (1). 

Ainsi  les  descriptions  hydrographiques  de  tout  le 
continent  africain,  depuis  le  cap  Bojador.  jusqu'au 
cap  Guadfui  sur  la  côte  orientale,  celles  de  la  mer 
rouge  (2),  celles  des  côtes  de  TAsie  méridionale,  des 
immenses  archipels  de  la  mer  orientale  jusquau 
Japon,  n'ont  paru  régulièrement  dessinées  dans  les 
cartes  modernes  des  occidentaux  qu'après  les  décou- 
vertes et  les  explorations  des  Portugais. 

Les  immenses  régions  du  Nouveau-Monde,  n'ont 
de  même  été  figurées  sur  les  cartes  du  globe  et  sur 


(1)  Voyei  nos  Recherches  citées  JS  X,  XI  et  XII,  ptg.  89  à  109, 
et  pag.  358  et  S59,  poor  ce  qui  concerne  la  côte  occidentale  de 
TAfirique. 

(8)  Voyez  Vitinfrwrivm  Maris  Bvbri,  de  D.  Jean  de  Castro. 
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les  cartes  marines  qu*après  les  découvertes  des 
Espagnols  et  des  Portugais. 

Nous  constaterons  ces  faits  de  Thistoire  de  la 
science,  d*une  manière  plus  évidente  encore,  dans  la 
partie  consacrée  k  l'analyse  des  cartes  antérieures 
et  postérieures  aux  grandes  découvertes  maritimes. 


VIN  »l  LA  DVOXIftill  PAftTIB. 
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ADDITIONS  ET  NOTES. 


I 


§  I,  Première  Partie»  p.  8. 

Au  nombre  des  auteurs  du  V*  siècle^  qui  ont  traité  de  la 
géographie,  figure  Philostoige,  auteur  d'une  Histoire  ecclé- 
siastique, où  se  trouvent  beaucoup  de  descriptions  géogra- 
phiques :  Photùts  nous  a  conservé  des  extraits  de  cet  ou- 
vrage (1). 

n  divise  le  monde  en  trois  parties  :  l'Europe,  l'Asie  et  la 
Libye,  et  il  adopte  la  théorie  homérique  de  l'Océan  environ- 
nant toute  la  terre. 

n  parle  de  plusieurs  royaumes  et  villes  principales  de 
l'Europe.  Des  Qes  de  la  mer  Atlantique,  il  ne  mentionne  que 
l'Angleterre  (Albiams  insula)  (2). 

Quant  à  l'Asie,  il  mentionne  les  Scythes,  que  les  anciens 
appelaient  Gètes,  et  il  ajoute  qu  au  V'  siècle  ils  s'appelaient 

(i)  Godefh>7  a  pnbtté  cet  tbfégé  de  Photiui  k  Genève,  en  1845,  in*4o, 
avec  de  «ayantes  dissertations  criUqoes. 

Henri  de  Valois  a  donné  une  édition  plus  correcte  k  la  suite  d*Ea- 
sèbe  (1673),  et  D.  Cellier  lui  a  consacré  une  analyse  Cort  étendae  daqs 
Yaistoirê  géfUrale  du  auteurê  eccUiioêtiqtiM,  t.  XIII,  p.  660. 

Nous  nous  sommes  servi  de  celle  de  Godefroy,  puisque  notre  but 
éuit  de  consuter  le  sytème  géographique  de  Philostorge ,  et  nulle- 
^ment  les  questions  philologiques  que  pourrait  présenter  le  colation- 
nement  des  textes. 

(2)  Philostorge,  liv.  1-5. 
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Goihs,  et  qu'ils  ont  envahi  Tempire  romain  (I).  Il  parle 
aussi  des  Huns  qui  habitaient  les  monts  Riphées,  où  le 
Tanais  a  sa  source;  il  parle  aussi  des  différentes  races  des 
Scythes  (2)  ;  mais  il  connaissait  mal  les  régions  caspiennes. 
Quant  à  la  mer  d'Hircanle,  il  admettait  encore  la  oommuni- 
cation  avec  TOcéan  boréal  (3).  Il  mentionne  aussi  le  golfe 
Persique,  la  mer  Rouge,  la  mer  Morte  (4),  la  mer  In- 
dienne (5)\  l'Arabie  (6) ,  la  Palestine  ;  û  fait  mention  de 
l'Arménie»  où  l'on  montrait,  dit-il,  des  fragments  de  rarcbe 
de  Noé  (7). 

iPhllostorge  ne  connatt  que  l'Afrique  des  anciens,  c'est-à- 
dire  la  Libye  supérieure,  la  Province  romaine  d'Afrique, 
l'Egypte,  VAbyssinie  et  les  Garamantes,  ou  les  habitants  de 
la  Phésanie  (8). 

Il  paraît,  d'après  son  système,  que  l'Afrique  orientale  se 
prolongeait  beaucoup  à  l'est,  et  faisait  de  la  mer  Indienne 
une  mer  Méditerranée.  Cependant,  dans  sa  théorie  des 
quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre,  il  nous  montre  que  ce 
coâmographe  ne  connaissait  ni  l'Asie  orientale,  située  au 
delà  du  Gange,  ni  l'Afrique  au  delà  de  l'équinoxiale,  malgré 
sa  théorie  du  cours  du  Nil. 


(1)  Philoslorge,  Uv.  il,  i.  8.,  v.  3. 11  appelle  les  Goths  Sc^tkictt  GeMis 
—  Et  IW.  IX,  1. 17. 

(9)  Ibid.,  Ht.  Il,  t.  5,  etiiv.  IX,  1. 17. 

t5)  lUd.,  liT.  III,  t.  7. 

(4)  Ibid.,  Ht.  III,  t.  7,  ei  Ut.  VII,  t.  3;  Ht.  III,  t.  6;  Ht.  YIII.  t.  tO. 

(5)  IbId.JiT.  ni,  1. 10. 

(6)  Ibid.,  Ht.  III,  t.  1. 

(7)  Ibid.,  Ht.  III,  t.  8. 

(8)  Ibid..  Ht.  III,  t.  il. 
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Il  place  le  Paradis  terrestre  aux  extrémités  orientales  du 
monde,  et  fait  venir  de  là  le  Tigre,  le  Physon  et  le  Géon,  ou 
le  Nil. 

Il  soutient  que  ces  fleuves -ont  leurs  sources  dans  le  Pa* 

radis,  d'après  TËcriture-Sainte  : Eos  ex  Paradiso  oriri 

ven'êsima  dicere  (t).  » 

Ainsi  toute  sa  théorie  hydrographique  du  cours  de  ces 
fleuves  est  puisée  dans  l'Écriture.  Il  fait  disparaître  leur  cours 
dans  quelques  parties  de  la  terre,  et  les  fait  reparaître  de 
nouveau  dans  d'autres  contrées.  Il  cite  même  à  ce  propos 
les  psaumes  24  et  13S  :  c  Ipse  supei'  maria  fundavù  eum  (le 
inonde)  et  super  flamina  praparamt  eum^  » 

Pour  mettre  d'accord  le  cours  du  Nil  avec  cette  théorie,  il 
fait  d'abord  venir  ce  fleuve  de  l'orient  ou  de  l'est;  puis  il  le 
fait  disparaître  ou  couler  sous  la  mer  Rouge,  et  ensuite 
reparaître  vers  les  montagnes  de  la  Lune,  dans  le  sud  de 
l'Afrique  (2). 

<1)  Voyez  les  DissertaUoDs  de  Godefroy  sur  Pbilostorge,  ad  €«p.  VII, 
D€  Tigride  flwtio,  p.  125  ;  ad  cap.  VIII,  De  Eupkrate  fiunio,  p.  138  ;  et  ad 
cap.  IX,  X  et  XI,  De  quatuor  ParadUi  fluminibue  et  de  Paradiso,  p.  1S9. 

Rapprocher  ce  que  nous  disons  de  Philostorge,  dans  cetle  analyse, 
de  ce  que  nous  avons  écrit  relatiyement  à  la  position  géographique  du 
Paradis  terrestre,  selon  les  cosmographes  et  les  cartographes  du  moyen- 
âge,  dans  cet  ouvrage,  p.  60,  note  1  ;  p.  64,  note  S;  p.  78,  note 2  ; 
p.  100,  note  3;  p.  ICI,  note  1  ;  f .  106,  note  2;  et  p.  112,  note  5. 

(2)  Cette  théorie  ayant  exercé  une  grande  influence  sur  plusieurs 
cartographes  du  moyen-ftge,  nous  croyons  utile  de  transcrire  ici  une 
partie  de  la  description  de  Philostorge,  relativement  au  cours  du  Nil, 
afin  d'éclaircir  ce  que  nous  avons  déjà  écrit  à  cet  égard,  p.  24,  230  et 
suiv.  de  cet  ouvrage.  Voici  le  passage  de  cet  auteur,  p.  33  : 

«  Tigris  vero  et  Euphrates,  quia  subsidunt,  rursumque  emergunt, 
ttihil  exinde  déferre  possunt  ut  Hyphasis  uti  neque  Nilus,  nam  et  hune 
exinde  fluere  divinus  Mosis  afllatus  ait,  Geon  eom  nominans,  quem 
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■ 

Philostorge,  comme  tous  les  géographes  de  son  temps, 
place  dans  les  pays  qui  lui  étaient  inconnus  au  delà  du 
Gange  et  ailleurs,  des  dragons  d'une  grandeur  immense,  à 
pieds  de  lion ,  des  satyres,  des  sphinx,  des  cynocéphales  et 
tous  les  monstres  fabuleux  des  mythographes  grecs. 

'Si  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  n'a  point  démontré 
que  Philosiorge  n'était  pas  plus  instruit  en  géographie  que 
ses  contemporains,  et  qu'il  ne  connaissait  pas  non  plus  les 
immAngflg  régions  découvertes  dix  siècles  plus  tard»  ce  qu'il 
dit,  en  parlant  de  la  zone  moyenne  ou  torride,  suffirait  pour 
le  prouver.  U  soutient  que  toute  la  terre  située  au  midi, 
c'est-à<<dlre  les  zones  intertropicales,  étaient  înkahùées  à  cause 
de  l'ardeur  du  soleQ  (I), 

II 

§  II,  p.  9.  —  VI*  SIÈCLE.  —  JORNAIfDÉS,  ÉVÊOUK  DE  RavENTIE. 

,  En  parlant  des  cosmographes  du  VI*  siècle,  nous  avons 
dit  que  Jortiandè»  soutenait  qu'on  ne  connaissait  pas  de 

Gnaci  iEgyptlum  TocaYerunt  Hic  qaidem,  ut  ooDjioere  est,  e  Pandiso 
prodtfDs  tntequam  supra  terram  habitabilem  appareat,  demenus, 
ezinile  lodicom  mare  sabiens,  sed  et  circalo  id  circnmcursaDS,  m 
varosimile  est  (ecqais  enim  hominum  h»c  perscrateuir)  aobtnfr- 
que  omnem  qvm  in  medlo  est  terram.  Uiaius  ad  mare  Rubrom  vaque 
et  SMb  eo  fluent  ad  alteram  tjus  pariem  exit  ûd  montem  qut  à  Lumâ  dêno- 
minatur  :  ubi  Jam  duos  magnos  fontes  offlcere  dicitur,  à  sese  invicem 
haud  parum  disuntes,  subtusque  violeoter  absorptos,  perque  iËthio- 
piam  immissus  iEgyptum  fertur,  per  petras  altissimas  et  cataractas 
praeoeps  ruens,  > 

(1)  Voyez,  dans  notre  Atlas,  planche  II,  les  monuneDU  n**  i,  s  et  3, 
et  la  mappemonde  du  Xl«  siècle,  tirée  d'un  roanusorit  astronomique 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  Dijon. 
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limites  à  rOe^.  Pour  donner  au  lecteur  ui^e  idée  de  aoiv 
système  cosmographique  et  géographique»  nous  ajouterons 
jfii  quelques  d^ails. 

Jomandès  commence  scm  Histoire  des  Goths  par  la  divi- 
aiop  de  la  terre,  d'qpfès  Orese  (1).  Il  divise  le.  monde  en 
trois  parties,  savoir  :  l'Europe,  l'Asie  et  rAfriqiie,  et  adopte 
aussi  la  fliéorie  de  l'Ooéan  environnant  toute  la  .terre.  U 
mentionne  les  Qes  Fortunées  dans  l'Océan  atlantiqne,  les 
Qrcades  et  111e  de  Thylé  dans  la  mer  septentrionale  et  l'An- 
gleterre. II  consacre  même  à  cette  dernière  le  chapitre  U 
de  son  histoire  (2). 

(1)  Jornandès,  De  Getarum  sivê  Gothorum  origine,  et  Bétue  geetis,  cap.  (,. 
p.  607,  édit.  de  Grolius. 

(S)  Nous  transcrivoDs  ici  le  texte  de  cet  aateur,  non  seulement  pour 
donner  au  lecteur  une  idée  exacte  de  ses  connaissances  géographiques, 
mais  aussi  parce  qu*il  sert  à  indiquer  les  sources  oii  puisaient  les  car- 
tographes de  cette  époque  pour  la  composition  de  leurs  représenta- 
tions graphiques  de  la  terre. 

•  Msjores  nostri  (dit-il)  ut  refert  Orosins,  totius  terrae  drenli|pn 
OceanI  Ilmbo  circumseptum  triquetrum  statuere,  ejusque  très  partes, 
Asiam,  Europam  et  Africam  vocayere.  De  quo  tripartlto  orbis  terra- 
rum  spatio  innumerabiles  penè  scriptores  existunt  :  qui  non  solum 
urbium  locorumve  positionesexplanant;  verum  etiam,  quod  estliqui- 
dius,  passuum  millariumque  dimetiuntur  quantitatem.  Insulas  quoque 
marinis  fluctibus  intermixtas,  tam  m^ores,  quam  etiam  minores,  quas 
Cycladas,  ycI  SporadascogaoaiinaBt,  ta  hamenso  maris  magni  pelago  si* 
tas  déterminant.  Oe^tmi  vero  intransmeàbilis  ulteriares  Unes  non  ëolum  mon 
deseribere  fuie aggreseui  est,  verum  etiam  nec,cuiquam  lieuit  traniftetgre  ;, 
quia  resistente  uka ,  et  ventorum  spiramine  qoiescente ,  impermea- 
biles  esse  sentiantur,  et  nuUi  cogniii,  nisi  soli  et  qui  eos  constituit. 
Glterior  ^ero  ejns  pelagiripa,  quam  diximus,  totius  mundi  circu- 
lum  in  modnm  coronae  amblens,  Anes  sues  curiosis  hominib^s,  et  qai 
de  hac  re  scribere  ^oluerunt,  perquam  innotuit,  quia  et  terne  cir- 
culus  ab  Incolis  possidetur.  Et  nonnuUs  insulae  In  eodem  mari  bau 
bitabiles  sunt,  ut  in  orientali  plaga,  et  Indice  Oceano,  Hippodes» 
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On  y  remarque  d'autres  détaik  sur  les  différents  pays  de 
l'Europe. 

Dans  la  description  de  quelques  pays  et  de  quelques  peu- 
ples du  nord,  Q  cite  Ptolémée. 

On  y  trouve  aussi  une  description  de  la  partie  sepientrio» 
nale  de  l'Asie  (1). 

Ainsi,  cet  auteiB*  n'a  pas  fait  ^aire  de  progrès  à  la  géo- 
graphie. 


lamDesta,  sole  perusue,  qatmTis  inhabiUbiles,  Umen  omnino  mi 
•psdo  io  longam  Utumque  extense.  Taprobtne  qooqne,  ia  qoa 
exoepUs  q^idis,  tel  possessionibus,  dlcuni  miwlUsslmss  orbes,  de- 
coram  SedslUm,  omnino  gntisslmam  SilestanUnam,  nec  noa  EiheroQ, 
Ucet  non  ab  aliquo  scriptore  dilucidas,  umen  suis  possessoribas  af- 
fktin^  refertu.  Habet  in  parte  occidiua  idem  Oceanus  allqoantas  in« 
fulas,  et  penè  canotas  ob  freqventiam  eantium  et  redeuntium  notas. 
Bd  tunt  jtixta  firetum  Gaditanum  baod  procul,  ona  Beata,  et  alia  que 
dicitor  Fortunata,  qaamvis  nonnolli  et  illa  gemioa  Gallicie  et  Lasi- 
tanis  promoDtoria  in  Oceaoi  insoiis  ponant.  In  quorum  une  templiim 
HercnUs  in  alio  monamenmm  adhuc  conspicitar  Scipionis.  Tamen 
quia  extremitatem  Galliciaç  terne  continent,  ad  terram  magnam  En- 
ropse  potius,^  quam  ad  Oceani  pertinent  insulas.  Babet  tamen  et  alias 
insulas  interius  in  suo  aestu,  qu»  dicuntur  Baléares,  habetque  et  aliam 
Meyaniam  :  nec  non  et  Orcadas  numéro  XXXIIII.  Quamyis  non  omnes 
excultas.  Habet  et  in  ultime  plagae  occidentalis  aliam  insulam  nomine 
Tbylen,  de  qua  Mantuanus 

.....  libi  urviM  mitimm  ThifU, 

Habet  quoque  boc  ipsum  immensum  pelagus  in  parte  arctoa,  id  est, 
septentrionali»  amplam  insulam  nomine  Scanziam  >. 

(Jornandës»  De  Rêbuê  Grticù,  cap.  I.) 

(I)  Voy.  Jomandës,  cb.  IV,  Sckifthiœ  $Uhs  et  Deecripiio,  p.  614,  édit. 
d9  Grotios. 
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III 

§  II,  p.  9.  —  Vl«  SIÈCLE. 

Procope,  célèbre  secrétaire  de  BélKaire,  qui  suivit  ce  guer- 
rier dans  les  campagnes  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Italie,  et  qui 
écrivit  au  VI*  siècle,  s'occupa  aussi  de  géographie. 

Dans  son  Histoire  des  Goths  et  des  Vandales  on  rencontre 
quelques  détails  cosmographiques.  Nous  nous  bornerons  à 
les  indiquer. 

Selon  cet  historien,  l'Océan  environne  toute  la  terre; 
mais,  tout  en  admettant  cette  théorie  des  Grecs,  il  avoue  que 
de  son  temps  on  ne  tenait  pas  cela  pour  certain. 

n  parait  adopter  la  division  de  la  terre  en  deux  parties , 
savoir  :  l'Eurqpe  et  l'Afrique,  et  l'Asie  à  l'orient. 

Dans  rOcéan  occidental  il  mentionne  les  (les  Britanniques, 
mais  il  ne  parle  pas  des  Canaries  et  des  autres  tles  situées  % 

dans  la  même  mer.  Quant  à  l'Afrique,  il  avoue,  comme  les 
anciens  ,qu'il  ne  peut  pas  donner  une  description  de  l'extré- 
mité de  ce  continent;  et,  quant  au  Nil,  Q  dit  qu'on  ignore 
où  sont  les  sources  de  ce  fleuve. 

Il  décrit  le  littoral  de  la  Méditerranée,  du  Pont^Euxin  et 
d'autres  endroits,  et  aussi  d'une  partie  de  l'Asie. 

La  partie  géographique  de  Touvrage  de  Procope  prouve, 
selon  nous,  que  ses  connaissances  se  bornaient  à  celles  des 
anciens  (1). 

(1)  Voy.  Procopti  Cœuwiensis  HUtmia  VandaUcce^^  édit.  de  Grolius. 

Sur  Procope  et  les  difTérenles  édilions  de  ses  œuvres,  consultez  Le 
savant  article  de  M.  Daunou,  dans  la  Biographie  universelle,  t.  XXXVI, 
p.  131  etsiiiv. 
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'  IV 

§  II,  p.  •• 

Nous  avons  parlé  de  Ladanoe»  dam  le  §  II  éeioel  oavrage, 
^pKrfque  eet  écrivam  soit  du  IV^  siècle.  Nous  avons  fak  nieii- 
tion  de  lui,  en  parlant  dequrriquas^iuteiM  d«  VI*  siède» 
perce  que  ses  opinions  cosmographiques  forent  adoptées 
non  seolement  par  quelques  auteurs  dsiiiette^époqne,  mais 
aussi  parce  qu'elles  furent  également  suivies  pw\  plasîeuT& 
oosmographes  du  moyen-àge. 

Laetance  doit  être  compté  pannîles!  autwrs  qui  se  sont 
occupés  de  oosmographie  et  de  géogniphie^Eten  effet,  on 
rencontre  non  seulement  des  notîonsoQsaKi^phiques  dans 
le  chapitre  IX  du  livre  III  de  son  ouvrage  intitulé  Qivùèamm 
Instiîutiomtm,  mais  il  écrivit  unouvragede  géographie  intitulé 
^  Ihnêoab  Afrka  ad  Bitkyniam  iUnere.  U  adoptait  la  théorie 

de  ceux  qui  croyaient  que  les. navigateurs  ne  pouvaient  pas 
traverser  l'Océan  pour  aller  dans  4me  autre  terre  (VAUer  Or- 
bis)  qu'on  croyait  située  dans  l'bémiipbèpe  austral*  Cette 
opinion  suffit  pour  montrer  que  du.  temps  de-lrfiotance  les 
marins  européens  ne  naviguaient  point  sur  la  mer  Atlantique, 
ni  sur  la  mer  Indienne,  au  delÀ  des. limites,  atteintes  par  les 
imcîons.  Voici,  du  reste,  ce  qu'il.dit  à  cet  égsrd  dans  le 
cCàap.  IX,  du  livre  III,  que  nousavons  cité,  et  qui  sert  aussi 
h  expliquer  quelques  unes  des  mappemondes  que  nous  dcm- 
dons  dans  notre  Atlas. 

«  An  inferiarem  parUm  ferrœ,  fUB  noêtrœ  àalritatiams  ont- 
tra  via  est  antipodas  habere  credendum  est  f 

<«  Quod  vero  et  antipodas  esse  fabulantur,  id  est,  homines 


—  316  — 

à  contraria  parte  terrse,  ubi  sol  oritur,  ponentes  vestigia, 
nuUA  ratione  credendum  est.  Neque  hoc  uUa  historia  cogni- 
tione  dîdicisse  se  affirmant,  sed  quasi  ratiocinando  conjec- 
tant,  eo  quod  intra  convexa  cœli  terra  suspensa  sit,  eum- 
demque  loctun  mundus  habeai  infimpin  et  médium.  Et  ex 
hoc  opinantur  aberam  terra  parîem,  qua  mfra  estj  habùatûme 
homimtm  carere  non  posée;  née  ad  ttndmt,  ntiatdni  figura 
conglobata  et  rotunda  mundus  esse  i^redetur»  sÎTe.allqua  ra- 
tione monstretur,  non  tamen  egse  eonaecliians  ut  etiam  ex- 
illa  parte  ab  aquarum  congerie  nuda  ait  terra.  Deinde  etiamsi 
nuda  sit,  nec  hoc  statim  necesse  esse,  ut  homines  habeai 
Quoniam  nullo  modo  scriptura  ista  mentitur»  quœ  narratis 
prseteritis  facit  fidem  eo  quod  ejus  predicta  oomplentur; 
nimisque  absurâum  est,  ta  dicatur  aliquos  homines  ex  liac  in 
tUam  parîem,  Oceani  mmensiiate  trajecta  tuwigare  ac  perve^ 
nirepottUsse^  ut  etiam  iUic  ex  uno  primo  homine  genus  in- 
stitueretur  humanum.  Qua  propter  inter  illos  tune  hominum 
populos  qui  per  septuaginta  duos  gentes,  et  totidem  linguas 
coUiguntur  fuisse  divisi,  quaeramus,  si  possimus  invenire» 
illam  in  terris  perigrinantem  civitatem  Dei,  quœ  usque  ad 
diluvium  arcamque  perducta  est ,  atque  in  filiis  Noe  per 
eorum  benedictiones  perseverare  monstratur,  maxime  in 
maximo,  qui  est  appellatus  Sem,  quando  quidem  Japhet 
ita  benedictus  est,  ut  in  ejusdem  fratris  sui  domibus  habi- 
taret  (1).  > 

(<)  Sd?  la  vie  et  les  écrits  de  Lictance,  le  lecteur  doit  consulter  l'ar- 
ticle dans  le  t.  XXIII,  p.  83,  de  la  Biogrûpkie  universelle,  rédigé  par 
notre  confrère  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  M.  Tabbé  de 
La  Bouderie,  et  surtout  Texoellent  ouvrage  sur  les  écrits  de  cet  au- 
teur, publié  k  Londres  vingt  années  après  (1838)»  par  le  Rev.  Brooke 
Mon  tain,  intitulé  A  Summary  of  Writingi  of  Laclantiut, 


^  f.  9.  —  ¥!•  SIÈCLE. 


/^^Nf ws  a  écrit  une  diBsertation  sur  la  con- 

ûon  fut  publiée  par  Tabbé  Habna. 
^  d$aB  le  même  siècle,  le  géomètre  Jean  Pédiasimus 


^^^/ftp,  de  Bulgarie,  écrivit  un  aperçu  de  la  mesure  et 
^  jMribution  de  la  terre. 


VI 

§  UI,  p.  23.  —  VII*  SIÈCLS. 

Nous  ajouterons  ici,  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  lorsque  nous  parlâmes  de 
Jean  Philoponus,  quelques  détails  sur  son  système  cosmo- 
graphique. Son  Traité  de  la  Création  du  Monde,  est  rempli  de 
détails  cosmographiques  très  curieux.  Il  adopte  Topinion 
de  saint  Basile,  qui  place  la  terre  inmiobQe  au  centre  de 
l'univers  (1).  Il  n'approuve  cependant  pas  la  théorie  homé- 
rique de  rOcéan  environnant  la  terre  ;  car  il  dit  •  que  ceux 
qui  avaient  décrit  les  limites  de  la  terre  ont  pensé  que 
rOcéan  Tenvironnait  tout  entière  à  la  manière  d*une  île.  » 
Mais  rOcéan  forme  plusieurs  grands  golfes  dont  on  cite  le> 
quatre  principaux,  savoir  :  la  mer  Hispériqu^,  cpii  commence 
à  Cadix,  s'étend  du  côté  de  l'orient,  baigne  les  côtes  de  la 


(I)  Voy.  Philoponus,  De  ^undi  Crcniione,  lib.  111,  cap.  VI,  p.  108  et 
suiv.,  oi  ch.  VII,  même  livre. 


\ 


\ 
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%  et  du  côté  du  nord  jusqu'au  Pont-Euxin  et  la 

Pont-Euxin,  qui  s'étend  à  Toccidant  jusqu'à 

'orient  jusqu'au  PA^e,  dont  les  habitants,  ap- 

\  ent  les  anciens  Colchiens,  Les  deux  autres 

^  .  >.rabique  et  le  Persique,  qui  sortent  de  la  mer 

on  affirmait  que  cette  dernière  mer  était  la  partie 
.  1  Océan  austral  ;  et  le  quatrième,  la  mer  du  nord,  appelée 
mer  Caspienne. 
^  Ainsi,  Philoponus  pensait  que  la  mer  Caspienne  commu- 

niquait avec  l'Océan  boréal,  mais  il  n'admettait  pas  l'autre 
théorie  que  la  mer  Rouge  faisait  partie  de  l'Océan  austral, 
selon  les  écrivains  qui  étendaient  l'Afrique  orientale  trop  à 
l'est,  et  qui  faisaient  de  la  mçr  Indienne  une  mer  Méditer- 
ranéenne. Il  réfute  aussi  l'opinion  de  plusieurs  géographes, 
qui  prétendaient  que  l'Océan  austral  communiquait  avec  la 
mer  Rouge.  Cependant  Philoponus  parait  croire  d'autre 
part  que  les  marins  ne  pouvaient  pas  traverser  la  zone 
torride,  à  cause  de  la  chaleur.  Tel  nous  paraît  être  l'en- 
semble de  ses  théories  à  cet  égard. 

VII. 

§  V,  p.  48.  —  X*  SIÈCLE. 

Dans  la  note  de  la  page  48 ,  nous  avons  été  de  l'avis  de 
Saint-Martin,  relativement  à  l'époque  de  la  géographie  attri- 
buée à  Moyse  de  Chorène  ;  cependant  nous  croyons  devoir 
dire  ici  qu'après  que  notre  texte  était  déjà  imprimé  nous 
avons  vu  dans  un  savant  Mémoire  publié  par  notre  confrère, 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  tes  sociétés  de  géographie  de 
Paris  et  de  Pétersbourg,  sur  la  géographie  ancienne  du  Caucase 
avant  les  Romains,  p.  147,  que  M.  Neumann,  VersuekArme- 
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micki  Lùterai^y  publié  en  1837»  s'est  efforcé  de  prouver  que 
la  géographie  de  Moyse  de  Chovène  esl  bien  du  V*  siècle  et 
non  pas  du  X%  et  qu'il  réfute  les  allégations  de  Saint-Martin. 
Sehaffariky  dans  un  Mémoire  sur  Fancienne  patrie  des  Slaves  ^ 
antérieur  à  son  grand  ouvrage  sur  les  Antiquités  slaves,  dit 
que  la  plupart  des  passages  allégués  par  Saint-Martin  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  manuscrits  de  la  géographie  de  Moyse 
de  Ghorène,  d'une  époque  antérieure  à  ceux  dont  les  frères 
Whistort  se  sont  servis  ;  et  Neumann  dit  aussi  que  Indjid- 
giandy  dans  ses  Antiquités  arméniennes^  assure  la  même  chose. 

Vin 

s  V,  p.  63.  —  X*  SIÈCLE. 

Nous  n'avons  pas  parlé,  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  de  l'empereur  grec  Constantin  Porphyrogénète ^ 
parce  qu'il  ne  nous  a  laissé,  à  proprement  parler,  aucun  ou- 
vrage cosmographique.  Néanmoins,  nous  croyons  devoir  dire 
ici  qu'il  s'occupa  de  géographie  et  qu'il  nous  a  laissé  deux 
livres  contenant  la  description  géographique  des  provinces  de 
V  empire  [i). 

On  y  remarque  des  descriptions  de  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
rope et  des  différentes  fies  de  la  Méditerranée.  On  y  rencontre 
aussi  des  descriptions  de  quelques  parties  de  l'Asie,  de 
l'Arabie,  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  de  l'Assyrie,  de  l'Afri- 
que, et  d'autres. 

(I)  Voy.  dtns  la  Byzaoline,  vol.  III,  Bonn»,  1S40. 
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Ueimsin  Cantractus^  dont  nous  avons  déjà  parlé,  composa, 
outre  son  Traité  sur  T Astrolabe,  une  chronique  intitulée  : 
Chromcan  de  sex  Mundi  œtatibus  (1). 

On  remarque  dans  cet  ouvrage  le  partage  géographique 
des  trois  parties  du  monde  parmi  les  descendants  de  Noé  (2). 


S  VI'  p.  54.  —  XI«  SIÈCLE. 

Le  manuscrit  de  la  Cosmographie  d'Asaph  le  Juif,  de  la 
Bibliothèque  de  Paris  (Mss.  latin,  n^  4764),  est  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Il  est  in-folio,  et  contient  32  co- 
lonnes. 

n  renferme  SO  représentations  astronomiques  et  cosmo- 
graphiques, et  la  mappemonde  que  nous  avons  donnée  dans 
notre  Atlas.  Toutes  ces  figures  sont  dessinées  avec  un  grand 
soin  et  coloriées. 

La  I**  représente  les  4  éléments,  savoir  :  la  terre  au  centre; 
un  cercle  désigne  le  disque  de  la  terre,  un  second  cercle 
celui  de  IVau,  puis  un  troisième  celui  deFatr,  un  quatrième 


(I)  La  chronique  d*Herman  fut  publiée  par  Canisius  dans  le  t.  III 
de  son  Theiounu  monumentontm,  p.  194  ;  dans  le  t  I  du  Berum  Germa- 
nie€Brum  Seripterts;  dans  la  BiWoîheca  Patrum ,  édit.  de  Lyon ,  t.  XVIII , 
et  dans  celle  de  Cologne,  t.  XI. 

(3)  Voyes,  à  cet  égard,  ce  que  nous  avons  dit,  p.  34,  dans  l'analysa 
de  Touvrage  du  géographe  de  Ra?enne,  au  IX*  siècle,  et  pag.  254  et 
suivantes. 
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enfin  celui  du  feu.  C'est  le  même  système  de  Timie  de  Locres. 

La  II*  est  une  autre  représentation  de  la  terre  au  o^itre 
d'un  carré^  dont  les  angles  se  trouvent  aux  4  points  cardi- 
naux. Ce  carré  est  renfermé  dans  deux  cercles  qui  repré- 
sentent, selon  nous,  le  premier,  le  disque  de  la  terre,  et  le 
second,  l'Océan  environnant. 

La  III*  représente  la  rose  des  vents  et  les  rhumbs  (1). 

La  IV*  représente  le  système  cosmographique  d'AristoCe, 
de  Ptolémée  et  celui  des  Pères  de  l'Église. 

Au  centre,  on  lit  Infermu  renfermé  dans  un  V^  cercle 
qui  représente  le  limbe,  le  II*  représente  la  terre ,  le  m* 
Veau,  le  IV*  l'otr,  le  V*  le  feu,  le  VI*  /a  Itme,  le  VII*  Mer- 
cure, le  VIII*  Vénus,  le  IX*  le  soleil,  le  X*  Mars,  le  XI* 
/«piler,  le  XII*  Saturne,  le  XIII*  te  firmament,  le  XIV«  le 
cœlum  aistalwum ,  le  XV*  cercle  enfin ,  le  ciel  empyrée;  et 
on  y  lit  autour  :  Chérubin— Dominationes — Potestates — Ar- 
changeli—Natura  humana — Ançeli—Virtuies  Principatus — 
TVoni  Séraphin  (2).  Au  haut,  on  lit  :  Summitates  Sanctas. 
Et  plus  haut  :  Figura-- Universi, 

La  V«  figure  représente  la  terre,  puis  les  7  cercles  des 
7  planètes,  et  ensuite  les  12  signes  du  zodiaque. 

La  VI*  représente  le  cours  du  soleil  et  une  table  pour 
trouver  la  lettre  dominicale  de  M  années. 

La  VII*  figure  sert  à  indiquer  le  jour  et  la  nuit  dans  les 
deux  hémisphères. 

Le  VIII%  le  cercle  des  12  signes  du  zodiaque  et  du  cours 
du  soleil. 

(f  )  Voj6i  celte  rose  des  vents  dins  la  2«  planche  de  notre  Atias. 
(S)  Nons  donnons  une  représentation  semblable  dans  notre  AUas, 
tirée  d*an  manuscrit  du  XIV^  siècle. 
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Là  IX«,  du  cours  de  la  lune. 

La  X*9  la  théorie  des  éclipses  du  soleil. 

La  XP,  la  théorie  des  éclipses  de  la  lune. 

LaXIP,  une  autre  figure  représentant  le  cours  de  la 
lune. 

Les  Xm%  XIV%  XV,  XVI%  XVIIs  XVIII-,  XIX-  cercles, 
des  heures  et  du  cours  des  planètes. 

La  XX-,  la  mappemonde  que  nous  avons  reproduite 
dans  notre  Atlas. 

XI 

§  VL  —  p.  56. 

Nous  n'avons  pas  cité  Adam  de  Brème  parmi  les  cosmos 
graphes  du  XI*  siècle,  parce  que  cet  auteur  se  borne  à  par- 
ler simplement  des  peuples  du  nord,  des  tles  Orcades,  de 
l'Angleterre  et  de  Thule,  d'après  Bède-le-Yénérable.  Pour 
ses  descriptions  des  pays  du  nord,  il  s'appuie  même  sur 
l'autorité  de  Hartianus  Capella,  sur  ce  qu'il  avait  appris  des 
renseignements  que  lui  avait  donnés  le  roi  Suénon,  et  sur 
ce  qu'il  avait  puisé  dans  l'ouvrage  d'Anschaire.  Il  place  les 
Amazones  près  de  la  mer  Baltique  (1) ,  et  les  cynocéphales 
dans  la  Russie,  a  ScBpe  videntur  (dit-0)  captivt  et  cum  verbis 
lawunt  in  voce. .  * 

II  ne  connaît  la  Scythie  que  d'après  Martianus  Capella  (2). 

(i)  Voyez  ce  qae  nous  avons  dit  à  Tégard  du  pays  des  Amazones, 
selon  les  auteurs  anciens,  p.  2U  et  suivantes. 

{%)  Voyez  De  ittu  Doniœ  et  reUquarum  tram  Dtmtam  reçianum  natnrm 

(4SS9).  Ce  traité  est  joint  à  l'édition  que  Mader  adonnée  de  THistoire 

ecclésiastique  de  Brème. 

21 
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Le  petit  traité  d'Adam  de  Irtaiie,  quoique  rem^fi  de 
fables,  est  intéressani  pour  la  géographie  de  TEvrope  sep- 
tentrionale au  rooyeâ  Age  (I). 

xn 

I  Vn,  p.  66,  nOTÉ  2.  —  ^Kt£  fRAlTÉT  GÉOGKAPeKtOfi  OS 

RICHAR»  DB  9AIIff-flCraik. 

M.  Weiss  fait  obsenrer  dans  son  article  sur  Richard  de  Saint- 
Victor»  inséré  dans  la  Biographie  universelle^  t.  XXXYII,  que 
le  traité  de  géographie  qu'on  attribue  à  Hugues  est  peut-être 
de  lui,  et  que  Terreur  proviendrait  de  ce  que  non  seulement 
tous  les  deux  appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  mais 
aussi  parce  que  Richard  fit  ses  études  sous  le  célèbre  Hugues. 

XIII 

K  74,  78,  79»  #3,  KM  tr  SUIV.,  Et  143. 

Dia  oKuioaiiAfHis  mkWB  et  bb  lbuhs  caktbs. 

Dans  un  de  nos  ouvrages  nous  avions  déjà  montré  que 
les  Arabes  au  moyen-âge  étaient  plus  avancés  dans  les  con- 
naissances géographiques  de  l'Afrique  orientale,  que  les  sa- 
vants de  l'Europe  (2).  Mais  à  l'époque  où  nous  avons  traité 
des  géographes  arabes,  nous  avons  simplement  examiné 

(1)  Voyes  Lindenbrog,  dans  ses  Seriptaret  rtrum,  Gêrm.  êtptnurionâl, 
tettB.,  f  706.  lln?sy  a  dottaé  na  soonMMatre  de  raavnge  d*MiBi  de 
Brème,  dans  les  ITov.  Cowmêni,  6mtimf$m,  Tome  I. 

(f>  Voyas  nos  Rtdierebes  sur  U  déeoaverle  de  Tikfrkiiie  ecekleiitale 
■a  delà  da  eap  BcM»r  (Paria»  ta4i>,  p.  XXXIV,  XXXV,  XXXVU  à  XLVU, 
et  p.  Cl  de  r Introduction,  et  p.  9i,  9t,  99, 100  ei  taif .,  et 
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quelles  étaient  les  eonnateancês  de  ees  géographes  orien-' 
taux  an  sujet  de  l'Afrique  orientale  et  occldetitale.  Mainte- 
ontt,  nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  détails  à  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  Arabes  dans  cet  ouvrage  (1).  Nous 
eonsacramis  donc  ici  quelques  pages  à  leurs  eosuK^rapbes 
et  i  lemm  cartes,  et  odla  k  cause  de  la  grande  influence  que 
lenrs  ouvrages  eieroërent  sur  la  seienee  des  Eoropâens,  et 
aosai  pour  cmnpiéter  la  sMe  de  notices  chronologiques  sur 
les  géographes  arabes. 

La  j^<^graphfe  des  arabes  commence  au  IX«  sièdie.  Ils  se 
trouvèrent  à  la  fois  en  contact  avec  les  Grecs,  les  Goths,  les 
Indiens  et  les  Chinois  (2) ,  et  on  peut  dire  qu'ails  devinrent 
les  dépositaires  d'une  grande  partie  de  là  science  comme,  et 
la  transpctftèrcmt  en  occident  Les  Abbacides  donnènent  la 
plus  grande  protection  aux  sciences  en  s^'aidant  des  savants 
nesloriens  qu'ils  avaient  amenés  de  Perse  et  de  la  Mésôpo* 
tafliie  (9).  hem  kalifes,  Haraoun-«l-Rechyd  et  Almamoun, 
demandèrent  à  l'empetidur  de  Constantinople  les  melllenrs 
livres  grecs  qui  furent  ensuite  traduits  en  langue  arabe, 
et  contribuèrent  puissamment  à  répandre  la  science.  Plu- 
sieurs historiens  mentionnent  avec  éloge  le  zèle  de  ces 
deux  princes  pour  la  propagation  des  cemnaissancee  scien- 

(1)  Voyes  plus  haal,  p.  103,  104  et  106,  et  p.  ia9  et  190  de  la  H* 
partie. 

(2)  Voyei  Ueguisnes,  Btst,  des  Huns,  t.  II,  p.  494.  —  Cf.,  Elmaein» ITi'll* 
S4itr0tetU$m,  in-4*,  ie»,  p.  84  el  S5r — Vojes  le  savant  disoours  piéllmi- 
naire  de  M.  Reinaud,  à  la  Relation  des  9oyagii  fait*  pmr  Us  Arates  dêms 
UiX*  êiècl€,  t.  I.  Wris,  184».  Atfto/.^p.SS-SS,  148,  dS8,  etc. 

(3)  Joordain,  Recherches  sur  les  traductions  d^Artstote,  p.  84.  — *GI.» 
Ifolicêi et  Msstraits  des  Sfanutcrits,  1. 1,  p.  45.  --  Gaairi,  BiMmh.  Arab, 
Hisp,,  1. 1,  p.  IX.  -^  Aboulfèda,  Annales  Moêkm,,  t.  I,  p.  4ai  et  sut?. 
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UfK(ues  (1).  Les  Ommyades  d'Espagne  suivirent  cet  exemple. 
Plusieurs  ouvrages  scientifiques  furent  traduits  du  grec  en 
arabe,  par  l'influence  des  chrétiens.  Ils  élevaient,  en  même 
temps,  des  observatoires  munis  d'instruments  plus  parfaits 
que  ceux  d'Hipparque  et  de  Ptolémée  (2).  Dans  Gasiri,  nous 
trouvons  une  longue  suite  de  géographes  arabes,  dont  plu- 
sieurs naquirent  dans  la  péninsule  Hispanique  (3).  Dans 
l'histoire  de  VAtranotme  du  Moyen-Age^  par  Delambre,  nous 
voyons  aussi  un  grand  nombre  d'astronomes  et  de  géomètres 
arabes.  Au  milieu  de  cette  vie  scientifique,  les  kalifes  don- 
nèrent ordre  à  leurs  généraux,  dès  les  premières  conquêtes, 
de  faire  des  descriptions  géographiques  des  pays  soumis  (4). 
La  curiosité  et  le  commerce  poussaient  des  voyageurs  mu- 
sulmans jusqu'aux  Indes  et  à  la  Chine,  tandis  que  d'autres 
formaient  des  établissements  à  Sofala.  Il  s'opérait  ainsi,  par 
les  Arabes,  guerriers,  marchands  et  missionnaires  à  la  fois, 
un  échange  continuel  d'idées,  de  produits,  depuis  le  Gange 
jusqu'au  Tage,  depuis  l'Afrique  jusqu'aux  Alpes  (5). 

(i)  Voyei  Golias,  Notœ  ad  Alfragan,  p.  66.  —  Gt  A&semani,  Gftlal^ 
Codic.  Orient.  Bibltolh.  Mediceae,  p.  257;  et  Not.  et  Extraits,  t.  VII. 
\f  partie,  p.  38. 

(S)  AssemaDi,  Gataiog.  God.  Orient.,  etc.,  p.  401.  — Gf.  Delambre, 
Hist,  de  l'Astronomie  au  moyen-âge^  p.  198.  —  Jourdain,  Recherchée  wr 
les  irad.  d^Arist,,  p.  64  et  G5.  —  Gf.,  Notice  de  plusieurs  opuscules  mathé- 
matiques renfermés  dans  le  Manuscrit  arabe^  »•  4i04,  de  la  Bibliothèque 
nationale,  par  M.  Sédillot,  dans  le  t.  XIII  des  lHot,  et  Bxtr.,  p.  196  et 
salvantes. 

(3)  Gasiri,  Biblioth.  Arabico^Hisp.  —  Gf.  Aboulléda,  Geograpk,  Scrip^ 
tores  minores,  Oxools,  1696,  t.  III. 

(4)  Sprengel,  Hist.  des  Découvertes,  p.  187.  —  Gardoue,  Hist,  de  VA- 
ftique, 

(5)  Deguignes,  Hist,  des  Huns,  L  1, 1«  I,  p.  57.  ~  Gf.  Librj,  Hist.  des 
Scienc.  en  Italie,  t.  I,  p.  110. 
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Vers  lé  XI*  siècle,  des  chrétiens  commencèrent  à  traduire 
de  l'arabe  les  œuvres  des  auteurs  grecs,  et  d'autres  savants 
occidentaux  traduisirent,  pendant  le  moyen-Age,  les  ouvrages 
des  Arabes  en  latin. 

Nous  voyons  encore,  au  XP  siècle,  Campanus  traduire  de 
Tarabe  les  œuvres  d'Euclide  (1).  Et  en  effet  les  premières 
traductions  des  livres  des  Arabes  remontent,  selon  plusieurs 
auteurs,  au  XI*  siècle  (2). 

Au  XII«  siècle,  Pierre-le-Vénérable  fit  faire  une  traduction 
de  l'arabe  (3).  En  1190,  on  a  fait  en  Espagne  un  commen- 
taire sur  Averroes  (4),  et  Gérard  de  Crémone  traduisit  en 
latin,  à  la  même  époque,  plusieurs  ouvrages  scientifiques  des 
Arabes,  entre  autres  les  d^ArzakheL  Dans  ce  même  siècle,  les 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  notamment  Frédéric  II, 
protégèrent  beaucoup  les  savants  et  les  lettres,  et  fondèrent 
des  universités  ;  et  ce  dernier  apportad'Orient  des  manuscrits, 
tandis  que  le  sultan  lui  envoya,  de  son  côté,  entre  autres 
présents  magnifiques,  une  tente  où  les  mouvements  des  astres 
étaient  représentés  à  l'aide  de  ressorts  cachés  (5).  Ce  même 
empereur  fit  traduire  plusieurs  ouvrages  arabes  (6). 

Les  croisades  contribuèrent  beaucoup  aussi  à  l'introduc- 
tion en  Europe  de  la  connaissance  des  langues  orientales  (7) . 


(1)  Voyez  plus  haut,  p.  54. 

(2)  Voy.  Not.  et  Extraits,  t.  VI,  p.  403. 

(3)  Voyez  Lebeaf,  Dissert,  sur  Vétat  des  sciences  en  France ,  p.  331. 

(4)  Voyez  Noi.  et  Extr,  des  Manuscrits^  t.  VI,  p.  403. 

(5)  Voy.  Extraits  des  Historiens  arabes^  par  M.  Reinaud.  (Paris,  1829, 
în-80,  p.  407  et  408.) 

(6)  Voy.  Jourdain,  Essai  sur  les  Traduct,  d'Aristote,  p.  50  et  56. 

(7)  Voyez  Lebeuf,  Sur  Vétat  des  Sciences  en  France^  Pt  34. 
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DtDS  le  XUI*  siècle  qui  suivit,  le  fameux  Raymond  Lulle, 
eontribua,  de  son  c6té,  à  propager  Tétude  de  l'arabe  (1),  el 
Guillaume  d'Auvergne,  philosophe  mathématicien,  étodîail 
aussi  à  la  même  époque  les  écrits  des  Arahea»  et  surtout 
oaux  d'Averroes,  Alfarabi,  d'Avicenne,  et  d'Algazel  (%). 

Noua  avons  fiiit  mention,  dans  la  1'*  partie  de  cet  ouvrage, 
de  plusieurs  cosmographes  chrétiens  qui  citaient  TEocyclo- 
pédie  arabe  A^Ibn-Sina  (Avicenne)  et  d'Àlfaraby.  Noua  avons 
montjné,  par  des  passages  des  ceuvres  d'AIbert-le-Grand, 
de  Pierre  d'Abano,  du  Dante  et  d'autres,  que  les  occiden- 
taux reçurent  plusieurs  notions  scientifiques  de  l'Inde  par 
l'intermédiaire  des  auteurs  arabes^  Ce  fut  aussi  par  eux 
qu'une  partie  de  la  science  des  grecs  a  été  restituée  à  TOcci* 
dent  On  créa  en  Asie,  en  Egypte  et  en  Espagne  des  collèges 
de  traducteurs,  et  des  universités  où  Ton  i^iseignait  les 
sMenees  de  la  Grèce  (3)« 

Les  bases  scientifiques  de  la  cosmographie  et  de  la  géo- 
graphie des  arabes  furent  puisées  dans  les  systèmes  des 
Greos.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  parler  plus  en  détail  ail- 
leurs. 

Des  voyageurs  arabes  se  rendaient  déjà  en  Chine  au  IX« 
siècle  (677)  (4),  et  Sallam  explorait,  par  ordre  du  kalife  de 
Bagdad,  les  environs  de  la  mer  Caspienne.  Ils  trafiquaient 
dans  tous  les  ports  de  l'Inde. 

Ce  siècle  produisit  un  des  premiers  géographes  arabes  :  le 

(1)  Voyez  Lebeuf,  DUseri,  cit. . 

(S)  Pérou  puMia  las  oniTres  do  ce  aavsiil  ea  S  vol.  ia-foUo. 

(3)  Voyez  Jourdain,  Recharchet  sur  la  Traductiani  é^ÀrUiùH^  p.  87. 

(4)  Voir  les  RelaUoDS  de  Renaadot,  données  par  M.  Heinaud,  et  No(, 
ft  Extraits^  1. 1,  p.  ISS.  —  Notice  de  Oegiiîgnes. 
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Sehech  Uxi-lehak  el  Farsi  el  Yiitaobry.  Mais  oe  géograpbe 
AMS  mcmto,  dans  ioq  Livre  des  Clùnais  (t),  qu'il  ccmnaissait 
bien  md  les  comtnées  où  les  Mahométanis  mêmes  avaieni 
déjà  pénétré. 

Au  sujet  du  Soudan^  il  se  borne  à  dire  «  qu'il  est  situé  a 
l'extrémité  du  Mogreb^  au  bord  de  TOcéan,  et  qu'il  n^  borne 
aucun  antre  pajfs»  ear  il  se  terminait  d'un  cdté  par  l'Ooéan 
et  le  désert  du  Mogreh^  et  de  l'autre  par  le  désert  de  l'Egypte,. 
06  sont  les  Oasù^  enfin  par  le  désert  qui  est  inhid)ité,  à 
eause  de  la  grande  chaleur.  »  Il  savait  eependant  que  Isa 
pays  du  Soudan  étaient  fort  étendus,  mais  déserts  et  ms- 
séraUes;  et  malgré  cela,  ee  géographe  ne  connaissait  pas 
les  régions  du  midi,  ear  41  dit  que  les  habitants  du  Scudm 
n'avaient  point  de  lieux  habités,  ni  d'empires,  excepté  da 
eôlé  du  ^^eé.  Les  deux  points  extrêmes  <|ne  ce  géographe 
rignale  au  n^di  des  États  barbaresques,  sont  SuweUa  au  sud- 
est  de  Tripoli^  et  SedjtlmêHa  au  sud-est  de  Fez,  et  la  eôtê 
d* Afrique  Ud  est  eomplétement  incennue. 

De  la  mdme  manière,  Massondi ,  qui  écrivait  au  X*  siècle, 
ne  connaissait  pas  non  plus  la  côte  occidentale  de  ce  vaite 
continent,  découverte  plus  tard  par  les  Portugais.  Il  dé^^ 
elare,  en  effet,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  les  marina 
ne  pouvaient  pas  naviguer  sur  la  mer  Atlantique  au  ddà  des 
colonnes  d'Hercule  (2). 


(i)  Sur  ce  géographe  et  sur  sou  ouvrage,  consultez  la  Dissertstiou 
de  M.  Moeller  (Gotha,  1S39),  et  la  préface  de  notre  savant  confrère  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  le  professeur  C.  Ritter,  et  qui  pré- 
cède la  traductk»  de  Hordroann.  (Hambourg,  1S45.) 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  le  passage  de  cet  auteur,  p.  92,  §  X,  de  nos 
Recherches  citées. 
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D'autre  part,  les  Arabes  eontinuèrent  à  voyagi»  à  cette 
époque  dans  les  mers  des  Indes.  Ce  géographe  parle  du  rof 
de  Camar  et  du  cap  Comorin.  Hs  fréquentaient  aussi  les  côtes 
du  Malabar  et  du  Coromandel  (1). 

Du  temps  de  Massaudi,  les  vaisseaux  d'Oman  et  de  Sirapk 
allaient  à  Sofala  (2). 

Ge  cosmographe  9  quoiqu'il  parle  de  k  mesure  de  la 
terre  (3),  obs^^e  cependant  que,  seulement,  un  tiers  du  globe 
terrestre  est  habité  ^  qu'un  second  tiers  ne  consiste  qu'ai 
déserts  inhabitables,  et  que  l'autre  tiers  est  occupé  par  la 
mer  (4).  Mais  par  la  préface  de  cet  auteur,  publié  par  M.  de 
Sacy,  on  peut  juger  combien  les  sciences  chez  les  Arabes 
étaient  cultivées  à  cette  époque  (5).  En  effet,  Hassoudi  y  dit 
qu'il  a  traité  des  diverses  nations...,  décrit  les  mers  qui 
existent  dans  l'univers,  les  points  où  elle»  commencent  et  où 
elles  finissent  ;  distingué  celles  qui  ont  des  communications 

avec  d'autres ,  les  grandes  îles,  les  plus  grands  fleuves^ 

leurs  sources,  leurs  embouchures  et  l'étaidue  de  leurs  cours  ; 
ce  qui  concerne  la  figure  de  la  terre,  et  les  sentiments  des 
sages  des  différentes  nations  sur  l'étendue  de  la  position  du 
globe,  qui  est  habitée,  et  celle  qui  est  déserte.  Il  ajoute  qu'il 
a  décrit  les  sept  climats,  leur  étendue  en  longueur  et  en 
largeur;  la  portion  qui  est  habitée  et  ses  dimensions,  le 


(1)  Ibid.,  p.  15.  Sur  la  construciion  des  vaisseaux  arabes  qui  navi- 
guaient sur  la  mer  des  Indes  au  X*  siècle,  voyez  Deguignes,  loc.  cit , 
p.  164. 

(9)  Massoudi  cite  Ptolémée  sur  la  mesure  de  la  circonférence  de  I» 
terre.  (Ibid.,  p.  51) 

(3)  Voyez  Deguignes,  iVo/.  ti  Extraits,  t.  I,  p.  14  et  15. 

(4)  Voy.  Not.  et  Extraits,  t  VIII«  p.  135  à  142. 

(5)  Voyez  Deguignes,  Not.  et  Extraits,  1. 1,  p.  H. 
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cours  des  planètes,  les  disputes  qui  eurent  lieu  sur  la  fixité 
du  globe,  sur  l'influence  que  les  astres  exercent  sur  les  habi- 
tants, leur  variété  de  figures  et  de  couleurs,  et  d'inclinaisons. 
Il  y  parle  aussi  des  points  cardinaux  qui  divisent  l'horizon. 

Quant  à  Ibn-Haucal,  autre  géographe  arabe,  qui  vécut  au 
X*  siècle,  nous  avons  déjà  montré  autre  part  qu'il  n'était 
pas  plus  avancé,  et  que  sa  description  de  l'Afrique  nous 
prouvait  qu'il  ne  connaissait  rien  au  delà  de  Sobu  ou 
Sebu  (1). 

Le  XI*  siècle  vit  paraître  un  des  plus  savants  cosmogra- 
phes arabes,  Àlbyrouny  (ou  Aboul  Ryam).  Dans  un  autre 
ouvrage,  nous  avons  déjà  donné  tout  le  système  cosmo- 
graphique de  cet  auteur  (2). 

Dans  le  même  ouvrage,  nous  avons  aussi  reproduit  le 
système  cosmographique  d'Édrisi,  qui  vécut  dans  le  siècle 
suivant  (XIP  siècle)  (3),  ce  qui  nous  dispense  de  l'exposer 
ici  de  nouveau. 

Le  XIY*  siècle  produisit  plusieurs  cosmographes  arabes. 
Nous  citerons  entre  autres  Ibn-Said,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs  (4),  et  qui  dit  expressément,  à  la  première 
page  de  son  Traité  de  Géographie,  que  la  largeur  de  la  partie 
habitée  de  la  terre,  prise  du  midi  au  nord,  est  de  80  degrés, 
et  que  la  partie  en  dehors  de  celle-ci  est  inhabitée  à  cause  de 
l'extrême  chaleur  du  soleil.  Quant  à  l'autre  partie  extérieure, 
du  cdté  du  nord,  elle  est,  selon  lui,  inhabitée  à  cause  du 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  XXXV  et  sui?. 

(2)  Ibid.,  p.  LXV  à  LXVIII  de  rintroductioo. 

(5)  Ibid.,  p.  XXXVIl  à  XLl-LXXlll  de  lintrodaciion,  et  p.  91,  99, 
173,  239,  269,  278,  279,  287  et  290. 
(4>  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  XIJI  k  XLVII,  UX. 
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1.  YakoM^  fuileurd'uD  dieliooaainB  géographique.  Zaca- 
na,  qui  composa  ob  livre  intitulé  Dernnptim  an  pays  €î  des 
tfaditimu  des  peuplée.  Enfin  Kasmny^  un  des  plus  oélèlmB 
savants  arabes  et  qu'on  a  aumomnié  le  Plme  des  Oriemumue, 

Ce  géographe  adopte  encore  non  seulement  la  théorie  ho- 
mériciue  de  l'Océan  enrirooMiiA  le  ^obe,  nsak  aussi  que  les 
plages  baignées  par  cette  ae^r  étai^ii  inconnues.  11  aootieoâ, 
en  même  temps,  qu'il  y  avait  des  créatures  et  des  animanv 
que  personne  ne  connaît,  excepté  Dieu. 

Si  ces  passages  n'avaient  pas,  à  eni  seuls,  prouvé  que  ce 
eoamograpbe  ne  connaissait  absolument  rien  de  l'Océan  at- 
lantique et  des  légtcms  déoouvertes  au  XV*  aiàcle,  œ  qu'il 
dit,  lorsqu'il  parle  de  cette  mer,  suflbuit  pour  le  prouver. 

S'appvyant  sur  l'autorité  d^Aboul-Ryhan  (Albyrouny ),  au* 
teur  du  XI*  siècle,  ildit  <c  que  la  mer  oGcidmtale,  qui  baigne 
le  littoral  du  pays  de  YAadaiûê  (l'Espagne)»  que  les  Grecs 
appellent  Aukiianus^  personne  ne  peut  la  traverser.  » 

Il  sait  néanmoins  que  dans  l'Océan  il  y  a  des  Qes;  mais 
pour  montrer  qu'il  ne  connaissait  pas  le  nombre,  ni  les  po- 
sîtionSy  il  ajoute  «  fiie  personne  ne  conmdt^  excepté  Dieu.  » 

iQuant  à  la  mer  qui  baigne  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
Kasttiny  nous  donne  la  preuve  qu'il  avait,  à  cet  égard,  plus 
de  connaissances  que  les  Européens.  Il  conmtt^  en  effet, 
toute  la  partie  de  la  voeap  orientale  jusqu'au  Zend  (Zangue* 
bar)>  vers  le  10*  degré  de  latitude  australe  ;  mais  au-delà  il 
avoue,  comme  Albyrouny  (1),  que  jamais  aucun  navire  ne 
s'est  hasardé  à  came  de  Vintmense  danger  (2). 

(1)  Voyex  rimporiant  pasuge  d*Alb|ronny,  relaiivemeni  à  os  sHjci» 
iranacrit  dans  nos  Recherches  citées,  p.  LXVtl. 
(a)  Voyez  «  DescripUo  Oceaoi  exoerpta  ex  opéra  Adjaib  al  Mahhuai 
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Le  texte  arabe  de  la  cosmographie  de  Kazuiny  vient  d'éire 

publié,  ei  on  nous  promet  une  traduction  dlemande  (i). 
Le  texte  est  accompagné  de  trois  représentations  dont 

nous  parlerons  plus  tard,  lorsque  nous  traiterons  des  monu- 
ments cartographiques  des  Arabes. 

Le  XIV'  siècle  a  produit  aussi  plusieurs  géographes  arabes 
d'une  grande  célébrité. 

Déjà,  dans  un  autre  de  nos  ouvrages,  nous  avons  parlé  de 
Bakauy  (2),  d'Aboidféda  (3),  d'Ibn-  Wardy  (4)  et  d'Ibn-Khal- 
daun  (5).  Nous  parlerons  maintenant  d'un  autre  dont  nous 
n'avons  pas  parlé  jusqu'à  présent  :  il  s'agit  de  Benakaty. 

Cet  auteur  écrivit  en  1317  de  notre  ère.  Il  traite,  dans  la 
7*  partie  de  son  histoire,  de  la  géographie  des  Indiens,  et, 
dans  la  partie  relative  à  la  mesure  de  la  terre  habitée,  il  dit  : 
a  Sachez  que  la  terre  a  la  forme  d'un  globe  suspendu  au  mi- 
c  lieu  du  del,  elle  est  divisée  par  les  deux  grands  cercles  du 
c  méridien  et  de  l'équateur  qui  se  coupent  à  angles  droits  en 
•  quatre  parties,  celles  du  nord-ouest,  nord-est,  sud*ouest  et 
«  sud-est  La  partie  habitée  de  la  terre  se  trouve  dans  Vhémis^ 
c  phère  septentrional  dont  la  moitié  est  habitée.  Cette  bande  desi 
f  sept  climats»  embrassant  dans  son  étendue  la  moitié  de  Thé-. 

auclore  Zakaria  ben  Mohhamed  ben  M ahhamud  al  Meirmuni  al  Kasuin^ 
apud  Moeler-Gatalog.,  lîbr.  tam  Mss.,  quam  impressorum  qui  in  Biblio 
tbeca  Gotbana  asserrantur.  Âppend.^l.  (Goiba,  1836,  3  yol.  iD*4»}. 

(i)  Le  texte  arabe  d^  la  cosmograpbie  de  Kasalny  fut  publié  à 
GolUngne,  en  1847,  par  Ferdinand  WCkstenfel,  avec  ce  Utre  : 

«  ZakéBifa  BêH  Mithamed  Btn  Mêhwnud  il  Cazwinis  ».  —  KosttOgra* 
pbie. 

W  Vojez  nos  Recherches  déjà  citées,  p.  tXXVlI  ei  saiv.,et  p.  9t. 

es;  Ibid.,  p.  LXIU  et  LXXXV  de  llnUroduaion,  et  p.  i86. 

(4)  ibid.,  p.  XLVII,  et  58.  Sur  ses  caries,  p.  987-S90. 

(5)  Ibid.,  p.  LXXXV  et  p.  99,  101, 102,  390,  331. 
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ft  misphère  septentrional,  est  le  quart  de  la  terre  divisée  en 
ce  sept  climats,  environnée  de  la  mer  nonmiée  Océan  (1).  » 

On  voit  donc  les  auteurs  arabes  soutenir  encore  au  XIY* 
siècle  que  la  partie  habitée  de  la  terre  se  trouvait  renfermée 
seulement  dans  la  moitié  de  Thémisphère  septentrional  ! 

Ihn-Wardy,  qui  vécut  dans  le  même  siècle,  adopte  aussi  la 
théorie  de  l'Océan  environnant,  dont  on  ne  connaît  (dit-il) 
ni  rétendue,  ni  la  profondeur. 

Les  Arabes  connaissaient  encore  si  peu  l'Océan,  qu'il 
ajoute  «  que  cette  mer  renferme  des  villes  habitées  par  des 
«  génies,  et  que  dans  un  de  ses  coins  est  le  trône  à'iblis,  ou 
«  du  diable.  « 

Selon  ce  géographe,  la  montagne  de  Kaf  environne  toute 
la  terre  et  les  mers.  Le  ciel  est  appuyé  dessus  comme  une 
tente. 

Cette  théorie  est  empruntée  aux  Grecs  ;  c'est  le  cinghnn 
mundi  ou  la  ceinture  de  la  terre. 

Mais  l'auteur  arabe  ajoute  à  cette  théorie  qu'une  vaste 
mer,  qu'il  appelle  Bahr'^t-Mohîth,  est  répandue  sur  les  bords^ 
intérieurs  de  cette  montagne  et  environne  toute  la  terre. 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  ne  peut  soutenir  que  ce 
géographe  était  peu  instruit  des  voyages,  puisqu'il  cite  même 


(1)  Ce  passage  est  donné  par  M.  de  Hammer,  dans  le  Ballciîn  de  ta 
Société  de  Géographie  de  Paris,  t.  VU,  2«  série,  cahier  de  juillet  1836, 
p.  5i. 

BefUÊkati  B  abrégé  le  recueil  de  Rechfdedin,  lequel  avait  lui-même 
puisé  ces  renseignements  sur  l'Inde  dans  un  ouvrage  resté  toul-à-fkit 
inconnu  jusqu*à  présent  (ajoute  M.  de  Hammer)  :  c'est  la  grande  En- 
cyclopédie indienne,  faite  par  l'arabe  Aboul-nyhan  (Albyrouny),  qui  a 
accompagné  le  sultan  Mahamouth,  le  Ghaznavide,  dans  son  expédition 
aux  Indes.  * 
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l'expédition  de  Swaioslaf,  grand-duc  de  Russie,  contre  les 
Bulgares,  au  X*  siècle  (1). 

En  ce  qui  concerne  l'Afrique,  ce  géographe  ne  connaissait 
pas  la  côte  occidentale  de  ce  continent  au  delà  du  cap  Bo- 
jador.  Les  passages  que  nous  allons  produire  témoigneront  de 
son  ignorance  à  cet  égard. 

Selon  lui,  l'Afrique,  à  l'occident,  est  bornée  d'un  côté  par 
la  mer  Ténébreuse^  au  delà  de  laquelle  personne  n'a  pénétré. 

Cette  assertion  suffirait  pour  prouver  que  les  Arabes  de 
son  temps  ne  naviguaient  point  sur  la  mer  Atlantique. 

Puis  il  répète  la  fable  des  statues  qu'on  remarquait  dans 
les  îles  de  Khalidat  (les  Canaries). 

a  Dans  chacune  de  ces  tles,  dit-U,  il  y  a  une  statue  d'ai- 
rain, haute  de  cent  coudées,  qui  montre  de  son  doigt  qu'on  ne 
peut  aller  au-delà.  On  ignore  qui  les  a  fait  élever  (2).  » 

Ailleurs,  il  dit  :  «  La  mer  Ténébreuse  (Almoudhlim),  ainsi 
nommée  à  cause  des  dangers  qu'on  y  éprouve;  et  l'Océan 
joccidental,  on  ne  fait  que  côtoyer  ses  bords  ^  et  on  ignore  ce 
qui  est  au-delà.  » 

Si  l'on  rapproche  ce  passage  de  celui  d'Édrisi  (3),  et  sur* 
tout  de  ceux  d'Ibn-Khaldoun  (4)  et  d'Azurara  (5),  qui  vé- 

(1)  Voyez  Not.  et  Bxtr,  des  Mss.,  t.  H,  arUcle  de  Deguignes. 

(2)  Voyez  Not,  et  Bxtr.,  t.  II,  p.  25.  Rapprocher  ce  passage  de  ceux 
qoe  nous  avons  cités  dans  nos  Recherches  sur  les  découvertes  de  la  Côte 
occidenttilê  de  FA/îrique,  p.  LXXVII  et  suiv.,  $  X,  p.  91-92.  en  parlant  de 
Massoadi,  de  Bakoni,  d'Ibn-Sald,  p.  LXXIX,  et  du  curieux  passage  dn 
manuscrit  arabe  intitulé  Akhbar-az-Zeman,  que  nous  avons  donné  dans 
le  même  ouvrage,  p.  Cil,  dans  une  note. 

(5)  Voyez  le  passage  d'Êdisi,  dans  nos  Recherches  citées,  p.  XXXIX 
et  XL.  Paris,  1842. 
(4)  Ibid.,  p.  99  et  suiv.  —  (5)  Ibid.,  p.  101. 
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cureiM  au  XV*  siècle,  il  m  résulte  la  preuve  la  plus  pÂremp^ 
toire,  selon  nous,  que  les  Arabes  et  les  marins  des  nations 
situées  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ne  naviguaient  pas 
alors  jur  ta  home  mer  dans  l'Océan  atlaniiqM,  et  qu'on  ne 
faisait  qm  eâicyer. 

Tous  ces  témoignages  montrent  aussi  que  ce  fut  d'après 
oalle  tradition  que  l'historien  Barros  rapporta  qu'avant  les 
découvertes  du  prince  Henri  on  ne  faisait  que  edtoyer  en 
allant  du  levant  vers  le  ponani. 

Un  auteur  moderne  n'a  pas  compris  la  véritable  signi- 
flcation  de  oês  paroles  de  Barros,  et  n'a  pas  vu  que  fil-^ 
lustre  historien  était  assez  instruit  pour  indiquer  le  Portugal 
comme  un  pays  du  levant.  Cette  phrase  indiquait  donc  que 
tous  les  navigateurs,  dont  les  pays  étaient  situés  sur  la  Médî* 
terranée,  c'est-k-dlre  cm  levant^  eéicyaient  toujours  et  ne  pre* 
naient  pas  la  haute  mer,  et  ne  pouvaient  jamais  indiquer 
seulement  ceux  du  Portugal,  dont  le  pays  est  situé  èi  Vex-^ 
trémîté  occidentale,  c'est-à-dire  à  la  pointe  extrême  do  pOK 
nant  de  l'Europe,  comme  l'a  cru  l'écrivain  moderne. 

Quant  aux  voyages  et  découvertes  des  Ambi»  dans  le  nord , 
nous  renvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  de  Porster  :  Voyages 
and  Discoveries  in  the  Nord,  Londres,  1786,  liv.  II,  p.  31  ;  et 
à  Stuve,  dans  son  travail  sur  le  commerce  des  Arabes  sous 
les  Abbassides. 

Au  XV'  siècle,  Bakoui  Yakouti  (i)  ne  connaissait  rien  de 
la  o6te  occidentale  de  l'Afrique,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  un  autre  de  nos  ouvrages  (2). 

(1)  HamiScrU  arabe  dé  la  Bibliothèque  natlooaie  de  Paris,  i|o  585. 
(Voyez  Not.  et  Extr.,  t.  H,  p.  386.  Notice  de  M.  de  Sacy.) 
(S)  Voyez  nos  Rechercher  citées,  p,  LXXVII  et  9f . 


—  335  — 

il  ne  comiaMnl  que  shc  Iles  de  l'Archipel  eamriei».  <  Ce$i 
«  là  que  les  savants  (dil-11)  ont  Axé  le  premier  degré  des 
«  longitudes.  Dans  chacune  de  ces  lies,  il  y  a  une  statue 
«  haute  de  ceol  coudées,  qui  est  conune  un  fanalpour  àin» 
«  ger  les  vaisseaux  et  leur  apprendre  qu'il  n'y  a  point  de  rmHê 
«  au-delà  (1).  A  l'oeddent  de  l'Espagne  (dit^itencoi^)  est 
CI  la  mer  àLÈumadj  ou  Nœre,  qu'on  appelle  mer  des  Téné* 
€  ères  (2).  » 

Bakoui  est,  comme  tous  les  auteurs  arabes,  un  compila- 
teur (3).  11  place  Sedjelmessa  par  le  31<  degré  30  m.  de  la- 
titude nord,  et  sur  le  chemin  pour  aller  au  pays  de  YOf  (4). 
Quant  au  cours  du  Nil,  il  suit  la  théorie  de  Ptolémée;  c'est- 
à-dire  qu'il  fait  venir  ce  fleuve  du  sud  de  Téqualeur  des 
montagnes  de  la  Lune  (6). 

Ce  qui  semble  prouver  cependant  que  Bakoiri  ne  eonnaisBaîi 
pas  le  Sénégal,  c'est  qu'en  parlant  des  fleuves  où  on  rencontre 
des  crocodiles,  il  dit  que  le  seul  fleuve  où  on  les  rencontre, 
est  dans  le  Sind  (dans  l'Inde).  Quant  à  l'Asie,  ce  géographe, 
en  parlant  de  Serendib  (Ceylan),  mentionne  une  montagne 
où  Adam  descendit  Cet  auteur  parle  aussi,  à  différentes  re- 
prises, d'observations  astronomiques  faites  dans  l'Inde,  et 
rapporte  qu'à  Mikdaschy^  ville  située  à  l'entrée  du  pays  des 
Zinges  (Zunguebar),  sur  le  bord  de  la  mer,  au  midi  de 
r  Yemen^  on  cesse  d'y  voir  le  pôle  du  nord  (c'est-à-dire  l'é- 

(1)  Voyez  Sol.  et  Extr,,  t  II,  p.  397. 

(S)  Quelques  auteurs  arabes  appellent  la  mer  Méditerranée  mer 
Verte. 

(3)  Voyez  Schultens,  Index  Geo ffraphicus, 

(4)  Voyez  I9ot.  et  Bxtr.,  t.  Il,  p.  400. 

(5)  Ibid.,  p.  456. 
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toile  polaire),  et  qu'on  se  dirige  par  celui  du  midi  et  l'étoile 
Sohaïl^  ou  Canope  (1),  particularité  qui  ajoute  une  nouvelle 
preuve  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  ouvrage,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  du  syst^e  cosmographique  du 
Dante  (2). 

Les  auteurs  arabes  continuèrent  même,  après  les  grandes 
navigations  des  Portugais  et  des  Espagnols ,  à  montrer  dans 
leurs  ouvrages  qu'ils  ne  connaissaient  absolument  rien  de 
l'Océan  atlantique. 

Ben-Ayas,  qui  écrivit  une  cosmographie  au  commencement 
du  XYI*  siècle  (1516),  adopte  encore  la  théorie  de  l'Océan 
environnant.  En  parlant  de  la  mer  Atlantique  :  ce  On  l'appelle 
(dit-il)  mer  Ténébreuse,  l'eau  en  est  trouble,  et  personne 
n*ose  t*y  hasarder  à  cause  de  la  difficulté  d'y  naviguer.  »  En 
parlant  des  Canaries,  il  dit  qu'il  y  en  a  deux  qui  s'appellent 
Fortunées  (3). 

DES  CARTES  DES  ARABES.  —  P.  189,  190. 

Selon  un  savant  académicien,  ce  fut  en  Orient  que  Ton  a 
d'abord  appliqué  la  géographie  à  l'art  nautique.  Les  cartes 
géographiques  des  Arabes,  qui  avaient  l'astronomie  pour 

(1)  Voyez  Sot.  et  Bxtr.  de»  Manuscrits,  t.  II,  p.  407. 

(i)  Voyez,  dans  la  I'«  partie,  S  VIII,  p.  102  à  106. 

(3)  Voyez  Sot.  et  Bxtr,  des  Manuscrits,  t.  VIII.  Notice  de  Langlès.  Ce 
savant  n'a  pas  traduit  du  texte  arabe  les  premières  pages  relaU?es  à 
la  cosmographie,  et  il  s'est  contenté  de  dire  :  «  Je  fais  grâce  au  lecteur 
«  des  principes  d'astronomie  et  de  cosmographie  qui  remplissent  les 
«  six  premières  pages  du  manuscrit,  etc.  !  !  > 

Voyez  p.  5,  note  I,  et  les  Eclaircissements  sur  te  voyage  de  Norden,  par 
Unglès,  t.  III,  p.  1.%8, 159-260  et  261. 
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base,  surpassèrent  iofinlineiit  tout  ce  qu'on  faisait  en  Europe, 
où  l'on  ne  cherchait  qu'à  représenter  grossièrement  les  pays. 

Les  formes  actuelles  des  cartel  de  l'Europe  (  dit  M.  Li- 
bri)  (1)  sont  imitées  des  Arabes.  L'intersection  des  méridiens 
avec  les  parallèles  a  été  employée  d'abord  par  les  Orien- 
taux (2). 

D'après  un  passage  de  Março-Polo,  il  nous  semble  qu'on 
pourrait  croire  qu^  les  Arabes  faisaient  usage  des  cartes  ma- 
rines  sur  la  mer  Indienne  au  XIII*  siècle.  Ce  voyageur  dit» 
en  parlant  de  Ceylan  :  u  Selonc  que  se  treuve  en  la  mappe^ 
mcndi  des  mariniers  de  cel  mer  (3).  » 

D'après  un  passage  de  Hassoudi,  nous  avons  la  certitude 
qu'au  X*  siècle  ils  avaient  des  mappemondes  et  des  cartes 
coloriées. 

Cet  auteur  arabe  dit  à  cet  égard  : 

ce  J'ai  vu  les  climats  enluminés  de  diverses  couleurs  en  pbt' 
«  sieurs  livreSj  et  ce  que  j'ai  vu  de  mieux  en  ce  genre,  c'est 
«  dans  le  Traité  de  Géographie  de  Marin,  et  dans  la  figrre 
«  faite  par  le  kalife  Mamoun,  et  pour  la  confection  de  la- 
ce quelle  plusieurs  savants  de  son  temps  avaient  réuni  leurs 
a  travaux  ;  on  y  a  représenté  le  monde  avec  ses  sphères  cé- 
«  lestes,  ses  astres,  le  continent,  la  mer,  les  terres  habitées, 
c<  celles  qui  sont  désertes,  les  régions  occupées  par  chaque 
«  peuple,  les  grandes  villes,  etc.  • 

Et  puis  il  ajoute  : 

<  Cette  figure  (c'est-à-dire  cette  mappemonde)  vaut  beau- 

(I)  Voy.  BUnrire  des  Seieneesen  itatie,  par  Libri,  1. 111,  p.  64. 

(S)  Voy.  Barros  Asia,  t.  I,  Decad.  I. 

(5)  Voyez  Marco-Polo,  édition  de  la  Société  de  Géographie  de  Pariii» 

p.  197. 

22 
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c  coup  mieux  que  les  précédentes  qui  se  trouvent  dans  la  géo- 
c  graphie  de  Ptolémée,  dans  celle  de  Marin  et  autres  (1).  » 

Mais  ces  cartes  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

D'après  Aboul-Hassan,  qui  composa  au  X«  siècle  un  Traùé 
sur  les  Canstellatûnuy  il  dit  qu'il  y  avait  des  sphères  célestes 
dessinées  par  des  artistes  qui  ne  connaissaient  pas  eux-mènœs 
le  ciel,  parce  qu'ils  prenaient  les  longitudes  et  les  latitudes 
qu'ils  trouvaient  dans  les  livres,  et  plaçaient  ainsi  les  étoiles 
dans  la  sphère  (2).  Il  avait  examiné  la  belle  sphère  faite  par 
Ali  ebn  Issa  al  Harrani. 

On  rencontre  d'autres  cartes  dans  le  manuscrit  arabe  d'b- 
tachry,  donné  par  Moeller. 

Du  XII*  siècle,  on  trouve  non  seulement  celles  qui  se 
trouvent  renfermées  dans  le  manuscrit  d'Êdrisi  d'Oxf<Htl, 
mais  70  autres  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Paris, 
du  même  géographe.  Du  XIII^'  siècle,  nous  connaissons  trois 
représentations  qui  accompagnent  le  manuscrit  de  Kastàm^ 
de  la  Bibliothèque  de  Gotha. 

La  I'«  figure  représente  une  mappemonde  dessinée  de  la 
manière  la  plus  grossière.  Un  cercle  parait  indiquer  le  disque 
de  la  terre,  un  second  cercle  l'Océan  environnant.  Huit  lignes 
parallèles  coupent  la  partie  de  la  terre  située  au  nord  de 
l'équateur,  et  représentent  le  système  des  sept  climats  qui. 
selon  les  géographes  arabes,  partagent  la  tenne  jusqu'à  cette 
limite,  au  delà  de  laquelle  on  suppose  que  le  froid  la  rend 
inhabitable.  Mais  les  climats  ne  se  trouvent  point  dans  cette 
représentation  partagés  par  des  lignes  perpendiculaires.  On 
y  remarque  les  quatre  points  cardinaux  placés  au  contraire 

(1)  Voyei  Nui,  et  Exir.,  t.  VIU,  p.  U7. 
(S)  Ibid.,  t.  XII,  p.  S36. 
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du  système  des  Occidentaux  (  t  ),  savoir  :  on  y  remarque  le  nord 
placé  au  sud,  et  le  sud  au  nord,  Touest  à  l'est,  et  l'est  à  l'ouest. 

Ëdrisi  divise  le  globe  de  la  tenre  par  des  bandes  parallèles 
d'occident  en  orient  ;  et  quand  il  a  décrit  une  de  ces  bandes, 
ou  climats,  il  en  reprend  une  autre  en  revenant  à  l'ocident. 

Dans  la  I'*  bande,  ou  premier  climat,  on  lit  les  noms  sui- 
vants :  la  Chine,  -  pays  de  Zendje,— Nouba,  —  Zanguebar, 

—  pays  des  Abyssins,  —  Badja,  —  Sudan  (les  Nègres)  du 
magreb  (du  couchant). 

Dans  la  II«  bande,  ou  second  climat  :  la  Chine,  ~  la  mer 
Verte,  —  le  golfe  Persique, — l'Oman,  —  l'Yemen,  —  le  golfe 
de  Barbery,  —  Hedjaz,  —  la  Haute-Egypte  (Sayd),  —  pays 
des  Berbers,  —  Sus,  —  Tanger,  —  l'Espagne. 

III*  bande,  ou  troisième  climat  :  M a-tchin ,  •—  mer  Verte, 

—  Kandahar,  —  Inde ,  —  Sind,  —  Hekran,  —  Tys,  —  Kir- 
man,  —  golfe  Persique ,  -  Chiraz ,  —  Syrie ,  —  Jérusalem, 
Alexandrie^  •—  l'Afrique,  —  et  l'Espagne. 

IV*  bande,  ou  quatrième  climat  :  Tamgach,  —  Chine,  — 
Katay,  —  Badakchan,  —  Gazna,  —  Cour,  —  Korasan,  —  Dje- 
bal,  —  Irac,  —  Diarbeker,  —  nord  de  l'Egypte.  —  nord  de  la 
Syrie,  -  mer  Méditerranée,  —  et  l'Espagne. 

V"  bande,  ou  cinquième  climat  :  le  pays  des  Turcs,  —  la 
Transoxiane,  —  le  Karisme,  —  T  Arménie,  —  les  Russes,  — 
et  les  Francs. 

VI*  bande,  ou  sixième  climat  :  Bamian,  —  Kaptchak,  — 
mer  du  Kharisme  (le  hc  d'Aral),  —  la  mer  Caspienne  (mer 
des  Khiuars)^  —  le  pays  des  Slaves  et  le  pays  des  Alains. 

VII* bande»  ou  septième  climat  :  Gog  et  Magog,  —la  mer 

(I)  Les  Arabes  avaient  adopté  un  mode  de  dénonciation  des  longt- 
iides  différent  de  celui  des  Grecs. 
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Baltique,  —  les  Bulgares,  —  Tintérieur  du  pays  des  Romains, 
—  et  les  Basekirs. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former  une  idée  exacte  de 
cette  figure,  nous  la  reproduisons  ici  afin  qu'il  puisse  la 
comparer  avec  les  différentes  mappemondes  et  les  sys- 
tèmes des  cosmographes  occidentaux,  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas,  et  notamment  avec  la  petite  mappemonde 
de  Schoner,  où  Ton  remarque  la  théorie  des  clinutts,  et  que 
nous  reproduisons  également. 


î 


Mappemonde  de  Schoner,  de  1530,  tirée  du  livre  très  rare 
intitulé  :  Opusguluii  Gedgbaphicuh. 


La  seconde'figure  représente  une  rose  des  vents  en  douze 
divisions  comme  la  rose  grecque. 

Deux  cercles  paraissent  représenter  le  disque  de  la  (erre 
et  la  mer  environnante.  On  remarque  douze  demi-cercles  à 
l'horizon,  au  dedans  desquels  on  lit  les  noms  des  différents 
pays  de  la  terre,  en  se  tournant  lotijours  vers  la  Kaaba.  Au 
centre  de  la  rose  on  aperçoit  un  carré,  et  on  y  lit  :  Angle 
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de  TYrac,  —  la  pierre  noire^  —  angle  de  rYemen,  —  angle 
occidental,  —  la  gouitièrep  —  le  Mhirab  (le  Sanctuaire), — 
et  Tangle  de  Syrie. 

Cette  rose  a  donc  pour  centre  la  pierre  noire^  encastrée 
dans  les  murs  de  la  Kaaba^  c'est-à-dire  qu'elle  a  pour  centre 
le  temple  de  la  Mekkey  qui  est  r^ardé  par  les  musulmans 
comme  le. centre  du  monde,  et  où  toutes  dioses  célestes 
doivent  aboutir. 

Voiei  les  noms  qui  se  trouvent  renfermés  dans  les  demi- 
cercles  en  se  tournant  toujours  vers  Test. 

I*'  cercle.  —  M ihrab  (sanctuaire]  du  pays  de  Sind  et  des 
lies  de  rinde,  et  du  pays  situé  au-delà»  jusqu^au  Tibet 

Il«  cercle.  —  Du  pays  de  Kaboul  situé  entre  Tangle  du 
Yemen  et  la  pierre  noire  de  la  Kaaba. 

m*  cercle.  —  Celui  d'Aden,  de  Sanaa,  de  Zebide  et  du 
Hadramaut. 

IV''  cercle.  —  D'Aidab,  deBadja  et  de  la  terre  d'Abyssinie. 

V«  cercle.  —  De  Berbers,  de  Nouba  et  de  Toufa,  et  de  ce 
qui  est  au-delà. 

VI*  cercle.  —  De  Kolsoum,  de  Tennis,  de  l'Egypte  et  d' An- 
dalous. 

VU»  cercle.  —  De  la  ville  du  Prophète  et  des  pays  avoisi- 
nants,  de  la  Syrie,  et  de  Jérusalem. 

VIII"  cercle.  —  Pays  de  Damas,  d'Ëmèse,  d*Alep,  de  Mya- 
farekin,  et  de  tout  le  pays  de  Syrie,  jusqu'à  Tyr. 

IX'^  cercle.  —  Du  pays  de  Roum  et  des  contrées  situées  au- 
delà,  et  de  la  péninsule  d'Andalous. 

X*  cercle.  —  D'Yatreb  et  des  pays  situés  au-delà  et  faisant 
partie  du  Hedjaz  et  Djeziré,  de  Mossoul,  du  Diarbeker,  et  de 
Dyar-rebya. 
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XI«  cercle.  —  De  Bagdad,  de  Koufa,  du  Kharisme,  de 
Rey,  de  Holouan,  et  du  Khorasan. 

XU*  cercle.  —  De  Baçora,  d'Ahoauz,  du  pays  des  Fars,  et 
d'Hispahan  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  (1), 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  cette  curieuse  figure, 
nous  la  reproduisons  ici  afin  qu'il  puisse  la  comparer  avec 
les  roses  des  vents  en  usage  chez  les  occidentaux  pendant  le 
moyen-âge,  et  dont  nous  donnons  les  fac-nmiU  dans  notre 
grand  Atlas. 
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La  troisième  représente  grossièrement  le  lac  de  Mtrnsale 
en  Egypte.  La  forme  hydrographique  que  l'auteur  donne  à 
ce  lac  diffère  entièrement  de  celle  qui  se  tronve  dans  nos 
cartes  modernes. 

Dans  le  dessin  de  Kasuiny  on  remarque  deux  coupures 
qui  font  communiquer  ce  lac  avec  la  mer,  tandis  que  dans 
la  carte  de  D'Anville  on  n'en  remarque  qu'une  seule  (1).  Ka- 
suini  ne  marque  qu'une  seule  lie,  celle  de  Tinisy  près  de 
Péluse. 

Plusieurs  manuscrits  d'Ibn-Wardy,  auteur  arabe,  qui  vé- 
cut dans  le  siècle  suivant  (XIII*  siècle),  renfermait  des  map- 
pemondes dont  nous  nous  proposons  de  reproduire  les  fac- 
similé  dans  une  partie  supplémentaire  de  notre  Atlas. 

Deguignes,  dans  un  Mémoire  publié  en  1789,  avait  déjà 
signalé  une  de  ces  mappemondes  qui  se  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  (2).  Ce  savant 
orientaliste  dit,  à  ce  sujet,  ce  qui  suit  : 

tt  II  offre  ensuite  une  carte  de  la  figure  de  la  terre  telle 
(  qu'on  la  connaissait  dans  son  temps,  et  elle  est  à  peu  près 
c  semblable  a  celle  que  nous  voyons  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos  (c'est-à-dire  la  mappemonde  de  Sanuto  (3). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans  une  autre  p^tie  de 
cet  ouvrage,  que  les  cartographes  arabes  étaient  encore  plus 
barbares  dans  le  tracé  de  leurs  mappemondes  que  les  carto- 
graphes occidentaux  (4). 

(1)  Voyes  U  carte  de  d'AnvlUe,  de  1765.  —  Mgyptuê  anitqua. 

(2)  Voyez  Nût.  ei  Bxtr..  t.  Il,  p.  SI. 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  p.  131  et  suiv.  de  cet  ouvrage,  sur 
ta  mappemonde  de  Sanuto. 

(4)  Manuscrit  arabe,  m*  5H8,  5d9,  591,  59T,  ancien  fonds,  et  mappo- 
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Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  les  mappemondes 
qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  géographie  dlbn- 
Wardy,  conservés  à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris  (2). 
Le  tracé  de  ces  mappemondes  est  à  peu  près  le  même  ;  seu- 
lement elles  sont  de  dimensions  différentes. 

Elles  sont  circulaires.  La  montagne  de  Kaf  environne 
toute  la  terre;  puis  on  remarque  l'Océan  environnant. 
L'Afrique  est  tracée  d'après  le  système  de  Ptolémée.  La  mer 
de  l'Inde  y  est  figurée  comme  une  mer  intérieure,  l'Afrique 
se  prolongeant  vers  l'orient  ou  à  l'est,  de  manière  qve  l'ex- 
trémité du  Zanguebar  se  trouve  en  face  de  la  mer  de  la 
Chine. 

La  Méditerranée  y  est  représentée,  à  peu  de  chose  près, 
comme  dans  la  mappemonde  de  Guidonis  du  XII®  siècle  ;  mais 
le  tracé  des  côtes  de  la  Syrie  diffère  beaucoup  de  la  forme 
hydrographique  que  leur  donnaient  les  cartographes  occi- 
dentaux. La  Morée  y  est  figurée  d'une  manière  très  bizarre. 

Aucun  trait  ne  donne  une  idée  des  peuples  ni  de  la  confi- 
guration des  côtes  méridionales  et  orientales  de  l'Asie.  Une 
simple  ligne  droite,  depuis  l'Arabie  jusqu'à  la  Chine,  sert  à 
indiquer  la  partie  méridionale  de  ce  continent,  et  on  y  lit  à 
peine  mer  de  Hindy  mer  de  Sind  et  mer  de  la  Chine, 

Au  nord  de  l'Asie,  ils  placent  Gog  et  Magog. 

Quant  à  l'Afrique,  on  remarque,  au  sud  du  Nil,  déserts 
inhabités.  Us  placent  les  sources  du  Nil  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lune;  puis,  au  midi,  on  lit  la  légende  sui- 
vante :  €  Le  quart  désert ,  otr  il  n'y  a  ni  herbe ,  ni  animal ,  ni 


monde  délachée  de  Tua  des  manuscrits  de  la  géographie  d*^lbn-Wardy» 
de  la  BiblioUièque  nationale  de  Paris. 
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oùeau,  aucun  êlre  créé,  à  cause  de  la  chaleur  ejrîrême,  le 
manque  d'eau  et  Viwensité  du  froid.  > 

Le  nord  de  l'Afrique  y  est  indiqué  par  une  bande,  dans 
rintérieur  de  laquelle  on  lit  Magreby  et  à  l'extrémité  de 
la  même  est  placé  Tanger,  en  face  d'Andalous  (Espagne). 

Ces  représentations  graphiques  du  globe  des  cartographes 
arabes  sont  donc  plus  défectueuses  et  plus  barbares  que 
celles  des  occidentaux. 

Et  encore,  au  XVI*  siècle,  nous  voyons  une  mappe- 
monde«rabe,  faite  par  Ali*Ibn-Mohamed  el-Scherki  (rorien- 
tal),  aussi  barbare  que  celles  des  manuscrits  d'Ibn-Wardy. 
Ce  planisphère  est  dressé  d'après  Edrisi  et  Ibn-el-Attar  (1). 

Voici  ce  que  contiennent  les  treize  feuiUes  de  oe  petit  Atlas  : 

La  I*^  renferme  le  titre,  enluminé,  tout  rempli  de  prières 
et  d'invocations  religieuses. 

La  II*  des  tables  astrologiques. 

La  in*  le  plan  de  la  mosquée  de  la  Mecque,  entourée 
d*une  liste  des  différentes  villes  musulmanes  (2). 

La  IV*  un  planisphère,  d'après  Edrisi  et  Ibn-el-Attar, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

On  y  lit  que  la  partie  habitée  de  la  terre  se  trouve  au  nord 
de  l'équateur,  et  que  tout  le  restant  est  désert  et  inhabité,  à 
cause  de  l'excès  de  la  chaleur  et  du  froid;  et  que  la  partie 
méridionale  n'est  non  plus  habitée  à  cause  de  la  chaleur  et 
de  la  proximité  du  soleil.  On  y  voit  l'Océan  environnant  la 

(1)  Nous  defoos  la  notice  de  ce  portulan  arabe  de  la  Bibliolbèque 
naiionale  (Mss.  arabe,  n«  8^7),  ^  notre  confrère  à  la  Société  asiatique 
de  Paris,  M.  le  baron  de  Slane,  qui  nous  l'a  donnée  en  iSiS. 

(i)  C*eat  la  rose  des  vents  que  M.  Reinaud  vient  de  publier.  (Voyei 
sa  Traduction  tfÀboulféda,  Introduction,  Paris,  1848.) 
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terre,  qui  parait  comme  un  œuf  plongé  dans  TOcéan.  Quant 
au  quart  du  monde,  au  nord  de  Téquateur,  dit  l'auteur,  les 
savants  le  partagent  en  sept  climats,  comme  le  disent  Edrisi  ' 
et  Ibn-el-Atiar.  On  lit  dans  la  même  mappemonde  les  mots 
Magreb  el  Acui^  le  Khalidaty  et  rien  de  plus;  et,  au  midi  du 
monde  connu,  on  remarque  la  légende  suivante  : 

•  Ijjl  maifté  déserte  et  inhabitce^  à  cause  de  Vexées  de  la 
chaleur,  » 

La  y <"  une  carte  des  cdtes  d'Espagne  et  du  littoral  de  TÂfri- 
que  avoisinanie.  On  y  voit  flotter  des  pavillons. 

La  VI*  renferme  la  continuation  de  la  cAte  de  l'Espagne 
et  celle  de  France  située  sur  la  Méditerranée,  la  Corse,  la 
Sicile  et  une  autre  partie  des  côtes  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, avec  des  pavillons. 

La  VU"  l'Italie,  la  mer  Adriatique  et  la  Sicile. 

La  VIII*  les  Syrtes,  avec  des  pavillons. 

La  IX'  les  côtes  de  la  Grèce,  l'Archipel,  la  côte  occiden- 
tale de  l'Asie-Blineure,  et  la  portion  de  la  côte  d'Afrique  si- 
tuée  de  ce  côté.  On  y  remarque  aussi  des  pavillons. 

La  X*  la  continuation  de  la  côte  septentrionale  de  l'Afri- 
que, celle  de  la  Syrie,  et  la  partie  méridionale  de  l' Asie- 
Mineure,  également  avec  des  pavillons. 

La  XI*  une  belle  carte  de  la  mer  Noire. 

La  XU*  un  kalandrier  avec  des  noms  chrétiens. 

La  XIII*  enfin,  un  almanach  astrologique  et  agricole. 

Nous  possédons  un  calque  de  cette  mappemonde  et  une 
description  du  portulan  arabe  de  cet  auteur,  composé  au 
mois  du  Ramadan,  année  de  l'hégire  (958)  1501. 

Quoique  nous  ayons  à  parler,  dans  la  III*  partie  de  cet 
ouvrage,  de  l'influence  que  les  géographes  arabes  exerce- 
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reni  depuis  Touvrage  d'Edrisi  sur  les  cartographes  occiden- 
taux (1),  nous  croyons  utile  de  faire  ici  mention  des  monu- 
ments de  la  cartographie  arabe  déjà  publiés. 

Le  docteur  Vincent  publia,  en  1807,  dans  son  célèbre  ou- 
vrage sur  le  commerce  des  anciens,  la  mappemonde  d'Edrisi 
du  manuscrit  d'Oxford  (2). 

M.  Honmiaire  de  Hell  publia  aussi,  en  1845,  dans  YkÛas 
de  son  savant  ouvrage  sur  les  steppes  de  la  mer  Caspienne, 
une  des  mappemondes  d'Ibn-Wardy,  du  XIII*  siècle,  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Les  cartes  arabes  du  Liber  cUniaium  (Vlsztachry  ont  été 
données  avec  une  remarquable  fidélité  par  le  docteur  Moler, 
à  Gotha,  en  1839,  avec  le  texte  r.rabe.  Quelques  unes  de  ces 
cartes  furent  reproduites  par  M.  Mordtmann  dans  sa  traduc- 
tion àHsztachry,  publiée  à  Hambourg,  en  1845,  avec  une 
savante  préface  de  notre  illustre  confirère  à  TAcadémie  royale 
des  sciences  de  Berlin,  M.  Kari  Ritter;  H.  Mordtmann  ac- 
compagna cette  publication  d'une  carte  démonstrative  de  la 
géographie  de  l'auteur  arabe. 

D'autres  cartes  arabes  ont  été  publiées  à  la  suite  de  la  tra- 
duction française  c'e  la  géographie  d'Edrisi,  par  M.  Jaubert, 
en  1836-1840.  Ces  cartes,  tirées  du  manuscrit  de  ce  géogra- 
phe, conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  sont  au  nombre 
de  trois,  et  comprennent  seulement  le  tableau  des  f*»  ^ 
et  3*  sections  du  premier  climat. 

Notre  savant  confrère  M.  Reinaud  donne  aussi ,  avec  sa 
traduction  française  d'Aboulféda,  le  fac-similé  de  la  carte 

(1)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  Uc6te 

occidentale  d* Afrique ,  au-deU  du  cap  Bojador,  etc.»  p.  163.  Paris,  1843- 

(t)  Nous  possédons  un  fac-similé  en  couleur  de  cette  mappeflMX*^^' 


r 
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générale  d*Isziachry  et  d' Ibn-HoMêcal ,  et  un  autre  fac'sîmile 
du  planisphère  d'Edrùi^  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et 
d'Oxford  y  ainsi  que  la  carte  générale  dressée  sous  le  kalifat 
d'Almamoun,  d'après  la  description  d'Albateny  (manuscrit 
de  PEscurial),  et  deux  dessins  des  roses  des  vents,  représen- 
tant deux  systèmes  différents  ;  l'un  est  basé  sur  le  lever  et  le 
coucher  de  certaines  étoOes,  l'autre  a  pow  centre  la  pierre 
noire  encastrée  dans  les  murs  de  la  Kaaha. 

Enfin  y  quelques  savants  ont  formulé  la  géographie  des 
Arabes  dans  des  cartes  qui  accompagnent  des  ouvrages  spé- 
cialement consacrés  à  ce  sujet. 

Frédéric  Stûve  a  donné  une  carte  de  ce  genre  à  la  suite 
de  son  ouvrage,  publié  à  Berlin,  en  1836,  sur  les  rapports 
conmierciaux  des  Arabes  sous  les  Abbassides  (1). 

Le  savant  géographe  anglais  Desborough  Cooley,  publia, 
en  1841,  une  carte  de  la  Nigritie  des  Arabes  qui  accompagne 
son  important  ouvrage  intitulé:  Ihe  Negro-landofthe  Arabs. 
Notre  savant  confrère ,  M.  Reinaud ,  a  dressé  une  carte  de 
Massoudy,  d'après  ses  écrits,  pour  la  joindre  à  sa  traduction 
d'Aboulféda,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (2). 

Les  cartes  des  Arabes  offrent  aussi  de  très  grands  défauts, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  position  géographique  des  lieux 
terrestres. 

(t)  Voyez  l*ouTrage  de  Stûve,  intitulé  :  Die  Handels  Zttge  der  Ara- 
beriiuler  den  Àbbasiden  durck  Africa,  Asien,  und  often  Eoropa. 

(3)  Nous  nous  sommes  borné,  dans  le  texte,  à  citer  les  cartes  arabes 
qui  ont  été  publiées  ou  formulées  d*aprës  les  géographes  arabes,  indi- 
cations que  nous  n'avons  rencontrées  dans  aucun  ouvrage. 

Sur  les  livres  arabes  et  persans  qui  ont  été  imprimés  depuis  Tinven- 
tton  de  rimprimerie,  relativement  à  la  géographie,  le  lecteur  doit  con- 
sulter l'ouvrage  de  M.  Zeuker,  intitulé  BiMiotheea  arientalit;  Leipzig, 
1816,  p.  lao  et  127. 
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C'est  ainsi  que  nous  remarquons  que  les  Arabes,  ayant  des 
rapports  avec  le  Soudan  ou  pays  des  Nègres  avant  les  Euro- 
péens, commencèrent  à  parler  d'un  pays  de  Gtûnée  situé 
chez  les  Nègres  ;  mais  ils  ont  mis  ce  nom  au  parallèle  des 
Canaries,  parce  que  c'était  là  le  point  où  s'arrêtaient  les  na- 
vigations sur  la  cdte.  Plusieurs  cartes  des  cosmographes  oi- 
ropéens,  construites  avant  les  découvertes  des  Portugais,  au 
XV''  siècle,  furent  entièrement  dressées  d'après  ces  idées, 
comme  on  le  voit  dans  quelques  unes  de  celles  que  nous 
publions  dans  notre  Atlas.  Et  cette  erreur  de  la  position 
géographique  de  la  Guinée  donna  lieu,  dans  nçs  temps  mo- 
dernes, à  des  prétentions  soulevées  par  certains  écrivains 
contre  les  faits  de  l'histoire  des  découvertes  les  mieux  éta- 
blies, et  qui  se  prêtaient  le  moins  aux  discussions  (i)-  ^ 

D'un  autre  côté,  les  opinions  des  Arabes  sur  l'impossibi- 
lité de  naviguer  sur  la  mer  Atlanlique  prouvent  non  seule- 
ment qu'ils  n'y  naviguaient  pas,  mais  encore  qu'ils  n'avaient, 
à  l'égard  de  TOcéan,  d'autres  notions  que  les  traditions  des 
anciens.  En  effet,  la  dénomination  de  J/ei*  Tenéh-euse  qu'ils 
adoptèrent,  ils  la  trouvèrent  certainement  chez  les  géo- 
graphes anciens. 

Quinte -Curce  rapporte  que  les  Macédoniens  qui  accom- 
pagnèrent Alexandre-le-Gi  and  en  Asie,  représentèrent  à  ce 
prince ,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Oxydraques  et 
des  Italiens  (2),  qu'ils  se  croyaient  au  terme  de  toutes  leurs 
épreuves  ;  et  lorsqu'ils  virent  qu'une  nouvelle  guerre  leur 

(1)  Voycx  nos  Recherches  citées,  §  XiV,  p.  i6i,  et  §  XV,  p.  i^^  «^ 
suivantes. 

(S)  iodieos  du  cap  MtUaum,  situé  entre  les  bouches  de  i'Indus  et 
le  proniouloire  Simyliu, 
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restait  à  commencer  contre  les  nations  belliqueuses  de 
rinde,  ils  furent  frappés  d'une  crainte  panique»  et  firent 
entendre  des  cris  séditieux  contre  le  roi.  c  On  avait  été 
forcé,  disaient'Qs,  de  renoncer  au  Gange  et  aux  contrées  au 
delà  de  ce  fleuve  (1);  et  cependant  la  guerre  n'était  pas  finie, 
elle  avait  seulement  changé.  On  les  poussait  contre  des  peu- 
plades indomptées,  et  leur  sang  allait  couler  pour  ouvrir  à 
leur  roi  une  route  vers  l'Océan,  entraînés  par  delà  le  cours 
des  astres  et  du  soleil  ;  ils  allaient  se  perdre  dans  des  pays 
dont  la  nature  avait  dérobé  la  vue  aux  yeux  des  humains  ; 
avec  de  nouvelles  armes,  c'était  toujours  pour  eux  de  nou* 
veaux  ennemis.  Et  quand  ils  les  auraient  tous  battus  ou  mis 
en  fuite,  quelle  récompense  les  attendait?  Des  brouillards, 
des  ténèbres  et  une  mer  enveloppée  dans  une  nuit  perpétuelle  ; 
des  abimes  remplis  de  monstres  effrayants;  des  eaux  immo- 
biles qui  attestaient  l'épuisement  de  la  nature  mourante  (2).  » 

Sénèque  dit  aussi,  en  parlant  de  l'Océan  :  Oceanus  navigari 
non  potest.  Il  pense  que  l'Océan  n'est  pas  navigable  à  cause 
de  son  immense  étendue  et  de  sa  grande  profondeur,  et  il 
ajoute  :  Confusa  lux,  alla  caligine  et  interceptus  tenebris 
aies  (3). 

(1)  Voyez  ce  que  nous  aYons  dit,  p.  I6i  de  cet  ouvrage,  et  p.  10, 
note  8. 

(2) Trahit  extra  sidera  et  solem,  cogique  adiré  qu»  roorta- 

«  lium  oculis  natura  subduxerit  :  novis  idemtidemar  mis  dovos  hostes 
<  exsistere.  Quos  ut  omnes  fundant  fngentqne,  quod  praemium  ipsos 
«  manereY  Caliginem  ac  tên$èra$  et  perpeîuam  noctem  profundo  ineubaH- 
c  têm  repletum  immanium  belluarum  gregibus  fretum  :  immobiles 
«  uudas  in  quibus  emoriens  defecerit.  > 

(Quinte-Gurce,  liv.  IX,  c.  4.) 

(3)  Seoeca  Snasona. 
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Cette  idée  de  la  Mer  Ténébreuse  était  lellement  vulgaire 
au  temps  des  Grecs  et  des  Romains,  que  César  Druse,  sortant 
du  Rhin  vers  la  mer  du  Nord  et  voulant  y  aller  malgré  l'opi- 
nion vulgaire  9  Pierre  Albinavanus  dit  qu'il  exclama  : 

Quà  ferimurt  ruit  ipsadies  arbemque  relicium 
Uliima  perpetuis  claudit  natura  tenebris. 

Les  Arabes  adoptèrent  non  seulement    les   idées  des 
anciens,  mais  aussi  les  bases  fondamentales  des  systèmes 
cosmographiques  des  Grecs.  Et,  en  effet,  quelques  auteurs 
Arabes,  d'après  Bakcuy  (1),  regardent  la  terre  comme  une 
surface  unie  ou  comme  une  table;  d'autres  comme  une 
boule  dont  la  moitié  est  coupée;  d'autres  comme  une  boule 
entière  qui  tourne;  d'autres  pensent  qu'elle  est  creuse  Inté- 
rieurement. Suivant  quelques  philosophes ,  disent  d'autres 
auteurs  Arabes,  il  y  a  plusieurs  soleils  et  plusieurs  lunes 
pour  chaque  partie  de  la  terre.  Dans  le  système  d'Edrisi,  la 
te:re  est  représentée  comme  un  globe,  dont  la  régularité 
n'est  interrompue  que  par  les  montagnes  et  les  vallées  de 
la  surface.  Il  adopte  le  système  des  anciens,  qui  supposaient, 
comme  nous  l'avons  montré  déjà,  une  zone  torride  inhabitée. 
Selon  lui,  le  monde  connu  ne  forme  qu'un  seul  hémisphère 
composé  moitié  d'eau ,  et  la  plus  grande  partie  de  cette  eau 
appartient  à  l'Océan  environnant,  au  milieu  duquel  la  terre 
flotte  comme  un  œuf  dans  un  bassin. 

La  plupart  de  ces  systèmes  sont  empruntés  aux  idées 
cosmographiques  d'Homère,  d'Hérodote,  de  Socrate,  de 
Thaïes,  d'Aristote  et  d'autres  auteurs  grecs. 

(1)  Voyei  les  extraits  de  cet  auteur,  dans  le  t.  Il,  p.  594  des  i^'ot- 
et  Kxtr,  des  Hanuscrits, 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  Massoudi 
citait  les  cartes  de  Blarin  de  Tyr;  nous  ajouterons  mainte- 
nant, d'après  ce  qu'on  nous  dit,  d'après  le  même  auteur,  et 
d'après  ce  que  nous  observons  dans  leurs  cartes,  qu'Q  nous 
semble  que  les  Arabes  adoptèrent  souvent  aussi  les  doctrines 
de  Ptolémée. 

Et,  en  effet,  ils  citent  souvent  les  auteurs  anciens,  chez 
lesquels  ils  recueOlaient  plusieurs  de  leurs  doctrines. 

Le  chapitre  cosmographique  de  Massoudi,  que  nous  allons 
transcrire,  prouvera  mieux  encore  le  fait  que  nous  venons 
de  signaler. 

TITRB  DU  CHAPITRE. 

Exposé  de  la  terre  ^  de  sa  forme,  de  ce  qu'on  dit  sur  son 
étendue  et  sur  la  partie  qui  est  habitée,  celle  qui  est  coU" 
verte  par  tes  eaux^  et  de  Vinfluence  qu'elle  exerce  par 
rapport  à  ses  habitants  ^  etc. 

c  Dieu  divisa  la  terre  en  deux  parties,  l'est  et  l'ouest;  Test 
n'en  fait  qu^me  avec  le  sud,  en  ce  que  la  chaleur  y  domine; 
l'ouest  et  le  nord  forment  l'autre  partie,  qui  est  dominée 
par  le  froid.  Cela  vient  de  l'éloignement  du  soleil  en  rap- 
port à  l'étoile  du  chevreau ,  parce  que  l'axe  se  dirige  de  ce 
côté  ;  c'est  le  côté  le  plus  éloigné  (de  l'équateur)  »  voilà 
pourquoi  le  nord  est  froid,  et  humide.  L'ouest  est  moins 
froid  que  le  nord  et  plus  sec,  à  canse  de  l'inclinaison  qu'y 
éprouve  la  sphère.  Les  deux  côtés,  est  et  ouest,  diffèrent 
de  cela  à  cause  de  la  proximité  du  soleil. 

Le  monde  est  composé  de  quatre  parties  :  la  partie  orien- 
tale qui  s'abaissS  par  rapport  à  la  ligne  du  sud  et  du  n(M*d, 
vers  l'est  ;  c'est  un  quart  mâle  qui  indique  la  longueur  des 

vies.  » 
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Ici  l*auteiir  Arabe  entre  dans  des  détails  tout-à-faii  étran- 
gers à  la  cosmographie,  et  puis  il  continue  en  disant  : 

Quant  à  la  partie  du  monde  qui  n'est  pas  habitée,  elle  se 
subdivise  en  deux  parties.  Dans  l'une,  le  froid  est  extrême 
à  cause  de  Téloignement  du  soleil  ;  dans  Tautre,  la  chaleur 
domine  à  cause  de  la  proximité  du  soleil  ;  il  n'y  vit  pas  d'a- 
nimaux et  il  n'y  végète  point  des  plantes.  Du  côté  du  nord, 
sous  le  66*  degré  de  latitude,  il  ne  peut  s'y  trouver  rien 
qui  ait  vie  à  cause  de  l'excès  du  froid.  L'année  se  compose 
d'un  jour  et  d'une  nuit,  chacun  de  six  mois. 

A  partir  du  19«  degré  de  latitude  méridionale,  on  ne 
trouve  non  plus  rien  qui  ait  vie,  à  cause  de  l'excès  de  chaleur 
produit  par  la  proximité  du  soleil.  Voici  ce  que  dit  Massoudi: 
Quant  à  Ptolémée,  la  contrée  la  plus  avancée  vers  le  nord 
qu'il  ait  connue,  est  l'île  de  Tkule,  à  l'extrémité  nord-ouest. 
Sa  latitude  est  à  63  degrés  nord. 

Ensuite,  le  cosmographe  arabe  parle  des  limites  de  la  terre 
habitable  d'après  Marin  de  Tyr. 

Ptolémée,  dit-il,  a  placé  l'extrémité  du  monde  habité  do 
côté  du  sud,  versle  16«  degré  35'minutes  au  sud  de  l'équateur. 
Quelques  personnes  ont  cru  que  la  partie  qui  n'est  plus  ba- 
bitable  est  sous  le  21"  degré  35  minutes  au  sud  de  l'équateur. 
Telle  a  été  l'opinion  émise  par  Yacoub,  fils  d'Ishak-al-Kendtt 
dans  son  Traité  sur  la  fmrme  du  monde  habité. 

Ailleurs,  Massoudi  dit  :  c  L'extrémité  du  monde  habité, 
du  côté  de  l'orient,  se  trouve  du.  côté  de  la  C  :ine  et  des  îles 
'Syla^  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  rempart  de  Gog  et  deMagog» 
qui  fut  bâti  par  Alexandre.  Hors  des  pays  habités,  dans  le 
VII*  climat,  est  une  contrée  qui  fait  face  à  l'orient,  qui  tourne 
vers  le  sud,  et  qui  se  prolonge  en  longueur  jusque  ce  qu'el»® 
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ait  atteint  la  mer  océanique  ténébreuse  et  environnante.  L'ex« 
trémité  du  monde  habité  du  cdté  de  Vouest,  s'avance  aussi 
vers  Tocéan  environnant.  De  même,  le  monde  habité  du 
côté  du  nord,  s'avance  vers  cette  mer.  L'extrémité  du  monde, 
du  côté  du  sud,  atteint  la  ligne  équinoxiale,  où  le  jour  et  la 
nuit  sont  d'une  égalité  constante.  L'tle  de  Serendtb^  qui  ap^ 
partient  à  la  mer  de  la  Chine,  se  trouve  sous  cette  ligne. 
-  ff  Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la  mesure  de  la 
terre  et  de  sa  forme,  disent  que  sa  circonférence  est  à  peu 

É 

près  de  24,000  milles.  Telle  est  la  circonférence  de  la  terre, 
en  y  comprenant  les  eaux  et  les  mers.  En  effet,  ajoute-t-il, 
les  eaux  présentent,  ainsi  que  la  terre,  une  forme  ronde,  et 
leur  limite  est  la  même.  Cela  vient  de  ce  que  les  savants 
observèrentdeux  villes  situées  sous  unemêmelign6(méridien), 
dont  Tune  avait  moins  de  latitude  que  l'autre  :  ce  furent 
Koufa  et  Bagdad.  Ils  déterminèrent  leurs  latitudes,  et  ils 
ôtèrent  le  nombre  le  plus  petit  du  plus  grand  ;  ils  partagè- 
rent ensuite  *ce  qui  restait  d'après  le  noiîtbre  de  milles  qui 
séparait  ces  deux  villes,  et  lorsqu'ils  eurent  multig^lié  cette 
somme  par  la  totalité  des  degrés  de  la  sphère,  qui  sont  au 
nombre  de  360,  on  arriva  à  la  somiûe  de  24,000  milles.  Le 
diamètre  de  la  terre,  qui  est  sa  longueur,  sa]^r|;eur  et  son 
épaisseur,  se  trouva  être  de  7,667  milles.  > 

Il  ajoute  c  qu'on  attribuait  au  degré.  87  milles,  d'autres  56 
et  deux  tiers.  » 

Au  fol.  21  V",  Massoudi  ajoute  ce  qui  suit:  c  Ptolémée  a 
réfuté  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui,  avant  lui, 
s'étaient  occupés  de  l'étude  de  la  terre  habitée  et  de  ses 
limites,  comme  Marin  (Marin  de  Tyr),  Hipparque,  etc., 
d'après  les  récits  des  marchands  et  des  voyageurs;  en  effet 
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ces  récits  sont  fautifs.  Pour  Ptolémée,  lorsqu'il  voulut  ex- 
poser cette  matière,  il  fut  forcé  de  se  servir  de  ces  récits 
défectueux  ;  toutefois  il  envoya  desbommes  de  confiance  dans 
les  contrées  étrangères,  pour  s'assurer  des  limites  de  la  tene 
habitée  (1).  II  confrcmta  leurs  récits  avec  les  observations 
que  lui  fournirent  les  données  astronomiques.  Dans  le  livre 
intitulé  :  la  partie  habitée  du  numde  (2),  il  a  àmméré  un 
grand  nombre  de  pays  et  de  villes,  et  déterminé  leurs  longi- 
tudes et  leurs  latitudes  (3). 

De  plus,  il  rendit  sensible  pour  les  hommes  la  figure  de 
la  partie  baMtée  du  monde,  suivant  ce  qui  s'y  trouve  en 
fait  de  lieux,  de  mers,  de  rivières,  en  longueur  et  en  lar^ 
geur. 

Artstote,  dans  le  second  livre  des  Météores  ^  s'exprime 
ainsi  :  «  J'admire  ceux  qui  se  représentent  la  terre  habitée 
sous  une  forme  ronde  :  le  raisonnement  et  la  vue  attestent 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  > 

Puis  Bfassoudi  continué  :  c  Nous  avons  exposé,  dans  le 
Traité  dit  différents  genres  de  connaissances,  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  anciens,  les  différentes  opinions  des 
Perses  et  des  Nabathéens,  et  les  divisions  de  la  partie  ha- 
bitée du  monde.  Us  appelaient  l'orient  et  la  portion  de 
leur  empire  tournée  de  ce  côté,  du  nom  de  Kharasan;  khor 
signifie  soleil,  et  le  mot  qui  l'accompagne  signifie  son  levé. 
Le  second  côté,  qui  était  l'ouest,  s'appelait  Khai-horan, 
c'estpà-dire  lieu  du  couchant  du  soleil.  Le  troisième  côté, 

(1)  Tout  ce  récit  de  Vassoudi  paraUétred*inspiratioD. 
(S)  llassoudi  donne  ce  titre  ^  la  géographie  de  Ptolémée. 
(3)  Sur  les  erreurs  que  Ptolémée  a  commises  dans  les  longiindes 
de  sa  carte,  voyes  Gosselin,  Gé&ifraph,  tyst,  des  Grers,  p.  1^  et  121. 


—  357  — 

qui  est  celui  du  nord,  est  celui  de  Bakhter  (la  Bactriane); 
et  le  quatrième  côté,  qui  est  le  sud,  on  l'appelait  Nymrcuz. 
Les  Perses  et  les  Syriens,  qui  sont  les  Nabafhéens,  s'accor- 
dent sur  ces  dénominations.Quant  aux  Grecs  et  aux  Romains, 
ils  divisent  le  monde  habité  en  trois  parties,  savoir:  l'Europe, 
la  Libye  et  l'Asie  (1).  > 

Tandis  que  Massoudi  donnait  à  la  terre  24,000  milles  de 
circonférence,  Édrisi  lui  assigne  11,000  lieues  de  tour,  se 
rapportant  au  calcul  d'Hermès,  qui  lui  en  trouve  12,000(2). 
11  adopte  aussi  la  division  établie  de  360  degrés  ;  mais  il  re- 
connaît l'impossibilité  où  sont  ses  habitants  de  franchir  la 
ligne  équinoxiale  ;  et  d'après  cela,  il  a  établi  que  le  monde 
ne  forme  qu'un  seul  hémisphère. 

Telles  étaient  les  connaissances  cosmographiques  et  carto- 
graphiques des  Arabes,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  simple 
aperçu. 

Ce  petit  travaQ  malheureusement  était  déjà  imprimé  avant 

* 

le  25  juillet  de  cette  année  1848,  et  par  conséquent  avant  la 
publication  d'un  ouvrage  capital  sur  ce  sujet.  Nott»  voulons 
parler  de  la  savante  Introduction  gcnércde  à  la  Géographie  de* 
Orientaux^  par  notre  savant  confrère  M.  Reinaud;  ce  qui, 
à  notre  très  grand  regret,  ne  nous  a  pas  permis  d'y  puiser 


(i)  M.  Reinaud  a  ea  rexlrftme  obligeaoce  de  traduire  liuéralemeQt 
le  chapitre  de  Massoudi,  que  nous  venons  de  donner.  Ce  morceau  se 
trouve  au  fol.  16  recto  du  manuscrit  arabe  de  la  Bibliotbèque  natio- 
nale de  Paris,  no  3:n  du  fonds  Saint-Germain  des  Prés  (no  901  du 
supplément  arabe).  M.  de  Sacy,  qui  en  a  donné  une  longue  et  savante 
analyse  dans  le  tome  VIII  des  Notices  et  Extraits  des  Btanuscrits  de  la 
Bibliothèque,  n*a  pas  traduit  cette  portion  du  texte  de  l'auteur  arabe. 

(2)  Rapprochez  les  différentes  mesures  de  la  terre  de  celles  dont  il 
a  été  question,  p.  106  et  329. 
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de  renseignements  précieux  et  des  données  entièreinent 
connues  (1). 

XIV 

DES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  CHEZ  LES  CHINOIS. 


Les  Chinois  possèdent  des  cartes  géographiques  qui 
montent  à  une  époque  très  ancienne;  elles  ne  sont  jamais 
graduées.  Si  nous  croyons  à  la  chronologie  chinoise»  ib 
possédaient  déjà  des  cartes  géographiques  d'une  grande  di- 
mension il  y  a  plus  de  1,500  ans.  Ces  cartes  paraissent  avoir 
été  dressées  d'après  les  procédés  scientifiques,  où  les  distan- 
ces des  lieux  se  trouvaient  déterminées  et  assujétiès  à  l'é- 
chelle, c  Et,  en  effet,  dans  VÉloge  des  princes  célèbres  de  la 
d^naslie  des  Tsin^  Feï-SieoUy  ayant  le  titre  de  sze^amq,  ou 
ministre  des  travaux  publics,  qui  vivait  en  265  de  J.-C., 
(III*  siècle),  considérant 'que  l'ancienne  grande  carte  de 
l'empire,  formée  de  quatre-vingt-quatre  pièces  de  soie»  était 
difficile  à^étudier  et  à  consulter,  et  que  d'ailleurs  ce  travail 
n'était  pas  exécuté  avec  toute  la  précision  nécessaire,  la 
réduisit  à  une  carte  de  dix  pieds  carrés  où  un  dixième  de 
pouce  répondait  à  dix  lis  (une  lieue),  et  un  pouce  à  cent  lis 
(dix  lieues)  ;  après  avoir  calculé  les  distances,  H  y  indiqua 
les  montagnes  célèbres,  les  résidences  impériales  et  les  villes 
moins  importantes.  Par  ce  moyen  (ajoute  l'auteur  chinois), 
sans  sortir  de  son  palais,  l'empereur  pouvait  connaître  tout 
l'empire.  > 

(1)  Celte  introdacUon  est  placée  en  tâte  de  la  traductioD  de  la  géo- 
graphie d'ÂbOulfëda,  et  rensemble  de  cette  vaste  pnblication  occupe 
M.  Keinaud  depuis  plus  de  douze  ans. 
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Ce  passage  est  tiré  de  TEncyclopédie  chinoise,  Youen-kien- 
lom-kan,  par  notre  savant  confrère,  M.  Stanislas  Julien,  qui 
a  eu  l'obligeance  de  la  traduire  à  notre  prière. 

Us  possèdent  aussi  des  ailas  et  des  collections  de  cartes 
géographiques  qui  remontent  aussi  à  une  époque  très  recu- 
lée, comme  il  est  prouvé  par  la  préface  placée  en  tête  de 
l'Atlas  géographique  de  Féi-Sieou,  qui  vivait  sous  les  Trin^ 
en  265.  On  lit  dans  la  préface  citée,  que  c  Fauteur  de  cette 
collection  y  décrivait  les  montagnes,  les  mers,  les  rivières, 
les  cours  d'eau,  les  plateaux,  les  plaines,  les  bassins,  les 
lacs  cités  dans  le  chapitre  du  Yu-kmg  du  Chau-kmg^  et  les 
neuf  divisions  de  l'empire  dans'  l'antiquité,  y  ajoutant  les 
seize  divisions  actuelles  (c'est-à-dire  de  son  temps),  les 
Kiun  (villes  chinoises),  les  districts,  les  villes  qui  en  font 
partie  et  leurs  limites.  Il  donne  aussi  les  rivières  et  les 
lieux  célèbres  par  les  alliances  et  les  assemblées  des  princes 
des  anciens  royaumes.  Et  en  combinant  tous  ces  éléments, 
comme  les  fils  d'un  vaste  tissu,  il  a  composé  dix-huit  cartes 
géographiques.  » 

(Passage  traduit  par  notre  savant  confrère  M.  Julien,  et 
tiré  de  l'Encyclopédie  chinoise,  citée  liv.  197,  C*  58). 

Goguet  {Recherches  sur  l'origine  des  Lois  et  des  Aris^  t.  IV, 
p.  335,  édit.  de  1778),  dit  que  sovis  l'empereur  ïu,  les  Chi- 
nois représentèrent  la  terre  de  forme  carrée  dans  une  carte 
en  plusieurs  divisions,  afin  de  fixer  par  ce  moyen  la  quantité 
et  la  nature  des  redevances  {U^id.).  (Celaient  des  cartes 
cadastrales). 

Les  Chinois  avaient  aussi  des  cartes  itinéraires  des  royau- 
mes barbares  soumis  à  la  Chine  (1). 

(1)  Voyez  Journal  asiatique^  octobre  «S47,  tome  X,  \*  série,  p.  !î9l 
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Au  VU*  siècle  de  noire  ère,  il  est  questicm  d'autres  cartes 
géographiques  dans  les  livres  chinois.  Voir  le  Journal  ojù»- 
Hque  cité,  p.  289  et  suiv.,  où  il  eit  parlé  de  la  description  de 
Si^u  en  soixante  livres,  avec  quarante  planches  et  livres  de 
cartei. 

En  ce  qui  concerne  les  caries  chinoises  d'une  époque  mo- 
derne, nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'intéressante  putdication 
du  savant  sinologue  {Journal  asiatique,  cité  p.  282\  où  r<»i 
rencontre  des  notions  très  curieuses  à  cet  égard. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (départanent  des  car- 
tes), possède  une  mappemonde  chinoise  faite  au  temps  de 
l'empereur  Kang-Hi,  assujétie  à  une  projection  exacte,  d'a- 
près les  jésuites,  et  d'autres  cartes  de  ce  genre,  mais  toutes 
modernes.  (Voyez  à  ce  suye^le  Bulletin  de  la  Société  de  géo^ 
graphie,  tome  XII,  2*  série,  p.  365.  ) 

Sur  les  cartes  chinoises,  il  faut  consulter  aussi  Neumann, 
Aiiastich  studien;  Leipszig,  1837»  f"  491. 

Les  précieuses  notions  que  M.  Stanislas  Julien  a  eu  la  bonté 
de  nous  donner,  viennent  non  seulement  combler  la  lacune 
qu'on  trouve  dans  les  savants  ouvrages  de  Rânusat  et  Kla- 
proth,  au  sujet  des  anciennes  cartes  chinoises,  mais  aussi 
elles  viennent  nous  prouver  que  les  (Siinois  possédaient,  à 
une  époque  très  reculée,  des  cartes  géographiques,  hydrogra- 
phiques, topographiques  et  cadastrales  dressées,  à  ce  qu'il 
paraît,  d'après  des  procédés  scientifiques. 

Il  est  vraiment  remarquable  de  trouver,  à  une  époque  si 
reculée,  des  cartes  où  les  distances  des  lieux  se  trouvent  dé- 
no  13 ,  Renseignements  bibliogmpkiques  sur  hes  relations  de  voyages  dans 
l'Inde  ei  les  descriptions  du  Si-gu ,  qui  ont  été  composés  en  chinois  entre 
le  y*  et  le  XVlir  siècle  de  notre  ére^  par  M.  S.  Jalien. 
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tenninées  par  une  échelle,  et  qui  plus  est»  de  voir  les  Chinois 
faire  des  réductions  de  ces  mêmes  cartes  à  une  échelle  difTé- 
rente.  Employaient-ils,  pour  l'orientation  du  plan  topographi- 
que, l'aiguille  aimantée  déjà  inventée  à  Une  époque  si  reculée, 
ou  bien  suppléaient-ils  à  cet  élément  par  la  position  respec- 
tive et  connue  de  deux  points  en  les  joignant  par  une  droite 
ou  à  l'angle  que  fait  cette  droite  avec  la  méridienne?  Pour 
la  réduction  de  la  grande  carte  dressée  en  quatre-vingirquatre 
pièces  de  soie,  à  dix  pieds  carrés,  ont-ils  transporté  dans  les 
quadrilatères  formés  par  les  méridiens  et  les  parallèles  de 
cette  dernière,  ce  qui  était  contenu  dans  les  quadrilatères 
correspondants  de  l'ancienne,  opération  que  les  Chinois  ne 
pouvaient  pas  faire  sans  des  observations  astronomiques, 
pour  fixer  la  position  des  points  un  peu  éloignés? 

Quelles  furent  les  méthodes  dont  ils  se  servaient? 

Telles  sont  les  questions  que  le  savant  sinologue  pourra 
résoudre  par  ses  recherches  dans  les  livres  des  Chinois ,  et  qui 
serviront  à  éclaircir  des  points  très  curieux  de  la  science. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  dissimuler  que  plusieurs  au- 
teurs se  sont  prononcés  contre  le  savoir  géographique  des 
Chinois.  Azuni  attaque  le  savoir  des  Chinois  avec  une  grande 
vigueur;  il  dit  que  <  ce  peuple  ne  pouvait  pas  vérifier  l'his- 
toire de  la  terre  par  llïistoire  du  ciel,  comme  le  disent  cer- 
tains auteurs;  et  Q  ajoute  que  nous  n'ignorons  pas  que  les 
Chinois  étaient  aussi  peu  versés  dans  l'histoire  de  la  terre, 
qu'ils  la  faisaient  carrée  et  fixée  dans  le  milieu  ;  les  autres 
éléments  placés  à  ses  quatre  côtés,  l'eau  au  nord,  le  feu  au 
midi,  le  bois  à  l'est  et  le  métal  à  l'ouest;  que,  dans  l'histoire 
du  ciel,  où  ils  supposaient  les  planètes  aussi  élevées  que  les 
étoiles,  et  fixées  comme  des  clous  à  égale  distance  de  la  terre 


1 
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dans  la  voûte  azurée  des  cieox.  Il  ajoute  qu'ils  n*(mi  pas  la 
moindre  idée  des  longitudes,  puisque»  selon  le  témoignage 
du  P.  Kircher,  ils  soutiennent  que  toutes  les  villes  de  la  Chiiie 
sont  situées  sous  le  36«  degré  (1). 

Us  étaient  dans  une  igncM^mce  profonde  de  la  géograjAie 
lorsque  le  P.  Ricci  arriva  chez  eux,  vers  le  conunencemeDl 
du  XVP  siècle,  selon  le  P.  Trigault,  c  encore  qu'ils  n'eussent 
c  pas  faute  de  cartes  cosmographiques,  qui  portaient  le  titre 
c  de  Descriptions  universelles  du  monde,  néanmoins  ils  ré- 
c  duisaient  l'étendue  de  toute  la  terre  en  4  6  provinces  de  leur 
i  royaume,  et  inséraient  quelques  petites  îles  en  la  m&j 
f  qu'ils  dépeignaient  tout  à  Tentour,  y  ajoutant  les  noms  des 
c  royaumes  qu'ils  avaient  ouï  nommer;  tous  lesquels  royau- 
ff  mes,  assemblés  en  un,  égalaient  à  peine  la  moindre  pro- 
c  vince  de  l'empire  chinois.  » 

Les  cartes  chinoises  et  japonaises  que  nous  connaissons 
sont  toutes  d'une  date  récente.  La  plupart  sont  dressées  par 
les  missionnaires. 

Klaproth,  dans  le  Magasin  Asicuique^  Paris,  1835,  cite  sou- 
vent les  cartes  chinoises  et  mandchou  chinoises  (voir  p.  66, 
138),  et  donné  des  détails  curieux  sur  les  cartes  de  la  Chine 
levées  par  ordre  de  l'empereur  Khang  Ht,  entreprise  com- 
mencée en  1708  et  terminée  en  1717  (ibid.,  p.  303  et  suiv.). 
Abel  Rémusat  parle  aussi  des  cartes  de  la  Chine,  dont  le 
père  Martini  a  fait  la  traduction,  et  qui  étaient  antérieures  de 
deux  siècles  au  travail  des  jésuites  mathématiciens.  Ce  savant 
sinologue  assure  que  les  Chinois  consei^vent  les  cartes  marines 


(1)  Kirdier,  china  Ulustrata,  fol.  102,  édil.  d•Amsle^daln,de^6e7,— 
Gt  Aluni,  De  VOHg,  de  in  Boitst,,  p.  84. 
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dans  les  archives  de  chaque  province  du  littoral  de  la  Chine 
(Rémusat,  Nouoeaux  Mèlang.  Asiatiques,  tome  I,  p.  154). 

En  1585,  le  père  Ricci  construisit  une  mappemonde  chi- 
noise dans  laquelle  il  se  conforma  aux  habitudes  de  ces 
peuples,  en  plaçant  la  Chine  au  centre  de  la  carte  et  en  dis- 
posant  les  autres  pays  autour  du  Royaume  du  milieu  (ibid., 
tome  II,  p.  208).  Il  mentionne  aussi  les  perfectionnements 
adoptés  par  les  Japonais  dans  la  construction  de  leurs  cartes. 
Ils  adoptèrent  la  méthode  dé  graduation  et  de  projection, 
dont  les  cartes  européennes  leur  fournissaient  le  modèle. 
Mais  la  grande  carte  du  Japon,  composée  de  cette  manière 
et  réimprimée  ftvec  des  additions,  est  très  moderne  :  elle  est 
de  Tannée  1744.  Les  noms  sont  écrits  en  japonais,  et  Kla- 
proth  l'a  traduite  en  entier  (ibid.,  p.  155).  Rémusat  fait  aussi 
mention  d'autres  cartes  japonaises  dressées  dans  Tannée  1785 
(ibid.  etsuiv.). 

Rémusat,  dans  le  tome  VU  des  Mémoires  de  T Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  2*  série,  p.  259,  traite 
de  la  carte  de  la  Tartarie,  qui  est  à  la  tête  du  1*'  vol.  du 
Souhaung  -  Kianloù,  Il  pense  que  les  cartes  chinoises  suf- 
fisent pour  ces  résultats  approximatifs  pour  la  géographie 
historique. 

XV 

DES  CARTES  CHEZ  LES  INDIENS. 

Il  parait  que  les  Indiens  possèdent  aussi  des  cartes  qui  re- 
montent à  une  époque  reculée. 

Le  major  Rennell  dit  qu'on  a  trouvé  à  Monghir,  au  Ben- 
gale, une  carte  géographique  du  temps  de  Jésus-Christ,  gra- 
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vée  sur  cuivre,  laquelle  était  jointe  à  une  concession  de  terre, 
comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  Tlnde,  mais  non  pas 
accompagnées  de  cartes  géographiques  (1)-  Le  câtibfe  in- 
dianiste Wilkins  a  fait  une  traduction  du  sanscrit  de  ce 
document,  et  d'après  le  dire  de  Rennell,  ce  monument  se 
trouve  maintenant  en  Angleterre. 

Les  Indous  possèdent  non  seulement  des  mappemondes, 
mais  aussi  des  cartes  astronomiques  d'après  le  système  des 
Puranas  et  des  astronomes.  Selon  lH^ilford ,  ces  damières 
sont  très  conmiunes.  Ils  possèdent  aussi  des  cartes  de  l'Inde 
en  général  et  spéciales  des  districts,  mais  sans  graduation  ni 
échelle.  Les  côtes,  les  fleuves  et  les  chaînes  de  montagnes  y 
sont  en  général  figurées  par  des  lignes  très  serrées.  Wilford 
ajoute  que  la  meilleure  carte  de  ce  genre  qu'il  ait  vu,  est 
celle  du  royaume  de  Népal ,  présentée  à  ML  Hastings,  Elle 
avait  près  de  quatre  pieds  de  long  et  deux  et  demi  de  lar- 
geur, et  les  montagnes  y  étaient  figurées  en  relief  à  peu  près 
d'un  pouce  de  hauteur  (2),  avec  des  arbres  peints  tout  au- 
tour. Les  chemins  y  sont  figurés  par  une  ligne  rouge,  et  les 
rivières  par  une  autre  ligne  bleue.  Les  différents  ponts  y 
sont  très  distinctement  marqués.  Les  vallées  du  Népal  y  sont 
dessinées  avec  un  grand  soin  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  les 

(1)  BenDell.  Geographical  synem  ofBerodotut,  p.  3SS,  in  note,  et  noo 
pas  8S6,  comme  on  trouYe  par  une  erreur  typographique  daûs  Reingt- 
nom,  p.  18,  note  6  de  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus  haut.  Cu 
examen  plus  approfondi  a  montré  que  la  carie  dont  il  est  question  dans 
le  texte,  ne  remontait  pas  ii  une  date  si  ancienne. 

(2)  D'après  ce  passage,  il  résulterait  que  les  Indous  avaient  des 
cartes  en  relief  avant  celles  de  ce  genre  connues  en  Europe  depuis  le 
XVil'  siècle,  qu'on  voit  à  Paris  dans  la  belle  collection  de  l'HMel  des 
invalides  et  au  Musée  de  la  Marine ,  mais  Wilford  ne  signale  pas  la 
date  des  cartes  des  Indous. 
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extrémités  de  la  carte,  tous  les  détails  sont  bouleversés  et 
confondus  (1). 

Nous  avons  consulté  sur  ce  sujet  la  plus  grande  autorité 
en  la  matière,  notre  estimable  confrère  M.  Eugène  Bumouf  ; 
et  cet  illustre  indianiste  pense  c  que  l'existence  de  cartes 
géographiques  anciennes,  rédigées  par  les  Indiens,  n'a  été 
jusqu'ici  prouvée  par  l'examen  d'aucun  de  ces  monuments. 
Il  ajoute  que  Wilford,  dans  ses  Recherches  trop  peu  critiques, 
n'est  pas,  sur  cette  .question,  une  autorité  suffisante.  Il  est 
d'ailleurs  important  de  remarquer  que  les  cartes  dont  on 
parle  se  rapportent  aux  régions  les  plus  septentrionales  de 
rinde;  oh  n'en,  cite  même  pas  d'autres  que  celles  du  Népal. 
Or,  n'esiril  pas  possible  que  ces  cartes  soient  d'origine  Tibé- 
taine? Et,  si  cela  était,  ne  pourrait-on  pas  aller  plus  loin 
encore,  et  supposer  que  l'idée  de  ces  cartes,  sinon  le  tracé 
même  des  lieux,  serait  venue  d^  Chinois  aux  Tibétains  ? 

L'illustre  savant  fait  remarquer  que  ce  n'est  là  qu'une 
conjecture,  et  que  la  vue  des  cartes  dont  on  parle  pourrait 
seule  décider  la  question  ;  et  il  pense  que  c'est  une  raison 
de  plus  pour  s'abstenir  de  décider,  en  l'absence  de  ces  mo- 
numents eux-mêmes,  si  les  Indiens  ont  anciennement  connu 
Fart  de  reproduire  sur  une  surface  plane  les  rapports  plus 


(1)  Aêiatic  Retearches.  —  Mémoire  de  Wilford ,  publié  à  Calcatta  en 
1805,  dans  le  tome  Ylll ,  p.  24  et  271 ,  intitulé  :  An  essay  on  thê  sacred 
isies  in  the  wesî  with  otheressays^  etc.  Notre  savant  ami,  M.  Troyer, 
p^se  que  rautear  a  mis  peu  de  critique  dans  les  renseignements  qui! 
donne  dans  ses  Essais  géographiques  et  historiques ,  qu'on  trouva 
dansles  IX'  et  X'  volumes  de  ce  recueil,  p.  3^244,  et  dans  le  second, 
p.  27-158,  et  dans  le  II"  vol.,  p.  11-153,  et  ce  savant  orientaliste  ajoute, 
dans  une  note  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  que  les 
renseignements  donnés  par  M.  Wilford  sur  la  géographie  des  Indous 
sont  pour  la  majeure  partie  tirés  des  légendes  et  sans  chronologie. 


—  366  — 

ou  moins  scientifiquement,  reconnus  des  lieux»  soit  dans  une 
grande  étendue,  soit  sur  une  échelle  restreinte. 

XVI 

DE  U  COSMOGRAPinB  DES  DOtJDDHISnS. 

Selon  les  Bouddhistes  chinois,  la  terre  habitable  que  nous 
connaissons  est  partagée  en  quatre  grandes  îles  ou  conti- 
nents, placés  aux  quatre  points  cardinaux,  par  rapport  à  la 
montagne  Céleste  (1).  Dans  ce  système  cosmographique,  les 
quatre  cx)ntinents  sont  flanqués  chacun  de  deux  tles  plus 
petites,  toutes  disposées  symétriquement  autour  <}e  la  mon- 
tagne du  pôle. 

La  longueur  assignée  à  notre  continent  par  ces  cosmo- 
graphes serait  d'environ  35,000  milles  anglais  ou  de  plus 
de  12,000  lieues  (1). 

Selon  Rémusat,  les  quatre  continents  des  Bouddhistes  ne 
se  rapportent  pas  à  une  division  naturelle  des  grandes  terres 
du  globe  dont  on  aurait  eu  connaissance  ou  conservé  le 
souvenir;  mais  il  pense  avec  raison,  selon  nous,  que  c'est 
une  notion  entièrement  fabuleuse,  et  dont  il  serait  inutile 
de  chercher  l'origine  dans  les  traditions  historiques  ou  géo- 
graphiques des  Hindous.  Le  nom  seul  du  continent  septen- 
trional ,  Tare  des  Vainqueurs,  ainsi  que  l'interprètent  les 

(1)  Abel  RéœDsal,  Mélanges  posthumes  d*  Histoire  et  de  Littérature  orien- 
aies,  publiées  sous  les  auspices  du  ministère  de  rinsiruelion  publique. 
1  Paris,  1S43,  p.  65.  —  Essai  sur  la  Cosmographie  et  la  Cosmogonie  des 
Èâuddhistes,  d'après  les  auteurs  chinois.  Ce  volume  fut  publié  par  notre 
savant  ami  et  confrère  M.  Lajard,  qui  a  eu  l'extrême  obligeance  de 
nous  donner  Texemplaire  dont  nous  nous  sommes  servt 

(î)  Ibid.,  p.  74. 
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Boaddhistes,  pourrait  rappeler  les  anciennes  incursions  des 
peuples  du  nord  et  les  invasions  des  Hindo-Scythes,  en  des 
siècles  reculés.  Tout  le  reste  est  complètement  mytholo- 
gique. > 

On  n'y  fait  mention  d'aucune  communication  possible 
entre  les  quatre  continents.  La  montagne  .Céleste  qui  les  sé- 
pare ne  saurait  être  confondue  avec  l'Hlmàlaya.  Pour  le 
système  cosmologique  des  Bouddhistes ,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  la  curieuse  et  savante  dissertation  de  Rémusat. 
Si"  deVétetidue  de  Vtinwers,  au  du  mande  considéré  dans  Ves^ 
face  y  p.  83  à  91 . 

XVII 

§  VIII,  p.  81  à  82.  —  MONTAGNES  MAGNÉTIQUES. 

Falconet,  dans  une  Dissertation  sur  V aimant  ^  lu  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  le  6  avril  1717  (1),  dit,  au  sujet  de 
cette  croyance  de  l'existence  des  montagnes  magnétiques , 
c  qu'H  ne  coûte  rien  à  Ptolémée  (liv.  7,  c.  2),  et  à  d'autres 
écrivains,  d'arrêter  les  vaisseaux  dans  leur  course  par  des 
rochers  magnétiques  (2)  qui  en  attiraient  les  clous.  Cette 
attraction  des  vaisseaux  a  été  fort  du  goût  des  Arabes.  On 
en  trouve  dans  Edrisi  (I"  Climat)  (3).  Ces  derniers  .se  sont 
servis  de  la  vérité  même  pour  autoriser  une  pareille  fiction. 

(i)  Voyez  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 
t.  IV,  p.  630  et  suiv. 

(2)  Psendo-Callistene,  Hin.  Mt.  Greea  Alexandii.  Fatconet  cite  Tau- 
tear  du  livre  :  De  Moribw  Brachmanorum,  que  Klaproth  a  cité  plus  d*an 
siècle  après  lui  sur  le  môme  sujet. 

(5)  Ëdrisi  dit  : 
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La  découverte  de  la  vertu  directrice  de  l'aimant  fit  d*aboitl 
juger  nécessaire  de  placer  au  milieu  de  la  mer,  près  notre 
pôle,  des  rochers  magnétiques  d'une  force  infinie  au  grand 
péril  des  malheureux  vaisseaux  qu'ils  attiraient  de  fort  kxin. 
On  voit  ces  rochers  dans  des  cartes  que  d'habiles  géogra{diea 
donnèrent  (dit-Q)  il  n'y  a  guère  plus  de  cent  ans,  savoir, 
Mercator  et  Hondiut  •  (1). 

XVIII 

§  Vni,  p.  04-95.  —  SUR  LA  PHÉTENDUE  VILLE  D'ARIRE. 

Nous  avons  dit  que  la  diversité  des  opinions  de  quelques 
savants  du  XIII''  siècle  sur  la  position  d'une  prétendue  ville 
qu'ils  appelaient  Aryne  ou  Arine,  nous  offrait  une  preuve 
de  plus  que  les  voyageurs  européens  n'avaient  pas  encore,  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  franchi  les  limites  des  connaissances 
géographiques  de  l'antiquité.  Nous  avons  montré,  en  ^et, 
que  Pierre  d'Abano,  d'un  côté,  plaçait  cette  prétendue  ville 
sous  la  ligne  équinoxiale;  et,  d'un  autre  côté,  il  paraissait 
établir  que  la  même  ville  était  située  par  9  degrés  de  latitude 
nord. 

Nous  avons  également  montré  que  Bacon  plaçait  la  même 
ville  sous  l'équateur,  tandis  que,  d'autre  part,  il  disait  que 
cette  ville  était  Syène,  et  qu'ainsi  T Arine  viendrait  à  être 
placée  sous  Assouan,  qui  est  situé  par  le  24*  degré  5  minutes 
de  latitude  nord. 

Nous  avons  donc  dit,  d'iq>rès  cela,  que,  suivant  cette  po- 
sition qu'ils  assignaient  à  Aryne,  le  centre  du  monde  serait 
alors  24  degrés  5  minutes  plus  au  nord  de  l'équateur. 

(1)  VoyeK  Falconei,  Dissertât,  citée. 
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Nous  n'entreprendrons  pas  de  renouveler  ici  la  question 
mathématique  qui  a  été  débattue  à  ce  sujet  tout  récem- 
ment (1). 

Nous  voulons  simplement  montrer  que  les  questions  qui 
se  rattachent  à  TAryne,  comme  lieu  terresirey  située  sous  Té- 
quateur  à  égale  distance  des  quatre  points  cardinaux,  prou- 
vent, selon  nous,  que  les  savants  de  l'Europe,  pendant  le 
moyen-âge,  n'ont  pas  connu,  par  l'expérience  des  voyageurs 
de  cette  partie  du  globe,  les  régions  situées  sous  l'équateur; 
car,  s'ils  les  avaient  ccmnues  et  explorées,  ils  auraient  dû 
vérifier  que  pareille  vQle  n'existaitpas  au  point  géographique 
qu'ils  lui  assignaient. 

Et,  en  effet,  l'Aryne  a  complètement  disparu  des  ouvrages 
cosmographiques  et  est  tombée  dans  l'oubli,  après  les  décou- 
vertes des  Portugais  en  Afrique  et  leurs  grands  voyages  dans 
l'Inde.     . 

Bacon,  Pierre  d'Ailly  et  d'autres,  pour  expliquer  la  diffi- 
culté qui  se  présentait  de  placer  l'Aryne  à  Syène,  située  par 
le  24^  degré  5  minutes  de  latitude  nord,  avec  la  position 
centrale  de  la  même  Aryne  sous  l'équateur  à  égale  distance 
des  quatre  points  cardinaux,  inventèrent  l'existence  d'une 
autre  ville  de  Syène  située  sous  l'équateur. 

Mais  Ëratosthène  qui  détermina,  d'après  le  méridien  de 
Syène  (Assouan),  le  premier  degré,  et  par  conséquent  la  cir- 
conférence de  la  terre  dans  le  voisinage  des  tropiques,  ne 

(I)  Voyez  le  Mémoire  de  M.Sédillot,  «tir  les  instruments  astranomiques 
des  Arabes^  t.  I,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
l>eUe8-l«ttres,  recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers,  p.  75.  — 
Cf.,  articles  de  M.  Biot,  dans  le  Journal  des  Savants,  de  Tannée  1841, 
septembre  et  octobre.  —  Et  Azie  centrale,  par  M.  de  Humboldt,  1. 111, 
p.  593  et  saivantes. 

24 
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cite  pas  d'autre  Syène  que  celle  située  par  le  M*  degré  6  mi- 
nutes de  latitude  nord. 

Dans  le  système  géographique  d'Hipparque  nous  n'en  ren* 
controns  aussi  qu'une  seule,  c'est-à<4ire  la  même  ville  et  à 
la  même  position  sous  le  tropique  du  cancer. 

Dans  les  tables  et  dans  les  liyres  de  Ptolémée,  nous  n'avons 
également  trouvé  qu'une  seule  Syène,  c'est-à-dire  toujours 
la  même.  Ce  grand  géographe  dit  même  :  c  Le  parallèle 
«  de  Syène,  lequel  est  celui  qui  partage  à  peu  près  en  deui 
c  portions  égales  la  largeur  et  l'étendue  de  la  terre  connue 
t  dans  le  sen$  de  latitude^  •  Dans  ses  tables,  cette  ville  est 
placée  par  le  23«  degré  50  minutes  de  latitude  nord. 

Dans  Pline,  nous  ne  rencontrons  pas  non  plus  d'autre 
Syène  que  celle  située  près  du  tropique  du  cancer  (1).  Selon 
cet  auteur,  ce  fut  là  que  les  astronomes  construisirent  un 
puits  très  profond  qui,  au  moment  du  solstice  d'été,  deve* 
nait  tout  éclairé  en  dedans  par  les  rayons  du  soleil,  phé- 
nomène qui  a  fait  dire  par  les  anciens  que  Syène  étant  sous 
le  tropique,  le  soleil,  quand  il  entrait  dans  le  signe  du  canc^, 
ne  projetait  pas  d'ombre  (2) . 

Strabon  (3)  et  Pomponius  Mêla  (4)  ne  connaissaient  pas 
une  autre  Syène.  Or,  puisqu'il  ne  se  trouve  pas  une  ville  du 
nom  de  Syène  soùs  l'équateur  chez  les  géographes  ancâens, 
ni  chez  les  modernes,  il  s'ensuit  que  nos  inductions  noqs 
paraissent  fondées,  à  savoir,  que  la  diversité  des  opinions  de 

(1)  Pline,  H($t.  fia/.,  li?.  H,  c.  73. 

{%)  Oo  reDContre  dftos  quelques  mappemondes  du  moyen-Age  une 
légende  sur  ce  fameux  puils. 

(3)  Strabon,  XVU. 

(4)  Héla,  I,  9. 
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phisieurs  auteurs  du  moyen  fige  sur  la  position  de  TAryne 
oooime  lieu  terrestre  »  nous  offrent  une  pireuve  de  plus  que 
les  voyageurs  européens  n'avaient  pas  encore  à  cette  époque 
franchi  les  limites  où  s'arrêtaient  les  connaissanoBS  de  l'an- 
tiquité. 

Pour  mieux  prouver  que  quelques  auteurs  du  moyen-âge 
ont  inventé  Texistaoee  d'une  seconde  Syène  située  sous  l'é- 
quateur,  nous  transcrirons  le  passage  entier  de  Bacon,  auquel 
nous  ajouterons  d'autres  éclaircissements. 
Voici  le  passage  : 

c  Medianum  v^o  latus  Indiœ  descendit  a  tropico  capri- 
comi  et  secat  aaquinoxialem  circulum  apud  montem  mal- 
cum  (1)  regi<mes  ei  con terminas  et  iraxiaiiperSyetiamqua 
ttunc  Arym  vocatur.  Nam  in  libro  Cursuum  planetarum 
dicitur  quod  duplex  est  Syene;  una  sub  solsticio,  alia  sub 
œquinoxiali  circulo,  de  qua  nunc  est  sermo  distans  per 
xc  gradus  ab  occidente,  sed  magis  ab  oriente  elongatur 
propterhoc,  quod  longitudo  habitabilis  major  est  quam 
mediatus  coeli  vel  terrae  et  hoc  versus  orientem. 
c  Et  ideo  Arym  non  distat  ab  oriente  per  xc  gradus  tau* 
tum,  sed  mathematici  ponunt  eam  in  medio  habitationis 
aub  sequinoxiali  distans  «equaliter  ab  occidente  et  oriente, 
septentri(»)e.  >  (1) 
Pierre  d'Ailly  admet  aussi  une  seconde  Syène  située  sous 
réquateur,  à  une  égale  distance  de  l'orient  à  l'occident,  du 
nord  et  du  midi  (2). 

Nous  avions  pensé  que  les  motifs  qu'eurent  les  cosmogra- 
flb*s  ocoidentau^i  pour  inventer  une  seconde  Syène  située  à 

(I)  RscoA,  Ofui  Migus,  édition  de  Londres,  de  1735,  p.  195. 
(1)  Voyez  Vfmago  Mundi,  de  Pierre  d'Ailly,  c.  XV. 
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réquateur,  consistaient  en  ce  qu'ils  ont  voulu,  d'une  part, 
admettre  la  théorie  des  mathématiciens  orientaux  qui  pla- 
çaient l'Aryne  au  centre  du  monde,  à  égale  distance  des 
quatre  points  cardinaux;  et,  d'autre  part,  parce  qu'ils  trou- 
vaient qu'Ëratosthèno  et  d'autres  géographes  anciens  pla- 
çaient à  Syène  sous  le  tropique  le  premier  degré. 

Et,  en  effet,  s'ils  avaient  placé  le  centre  du  monde  au  tro- 
pique du  cancer,  la  fameuse  théorie  du  méridien  de  l'Aryne 
serait  entièrement  bouleversée. 

Telle  était  notre  première  opinion  ;  mais  M.  Reinaud  vient 
de  montrer  que  Gérard  de  Crémone,  dans  un  traité  intitulé  : 
Theoria  planetarum,  voulant  établir  les  limites  de  l'oocident 
et  de  l'orient  d'après  le  méridien  d'Aryne,  dit  qu'O  y  avait 
deux  Cadix,  l'un  à  l'occident  et  l'autre  à  l'orient  (1). 

Cet  auteur  inventa  ou  supposa  donc  l'existence  d'une  se- 
conde Cadix  à  l'orient,  de  la  même  manière  que  Bacon, 
Pierre  d' Ailly  et  autres  inventaient  une  ville  du  nom  de  Sykie 
située  sous  l'équateur. 

Quant  aux  raisons  qu'eurent  les  cosmographes  occiden- 
taux pour  inventer  l'existence  d'une  seconde  Syène  située 
sous  l'équateur,  H*  Reinaud  pense  que,  Ptolémée,  dans  sa 
Géographie  (liv.  IV,  chap.  vu),  faisant  mention  d'une  petite 
tle  aux  environs  de  l'équateur,  et  qu'il  nomme  E<r<nua  If&icoptov, 
et  que  cette  tle,  par  la  position  qu'elle  occupe,  répondant  à 
celle  d'où  les  astronomes  arabes  firent  partir  le  nouveau 

(I)  «  Arim  distal  ab  utrisque  Gadibus,  scilicet  Alexandri  et  HercuUs 
•  aequaliter  distat  enim  k  Gadibus  Alexandri  partis  inoriente,  90  gra- 
«  dibus,  et  à  Gadibus  Herculis,  positis  in  occidente,  90  gradibas  et 
«  ab  u troque  polo  90.  > 

Passage  cité  par  M.  Reinaud,  Introduction  k  sa  tradaction  d'Aboal- 
féda,  $  m,  p.  GGXI.V!(I. 
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méridien  central ,  les  écrivains  occidentaux  furent  frappés 
de  la  ressemblance  manifeste  entre  YEcaiwi  de  Ptolémée  et 
la  vUle  de  Syène  située  en  Egypte»  près  du  tropique  du  can- 
cer,  et  ils  admirent  alors  l'existence  de  deux  Syènes,  l'une 
située  à  Téquateur  et  l'autre  située  en  Egypte  (1). 

Nous  nous  sommes  trouvé  ainsi  d'accord  avec  H.  Reinaud, 
ayant  pensé  que  l'existence  d'une  seconde  Syène  située  sous 
l'équateur  était  une  pure  invention.  Pour  montrer  encore 
que  les  cosmographes  qui  considéraient  TAryne  comme  un 
lieu  terrestre  ne  connaissaient  pas,  par  expérience  des  voya- 
geurs, aucune  ville  de  ce  nom,  comme  ils  ne  connaissaient 
d'autre  Syène  que  celle  située  en  Egypte,  pour  montrer  en- 
core ce  fait,  disons-nous,  il  sufRra  de  faire  remarquer  que 
si  l'Aryne,  comme  ils  le  soutiennent  «  demeurait  située  par 
90  degrés  de  longitude  et  au  centre  du  globe  à  égale  distance 
des  quatre  points  cardinaux,  son  emplacement  serait  alors 
dans  la  mer  indienne  même,  et  non  pas  une  ville  située  sur 
le  continent  africain,  ni  dans  aucune  des  îles  de  la  mer 
orientale,  et  il  était  absurde  de  donner  le  nom  d'une  ville  à 
un  point  purement  mathématique  (2). 

C'est,  selon  nous,  à  cette  persistance  des  cosmographes  du 
moyen^ftge  de  vouloir  convertir  un  terme  purement  systé- 
matique en  un  point  terrestre,  en  une  ville,  qu'est  due  la 
grande  diversité  d'opinions  lorsqu'on  a  voulu  l'appliquer  à 
un  point  géographique. 

(1)  Voy.  Introduct.  de  M*  Reinaud  à  sa  trad.  d'Aboulféda,  p.  GCXLVI. 

(2)  Voyez  |a  carte  du  système  géographique  de  Ptolémée,  corrigée 
par  les  Arabes  d'Afrique  et  d'Espagne  et  par  les  modernes»  donnée 
par  M.  Sédilloi,  à  Tappui  de  son  Mémoire  sur  les  systèmes  géographiques 
des  Grecs  et  des  Arabes ^  Paris.  1842. 
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itL  que  ies  «n»  plaçaient  cette  ^TéteiHiuc^ 

^^^KtsJ^  *  Lanka  ou  tle  de  Ceylan;  d'aotna^  à  âne 

5yôiK?  ^  n'existait  pas;  d'autres,  dans  une  Ue  an 

^2/eu  du  monde,  comme  nous  le  Toyons  dans  une  mappe- 

jiioiida  persane,  qu'on  trouve  dans  un  manuscrit  persan, 

0«  62  (ancien  fonds  persan),  de  la  BiUiolhèque  nationale  de 

Paris,  et  dont  nous  possédons  une  copie  que  M.  de  Slane  a 

bien  voulu  nous  donner.  On  y  voit  la  coupole  de  la  terre 

placée  à  la  partie  la  plus  élevée  du  globe  et  figurée  en  forme 

d'fle  au  milieu  du  monde,  à  Toccident  de  Tlnde  et  à  l'orient 

de  r Arabie.  On  remarque,  dans  la  même  mappononde,  la 

terre  environnée  par  l'Océan ,  et  celui-ci  ayant  pour  liante 

les  montagnes  de  Kaf. 

Enfin,  les  divers  points  de  la  ligne  équinoxiale  (comme  l'a 
fait  remarquer  M.  Sédillot),  qui  ont  été  appelés  Aryne^ 
Khobhet  Arine^  Anne^  Kanka^  Lanka^  Kankader^  etc.,  quelle 
que  soit  leur  liaison  avec  les  systèmes  cosmographiques  de 
l'antiquité  et  du  moyen-ége,  on  ne  doit  pas  les  regarder 
c<Hnme  représentant  un  pays,  une  vUU  de  Vlnde^  une  ile,  un 
fleuve,  etc.  Ce  sont  des  termes  purement  systématiques. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque 
nous  analyserons  un  passage  de  Pierre  d'Abano,  relative- 
ment au  voyage  de  deux  galères  génoises. 
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XIX 


p.  96.  —  SUR  LE  TRAITÉ  DE  COSMOGRAPllIE  DE  JEAN  DE  BEAUVAU^ 

ÊVÊQUE  D'ANGERS  SOUS  LOUIS  XI. 

Cet  ouvrage  se  trouve  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (Mss.  français,  n"*  7094). 

Notre  confrère,  M.  Paulin  Paris,  en  a  donné  une  notice, 
et  ce  savant  académicien  a  fait  remarquer  qu'aucun  géogra- 
phe n'avait  parlé  dé  cet  ouvrage  jusqu'à  présent  (1). 

Nous  nous  permettrons  d'ajouté  que  l'ouvrage  intitulé 
TrMé  de  la  fiqwre  et  image  du  monde  de  ce  cosmographe, 
est  une  traduction  faite  par  lui  d*ouvrages  plus  anciens 
composés  en  latin,  c  J'ay  translaté  (ditril)  ce  livre  de  la  figure 
de  l'image  du  monde  en  moyen  stiUe  de  Uuin  en  frangw^ 
suivant  l'astronomie  et  les  ystoires.  > 

Et,  en  effet,  on  y  remarque  la  plupart  des  théories  des 
cosmographes  de  l'antiquité,  de  ceux  du  moyen-âge,  et  plu-  ^ 
sieurâ  notions  empruntées  aux  Arabes. 

Noiis  ùroyons  rendre  un  service  en  donnant  ici  quelques 
extraits  de  cette  cosmographie,  non  seulement  parce  qu'elle 
est  inédite ,  mais  aussi  parce  que  les  notions  qu'on  y  trouve 
étant  puisées  à  des  sources  antérieures  aux  premières  décou- 
vertes du  XV«  siècle  (2),  servent  aussi  à  expliquer  quelques- 

(I)  Voyez  le  t.  V  de  l'ouvrage  intitulé  :  Us  ManusciUs  p'ançois  de  la 
mhliêihèqm  du  Roi,  par  M.  Pauliu  Paris,  p.  191  à  ^97. 

(S)  Entre  autres  preuves  que  Jean  de  Beauvau  avait  puisées  k  des  sour  • 
ces  très  anciennes,  nous  ferons  remarquer  qu*il  parle  encore  de  Timage 
de  pierre,  qui  se  trouvait  au  détroit  de  Gibralur,  ayant  des  clefli  dans 
sa  main  pour  indiquer  qu*au  deiè  U  n'y  a  pat  de  terre  habitable! 
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uns  des  monuments  cartographiques  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas. 

Au  chapitre  XV,  f>  21  : 

c  Aveques  l'aide  de  Dieu ,  des  choses  dessus  dictes  nous 
avons  assez  traicté  de  la  création  du  monde  et  de  sa  sîtua- 
tion,  et  comme  la  terre  eit  sUuée  et  asize  om  meilUeu  du  firma- 
ment comme  le  centre  ou  ung  point  est  au  meillieu  d'ung 
cercle»  et  si  avons  assez  parlé  de  sa  quantité  et  grandeur; 
maintenant,  à  l'aide  de  Notre-Seigneur,  nous  dirons  en  cesie 
secunde  partie  de  la  division  de  la  terre  et  de  ses  parties  habita- 
bles. Et  pour  entendre  ceste  matière,  il  est  à  noter  que  de  toute 
la  quantité  de  la  terre  dessus  dicte  il  n'y  a  habitable  que  la 
quarte  partie  des  sphères  diaprés  les  philosophes.  Et  ceste 
quatre  partie  de  la  terre  est  divisée  en  quatre  parts,  ain^  qu'il 
sera  dit  icy  dessoubs  par  l'exemple  d^une  pomme  divisée  par 
le  millieu  en  quatre  parties  de  long  et  travers  :  soit  prinse  la 
quarte  partie  de  ceste  pomme,  et  soit  pellée  ou  mondée,  et  la 
'  pellure  soit  eâtandue  sur  aucune  chose  planne  ou  au  meillieu 
de  la  main,  au  semblable  se  peut  dire  toute  la  terre  habitable 
i  de  laquelle  la  moitié  est  appellée  Orient  et  l'autre  Occident. 
Et  la  ligne  divisante  et  entre-coupante  ses  deux  parties  s'ap- 
pelle ligne  méridiennale,  et  enlufinde  ceste  ligne  y  a  une  cité 
nommée  Aryn  qu'on  dit  estre  située  au  meillieu  du  monde  (  i  ). 

(1)  D*aprës  ce  qu*on  lit  dans  le  texte»  il  est  permis  de  penser  que 
Christophe  Colomb  aurait  puisé  dans  un  Traité  de  Cosmographie  sem- 
blable à  celui-ci,  son  idée  bizarre  de  la  f6rme  de  la  terre,  lorsqu'il  la 
compare  à  une  poire  partagée  par  le  milieu,  dont  une  inrtie  serait 
ronde  et  Tautre  terminerait  en  ctae  (voyes  cette  lettre  dans  l'ouvrage 
de  Navarrete,  1. 1,  p.  «56).  Cf„  Select  Utten  of  christopher  Mumbue, 
par  M.  Major  du  British  Mueeum,  Londres,  1847,  p.  130).  Il  ftiut  rappeler 
ici  que  Jean  de  Beauvau  termina  ce  traité  de  cosmographie  en  1479,  et 
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Et  Ptolomée,  en  son  secund  livre  du  quadripartite  divise  la 
terre  habitable  en  quatre  parties.  C'est  iussavoir  qu'on  yma- 
gine  une  ligne  passante  d'orient  en  occident  par  le  meillieu 
de  la  terrer  habitable,  ainsi  que  icelle  ligne  divise  la  partie 
méridionale  de  la  septentrionale,  et  soit  celle  ligne  distante 
de  réquinoxial  par  XXXYI  degrés ,  et  sdon  ceste  division 
elle  sera  distante  ou  longtaine  de  la  derrenière  habitation  en 
septentrion  par  XXXYI  degrés  ou  environ,  en  tant  que 
touche  la  largeur  est  LXYI  degrés.  Et  aussi  grande  est  la 
différence  de  Téquinoxial  jusques  au  ciel  artique  aveques 
aucunes  fractions.  C'est  assavoir  XXYI  minutes  et  XXX  se- 
cundes  ou  environ  ainsi  que  met  Hally.  Et  en  la  fm  de  ceste 
ligne  vers  occident  est  le  passage  d'ErcuIes  et  par  icy  se  fait 
ung  passage  en  Espaigne^  et  y  est  la  mer  si  estroicte  que 
ung  homme  estant  en  ung  des  rivages  peut  voir  ung  autre 
estant  de  fàutre  rivage,  et  est  appelé  vulgairement  le  destroit 
de  Sibille  ou  le  destroit  de  Gibraltar,  et  là  sont  troys  isles 
desquelles  ceulx  qui  passent  en  Espaigne  en  voient  l'une 
près  la  terre  d'occident.  Et  y  a  une  ymage  de  pierre  tenant 
des  clefs  en  sa  main  en  dénotant  que  oultre  ce  lieu  n'y  a  point  de 
terre  hMtable.  Et  en  chascune  des  autres  isles  y  a  semblable- 
ment  une  ymage  selon  la  manière  dessus  dicte.  Et  à  la  partie 
d'orient  en  icelle  ligne  sont  les  ymages  de  pierre  en  sem- 
blable manière  tenans  des  clefs  et  démonstrantes  que  oultre 
ce  lieu  vers  orient  n*y  a  point  de  terre  habitable.  Et  dit-on 

la  lettre  de  Christophe  €k>lonib,  où  Ton  trouve  la  même  comparaison, 
est  de  1488»  et  par  conséquent  près  de  vingt  années  postérienre. 

W.  Reioa(lâ>  sans  avoir  connu  cette  cosmographie  de  Jean  de  Beau- 
van,  a  cependant  donné  une  eiplication  très  intéressante  du  passage 
de  la  lettre  de  Colomb  dans  son  introduction  à  sa  traduction  de  la  géo- 
grapliie  d^Aboulféda,  p.  CCLUl. 
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que  Hercules  y  mist  icelles  ymages  en  signe  qu'il  avait  ai 
son  temps  aquis  tout  le  monde.  Et  la  longueur  de  la  ligne 
dessus  dicte  orientale  selon  Ptolomée  et  les  autres  sages  est 
de  cent  quatre  vins  degrés,  en  divisant  icelle  ligne  par  le 
meillieu  il  demurra  quatre  vins  et  dix  degrés  vers  <meni  el 
autres,  quatre  vins  et  dix  degrés  vers  occident  Et  la  ligne 
divisante  ou  passante  par  le  meillieu  de  l'autre  ligne  dessus 
dicte  s'appelle  méridionale  en  tant  qu'elle  passe  par  le  meil- 
lieu de  la  terre  habitable  sdon  sa  largeur,  mais  la  premi^ 
est  dicte  passer  par  le  meillieu  de  la  terre  habiUd>le  selon  sa 
longueur.  Et  est  dicte  oeste  ligne  méridionale  pour  ce  qu'elle 
passe  par  les  pdles  du  monde.  C'est  assavoir  du  pôle  .arcti- 
que jusques  au  pâle  antartique  et  par  le  zcénitb  de  notre 
leste,  c'est-è-dire  par  le  regard  du  ciel  qui  est  tout  droit  par 
dessus  notre  teste,  et  en  quelconque  partie  que  soit  Tbonmie 
et  en  quelconque  temps  de  l'an,  quand  le  solail,  par  le 
mouvement  ravissant  du  firmament,  parvient  jusques  à  sa 
partie  méridionale,  il  est  la  mydi,  et  pour  ce  s'appelle  ceste 
ligne  ou  ce  cercle  le  cercle  mis  au  mydi.  Et  pour  ce  quand 
il  y  a  deux  cités  desquelles  l'une  aproche  plus  d'orient  que 
l'autre  ils  ont  divers  mydis,  et  quand  ils  ont  tout  ung  mydi, 
lors  elles  sont  également  distantes  d'orient  et  d^oeoident* 
donques  il  aparoist  que  les  deux  lignes  dessus  dictes  divisent 
toute  la  terre  habitable  en  quatre  parties  et  sont  conjointes 
les  lignes  en  ung  lieu  où  ils  s'entrecoupent,  lequel  lieu  est 
ung  point  au  meillieu  de  la  terre  habitable.  Ainsi ,  par  les 
choses  dessus  dictes  il  apert  assez  derement  que  ceste  quarte 
partie  de  la  terre  est  seulement  habitable  ;  et  affln  qu'il  apa- 
roisse  mieulx,  nous  ferons  ladicte  quarte  partie  en  cercle 
rond,  en  mettant  lesdictes  deux  lignes  ainsi  qu'il  aparoist 
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cy  dessoubs.  Ainsi  chacune  partie  de  la  terre  habitable  est 
réduite  à  son  nom,  chacune  partie  sera  quarte  part  ainsi 
que  montre  la  figure 


CHAPITRE  XVI. 

ff  Et  toute  ceste  quarte  partie  est  généralement  divisée  en 
troys  parties,  c'est  assavoir,  en  Asye,  Europe  et  Afrique, 
desquelles  Asye  tient  la  partie  orientale,  et  dit-on  qu'elle 
contient  en  soy  de  la  quarte  habitable  autant  que  les  deux 
autres  parties  contiennent,  et  fut  nommée  Asye  d'une  royne 
ainti  nommée  qui  fut  dame  de  icelle  région,  ainsi  que  disent 
les  ystori^is,  et  s'appelle  Asye-la-6ran  pour  la  gratide 
quantité  de  sa  régi(m,  qui  dure  depuys  septentrion,  par 
orient,  jusques  à  mydi^  L'autre  partie  est  ap|>elée  Europe 
d'ung  roy  qui  s'appelloit  Europ,  et  sa  grandeur  est  depu^ 
occident  jousques  à  septentrion  et  circonvoisine  d'Asye.  La 
tierce  partie  est  appellée  Afrique  de  laquelle  la  grandeur 
est  depuis  mydi  jousques  en  occident.  Et  desquelled  partieè 
et  régions,  et  de  leurs  provinces  et  habitations  appaioistra 
si  Dieu  plaist  cy  après.  Toutesfoys,  premièrement  et  princi* 
paldneAt,  nous  deviserons  ou  dirons  des  quatre  quartes 
dessus  dictes  c'est  assavoir,  de  la  quarte  orientale  et  de  son 
habitation,  semblablement  de  la  quarte  occidentale,  septen- 
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trionale  et  méridionale.  Après  nous  dirons  particulièrement 
desdictes  troys  parties,  et  de  la  diversité  de  g^is  et  nations 
habitant  en  icelles,  et  des  autres  choses  qui  naturellement 
y  sont  trouvées.  Après  nous  parlerons  des  sept  parties  de  la 
quarte  habitable  qui  se  nomment  climats,  et  métrons  la  figure 
desdictes  troys  parties  affin  qu'on  les  entende  mieulx.  > 


L'auteur,  suivant  la  méthode  qu'il  a  adoptée,  passe  à  trai- 
ter des  quatre  parties  de  sa  première  division  ;  et  d'abord  il 
traite  de  la  quarte  orientale  ;  et  après  avoir  nommé  les  diffé^ 
rentes  nations  qui  l'habitent ,  il  fait  observer  que  toute  la 
rondeur  de  la  terre  habi^tble  contient  trente  mers  médi- 
terranées,  quarante  montagnes  et  cinquante-sept  fleuves  de 
renom.  Passant  ensuite  à  la  quarte  occidentale,  il  énumère 
ses  régions,  fleuves,  îles  et  montagnes.  U  en  est  de  même 
de  quarte  septentrionale  et  méridionale  ;  mais  en  venant  à 
traiter  de  cette  dernière ,  dans  laquelle  l'Afrique  se  trouve 
comprise,  i7  commence  par  déclarer  que  cette  partie  n'était  pas 
assez  connue;  que  dans  la  portion  connue  il  n'y  avait  que  deux 
mers,  seize  fies,  six  montagnes,  douze  provinces,  soixante - 
quatorze  villes  et  deux  fleuves. 
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Parmi  les  provinces,  il  cite  les  suivantes  :  la  province 
d'Egypte,  d'Ethiope,  d'Afrique  la  Mineure,  des  Gentilye,  de 
Thugy,  de  Numidie,  qui  est  une  région  joignant  Carthage  ; 
la  province  de  Libye  aussi  en  Afrique,  la  province  de  Pan- 
talolyon,  qui  se  joint  et  confine  avec  l'Arabie  et  la  Palestine  ; 
la  province  de  Tripolis,  de  Blauritanie,  de  Césarée,  la  pro- 
vince de  Mauritanie  où  sont  les  hommes  noirs  et  la  province 
de  Sitesefex.  Parmi  les  cités,  il  nonmie  Mercêolos,  Cretan, 
Thebras,  Tbebeys,  Bétonice,  Amora,  Tolocine,  qu'il  dit  être 
entre  les  mores;  Césarée,  Mardocque,  Syrenne,  Sibean,  Sa- 
birte  ou  Saline,  grande  cité  dans  la  province  de  Tripolis; 
Lepris  la  Gran,  dans  la  province  de  Tripolis;  de  Calapàs, 
de  Discon,  de  Thenis,  de  Capsis,  de  Lepris  la  Mineure,  de 
Hadeument,  de  Naples,  de  Merdian,  de  Chipres,  de  Cartage, 
deUtique,  de  Dypopon,  de  Cariton,  de  Trabicachin,  d'Ipone, 
d'Oroyon,  de  Ruficaden,<de  Bally,  de  Geldris,  et  plusieurs 
autres  dont  les  noms;  dit-il,  sont  inconnus. 

Parmi  les  fleuves,  il  mentionne  le  Nil  qu'il  dit  naître  de 
la  terre  qui  est  sous  l'équinoxîale,  et  qui  traverse  l'Ethiopie  ; 
et  le  Bagrada  qui  est  dans  la  province  d'Afrique. 

Il  passe  ensuite  à  la  description  des  trois  parties  de  la 
terre  de  sa  seconde  division;  et,  après  avoir  parlé  de  l'Asie 
et  de  l'Europe,  il  donne  de  l'Afrique  la  description  qui  suit  : 

c  DE  LA  PARTIE  D'AFRIQCE. 

c  Le  commencement  d'Afrique  est  à  la  fin  d'Egypte,  vers 
la  cité  d'Alexandrie,  où  est  assise  la  cité  de  Paletone,  sur  la 
grande  mer.  Afrique  est  la  tierce  partie  du  monde,  non  pas 
par  l'espace  de  mesure,  mais  pour  ce  qu'elle  est  environnée 
Et  de  l'Océan  et  estendue  du  long  de  la  mer  Océane  à  midy. 
la  description  des  gens  et  des  provinces  d'icelle  est  en  ensoi- 
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fif^tUe^  ^^''"'''^^'^  Aie  coflUBcaMB  à 

iM  gmrikf  '^''^^^^Ig  CBtbaïemosï^  et  s*éliead  juaqufis  à  la 
i,  eii^  ^  ^^ZioeSf  où  les  auteb  des  Sillaines  aimt  et  e^ 
''^*'ïtf<rix^  à  là  mer  de  l'Océan  de  midy,  et  y  sont  les 
^""^i  MîiooB  qui  suivent;  c'est  à  savoir  :  £tbiopie,  Libye 
^  {^aivuusntes^  et  du  côté  d'orient  à  Egypte»  et  du  cMé 
de  sep^"^''*^  ^  '^  ^^'^  ^^  Libye,  et  d'occident  la  mer 
sippelée  les  Gran-Syrtes  et  les  Trogodictes  qui  ont  centre 
eulx  l'ile  de  Calipso,  et  du  côté  du  midy  rOcéaa  d'Ëtiope 
et  la  province  de  Tripolis,  qu'on  appelle  Basteme,  ou  la  ré- 
gion des  Auquattes,  où  est  la  cité  de  Lepti&-la^ran,  ap- 
pelée généralement  les  limites  d'Afrique.  Les  Tonges  ont, 
du  c6té  d'orient»  les  alpes  ou  autels  des  Sillaines,  entre  lea 
giaa  Syrtes  qui  valent  autant  à  dire  comme  les  grands 
bancs  de  sables  et  la  nation  des  gens  trogodittes.  Du  côté  de 
septentrion  ils  ont  la  mer  de  Secille  qui  vault  mieuk  à  dire 
la  mer  Adriatique  et  les  pHius  Syrtes.  Du  côté  d'occident 
ils  ont  la  mer  de  Salines»  de  Latha  ou  d'italye.  Du  côté  de 
midy  ils  ont  les  Barbaires  et  les  Getuliens  et  les  Vencaures 
et  les  Garamantes  qui  attaignent  jusques  à  l'Océan  d'Ëtbiope. 
Ces  gens  yci,  ne  sont  pas  d'un  lieu  ne  d'une  province»  maia 
sont  juaques  à  aujourd'huy  ainsi  qu'il  est  écrit  par  les  précé-. 
dents  ystoriens  sont  de  plusieurs  provinces.  Bisumciom  est 
une  cité  métropolitaine  assise  an  cette  province.  Zengîd  est  une 
province  où  est  située  Garthage-la-Gran.  Umoudi^s  est  une 
ppavittce  où  sont  les  Hiptiens»  les  Rogiens  et  les  Rucîeidfis» 
sont  cités  et  ont»  du  côté  du  septentrion»  i|o#tre  mer»  laquelle 
regarde»  du  costé  d'occident»  la  Sevdaine  et  SedUe»  et  du  côté 
d'eondent  ils  ont  la  Mauritanie  et  Cytiphane.  Et  du  côté  de 
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midy  ils  ont  Fasga.  Et  après  eux  ils  attaignent  jusqu'aux 
Ëthiopes  qui  dure  jusques  à  TOcéan.  Gptîphence  et  Capha- 
nence  sont  les  Mauritaines  qui  apportent  plus  de  fruits  et 
sont  mieux  labourées,  et  de  leur  grandeur  plus  renommées. 
Et  cela  suffise  pour  la  description  desdites  trois  parties  de 
la  terre  habitable.  Toutefois  aucuns  auteurs,  mettent  Libye 
sous  Afrique,  ainsi  qu'il  est  dit,  et  Surie  Jherusalem  et  la  terre 
de  promission  ;  et  Grèce,  Romanie  ;  Tuscanne,  Lombardie, 
Alexandrie  et  Espagne,  avec  toute  Gascogne.  Et  en  cette 
partie  d'Afrique  sont  contenus  tous  les  royaumes  des  bar- 
bares qui  sont  vers  midy,  comme  le  royaume  de  Tunis  et 
de  Maroc  et  de  Gete  et  autres  royaumes  parvenants  jusques 
à  rOcéan  d'Ëtiope.  Et  y  a  plusieurs  autres  régions  et  cités 
desquelles  les  noms  sont  prins  et  imposés  aux  noms  des 
bétes  qui  habitent  en  ces  régions.  Ethiope  est  assise  en  la  fin 
éC Afrique  et  outre  Ethiope  n'a  point  d'habitation  pour  la 
gran  chaleur  de  la  sainture  brûlée  du  soleil;  et  n'y  a  rien 
que  lieux  déserts^  bêtes  brutes  et  sétpents  jusqi^a  la  grande 
mer,  » 

Il  passe  ensuite  à  traiter  longuement  des  habitants  et  ani- 
maux de  rinde,  place  le  siège  de  Prête  Jean,  dans  le  Cathay , 
donne  une  longue  description  de  l'empire  du  grand  Kan  des 
Tartares,  et  sur  ce  sujet  s'étend  Jusqu'au  chapitre  74<».  Dans 
le  7&',  il  traite  des  climats  de  la  quarte  partie  habitable  de 
la  terre,  et  il  en  compte  sept,  et  commence  de  la  manière 
suivante  : 

«  Et  quoique  cette  matière  soit  d'^trologie  spéculative  et 
ne  soit  pas  coeeunue  à  tous,  toutesfois  par  raison  d^aucuns 
ayant  introduction  en  iceUe  science,  ou  des  voulans  l'avotr, 
j'en  escripray  yd  aucunes  choses  le  plus  clerement  que  je 
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pourrai.  Et  premièrement  diray  que  c'est  que  climat»  se- 
cundement  où  ils  commencent,  tiercement  la  distance  d'un 
climat  à  Tautre,  quartement  je  diray  les  diversités  des  habi- 
tants des  climats.  Et  quant  au  premier  je  dys  que  climat 
n'est  autre  chose  que  une  espace  de  terre  en  laquelle  espace 
il  faut  muer  Torloge  selon  la  quantité  de  demye  heure. 
Ainsi  qpie  toute  la  diversité  du  commencement  des  climats 
jousques  à  la  fin  d'iceulx  est  de  trois  heures  et  demie.  Et  toute 
la  diversité  du  pol  sur  Torizonte  du  commencement  du  pre- 
mier climat  jusques  à  la  fin  du  septième,  est  de  trente-huit 
degrés;  ainsi  que  assez  clerement  on  peut  voir  par  la  figure 
de  la  division  des  climats  en  ce  livre  peinte  et  figurée.  Secon- 
dement où  commencent  lesdits  climats;  et  la  pratique  c'est 
assavoir  que  si  aucun  veult  savpir  où  commence  le  premier 
climat  il  le  pourra  savoir  en  ceste  manière  : 

«  Mettons  que  aucun  soit  souhs  le  cercle  équinoxial  et  ait 
ung  quadran  ou  ung  astrolabe  et  regarde  le  pol,  certaine- 
ment il  verra  que  le  pol  sera  au  plus  près  de  sa  vue.  Et  si 
icelui  monte  vers  la  partie  septentrionale  selon  la  ligne 
droite  en  tant  despace  que  le  pol  artique  soit  eslevé.sur 
l'orizont  par  douze  degrés  et  demy,  et  la  carte  d'ung;  adon- 
ques  il  pourra  dire  qu'il  est  au  commencement  du  premier 
climat,  et  on  peut  voir  ceci  par  le  cadran  ou  astrolabe,  e 
$i  ieeltty  mesme  procède  oultre  jousque  qu'il  voye  la  haul- 
teur  du  pol  par  vingt  et  un  degré  et  demy,  il  saura  qu'il  est 
au  commencement  du  second  climat.  Et  ainsi  en  procédant 
continuellement  vers  septentrion,  il  pourra  savoir  en  quel 
Heu  les  climats  commencent,  et  où  se  fine  et  se  termine  le 
dernier  climat  Et  la  fin  du  dernier  climat,  selon  l'opinion 
de  Alfragamme  et  les  autres,  mathématiques  est  où  largeur 


—  385  — 

du  pol  est  trouvé  de  cinquante  degrés  et  demi.  Et  cecy 
est  bien  près  oultre  la  mer  d'Angleterre,  laquelle  Angle- 
terre est  hors  le  climat  et  n'est  point  hors  parla  mauveise 
dudit  lieu,  mais  pour  ce  que  du  temps  de  la  division  des 
climats  n'estait  point  habitée,  et  pour  avoir  plus  grand 
notice  des  sept  parties  des  climats  qui  sont  sept,  leurs 
distinctions  peuvent  estre  ainsi  comprises.  C'est  assavoir 
qu'on  entende  ung  grand  cercle  ceignant  et  environnant  le 
corps  de  la  terre  soubs  le  pol  artique  et  soubs  le  pol  antar- 
tique,  et  aussi  ung  grand  cercle  ceignant  et  environnant 
toute  la  terre  subs  le  cercle  équinoxial,  ainsi  est  que  selon 
la  situation  de  ces  deux  cercles  deux  mers  ceignent  et  envi- 
ronnent toute  la  terre  et  celle  mer  qui  ceint  la  terre  subs 
les  pois  est  appelée  amphitrites,  et  l'autre  qui  ceint  subs  le 
cercle  équinoxial  est  appelée  la  mer  Océane.  Ces  deux  mers 
dessus  dictes  divisent  toute  la  terre  en  quatre  parties  des* 
quelles  n'en  y  a  que  Vune  habitée^  c'est  assavoir  la  partie  ou 
la  région  septentrionale  et  c'est  celle  qui  est  divisée  en  ses 
climats.  Et  l'angle  ou  le  coing  de  la  section  ou  division  des 
des  deux  mers  de  la  partie  d'orient  de  ladite  quarte  habi- 
table, est  dicte  simplement  orient,  et  l'angle  oposite  est  dict 
occident.  Si  adonques  on  faisait  mensuration  ou  dimension 
dudit  Océan  vers  septentrion  par  l'espace  dessus  dit  et  par 
la  fin  d'icelle  dimension  on  mène  une  ligne  en  la  super- 
ficie ou  espace  de  la  terre  qui  diste  de  l'Océan  l'une,  et 
l'autre  terre,  à  la  mer  amphytrite  contenant  l'espace  de  la 
terre,  entre  la  ligne  ainsi  escrite?  et  l'Océan  est  un  climat. 
Et  ainsi  brefvement  aparoist  assez  cler  par  les  choses  dessus 
dictes  que  c'est  que  climat  et  comme  et  où  ils  commencent. 
Du  tiers  que  j'ay  dit  c'est  de  la  distance  du  climat  à  l'autre 

25 
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et  pour  savoir  ceci  il  est  a  noter  que  le  cercle  du  ciel  et  le 
cercle  de  la  terre  sont  soubs  ung  centre  et  autant  de  parties 
u'il  yq  a  au  plu  long,  autant  en  y  a  au  plus  petit.  Ja  soit  (quoi- 
que)qu*il8  ne  soient  pas  egaulx  ou  d'une  grandeur  ainsi  qu'on 
peut  voir  plus  clerement  au  dernier  chapitre  de  la  première 
partie,  mais  ainsi  est  que  une  partie  ou  degré  du  ciel  con- 
tient de  degrés  ou  de  parties  de  la  terre  LVI  milles  et  deux 
tiers  d'ung  millier,  selon  la  quantité  du  millier  qui  est  terme 
de  geometrien  qui  est  de  quatre  C  coudées.  Adonque  veue 
la  hauteur  du  pol  de  deux  lieux  distant  de  septentrion,  on 
pourra  voir  la  différence  de  la  hauteut  du  pol  d'ung  lieu  ou 
d'une  région  jousques  à  l'autre,  etc.  » 

XX 

p.  103. 

A  l'égard  des  instruments  d'observation  dont  les  Arabes 
faisaient  usage  sur  la  mer  indienne  à  l'arrivée  de  Vasco  de 
Gama,  et  dont  il  est  question  dans  Barros,  le  lecteur  en 
trouvera  les  détails  et  les  explications  les  plus  curieuses  dans 
la  préface  de  la  traduction  d'Aboulféda,  par  M.  Reinaud, 

p.  GDXXIX  à  GDXLtV. 

XXI 

P.  107  et  191. 

L'imperfection  que  nous  remarquons  dans  les  représenta- 
tions du  globe  des  dessinateurs  des  cartes  du  XIII«  siècle 
était  justement  blâmée  par  les  savants  du  même  siècle. 
Servais  de  Tilbury  dit  à  ce  sujet:  c  Considérantes,  <ptod 
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ipsa  pictarum  varietas  mendaces  efficù  de  locorum  varietaîe 
piclwras  quas  mappamundi  vulgus  nommai.  *  (1) 

XXII 

p.  161. 

Nous  avons  montré  que  Tembouchure  du  Gange  était  le 
tenue  des  connaissances  positives  d'Eratosthène  et  de  tous 
les  géographes  de  son  école  ;  nous  rappellerons  ici  que  c'était 
au  Gange  que  se  bornaient  aussi  les  connaissances  des.La- 
tins,  même  du  temps  de  MarnUus^  qui  plaçait  l'embouchure 
du  Gange  à  Vextrémité  des  terres  habitables  (2). 

XXIII 

p.  176.—  DU  GLOBE  qu'on  VOYAIT  DAMS  LA  CITADELLE  DE  SYRACUSE, 
DONT  PARLE  OVIDE,  ET  DE  LA  MOSAÏQUE  DE  LA  PALESTRIIfB. 

-  Pour  éclaircir  la  citation  que  nous  avons  faite  d'Ovide,  au 
sujet  des  représentations  graphiques  chez  les  anciens ,  nous 
transcrirons  ici  un  passage  curieux,  où  ce  grand  poète  parle 
d'un  globe  qui  existait  dans  le  temple  de  Vesta. 

<  On  dit  que  l'antique  forme  du  temple  (de  Vesta)  a  été 
c  conservée,  et  la  cause  de  cette  forme,  la  voici  :  Vesta  n'est 
c  autre  que  la  terre;  l'une  et  Vautre  a  son  feu  perpétuel,  et 


(1)  \ojez  OUa  Imperialia,  liv.  II,  ei  Annal,  CdlmarienSf  Add.  t965, 
Jean.  ViUan.,  lib.,  i,  cap.  89. 

(2)  Voyei  UMÏiius,  Astronomicon,  liv.  IV— V,  754,  t.  II,  p.  88  de 
rédition  de  PiDgré.  Jean  Muller  {Regiomontanus)  publia  le  premier 
roQvrage  de  M^nilios. 

Sur  son  système,  voyez  Delambre,  Histoire  de  l'Astronomie,  1. 1,  p.  351. 
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c  la  posiiion  du  foyer  sacré  est  modelée  sur  celle  de  la  terre, 
c  Comme  une  balle  sans  appui,  la  terre,  masse  énorme,  se 
c  tient  suspendue  au  milieu  de  l'air  qui  Tenvironne.  Son 
c  globe  est  maintenant  en  équilibre  par  son  propre  mouv^ 
c  ment,  et  n'a  point  d*angle  qui  entraîne  la  balance.  Ainsi, 
c  la  terre  est  placée  au  milieu  de  l'univers,  à  distance  égale 
c  de  toutes  ses  parties.  Si  elle  n'était  point  ronde,  elle  serait 
«  plus  voisine  d'un  point  que  d'un  autre,  et  ne  serait  point 
t  le  centre  du  monde.  Dans  la  citadelle  de  Syracuse  est  un 
c  globe  suspendu  dans  un  cùr  renfermé;  petite,  mais  fidèle 
c  inuige  de  V immense  univers;  même  distance  sépare  la  terre 
i  des  points  supérieurs  et  inférieurs;  c'est  un  effet  de  la  ro- 
c  tondité.  Le  temple  offre  un  aspect  semblable.  •  (1) 

Nous  ajouterons  à  ce  curieux  passage  d'Ovide  quelques 
mots  sur  la  mosaïque  de  la  Palestrine. 

Cette  modique,  qu'on  fait  remonter  au  V*  siède,  parait 
être  une  représentation  géographique,  quoiqu'une  partie 
des  figures  qu'on  y  remarque  soient  allégoriques  (2).  Déjà 
l'abbé  Du  Bos  regardait  ce  monument  comme  une  espèce 
de  carte  géographique  de  l'Egypte  (3),  et  Barthélémy  adopta 
cette  idée (4).  Selon  ce  savant,  ce  monument  représente 
l'arrivée  d'Adrien  en  Egypte  et  les  pays  que  cet  empereur 
a  parcourus,  ainsi  que  l'état  du  Nil  qui  y  est  marqué.  La 
mosaïque  représente  un  canton  de  l'Egypte  (6).  On  y  voit 

(1)  Ovide,  Pasus,  liv.  VI,  édition  de  Panckoucke,  t.  VIII,  p.  143  et 
suivantes. 

(2)  Voyex  Mémoire  de  i*abbé  Barthélémy  sur  cette  mosafqne,  dans  le 
t.  XXX  du  Recaeii  de  l'Académie  des  Inscriptions,  lu  en  1760. 

(3)  né/îexions  critiques  sur  U  Poésie,  1. 1,  p.  347. 

(4)  Mémoir.  de  Barthél.,  déjà  cité,  p  514. 
(r>)  Ibid.,  p  516. 
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les  montagnes,  les  édifices,  les  animaux,  les  Ethiopiens, 
ainsi  que  le  célèbre  puits  de  Syène  (1). 

XXIV 

p.  176,  note  2.  —  sur  la  table  théodosiewie. 

Le  lecteur  doit  consulter,  au  sujet  de  cet  intéressant  mo- 
nument, outre  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  la  savante 
discussion  de  Gérard  Meerman,  dans  le  second  volume  de 
V Anthologie  latine^  de  Burman,  p.  392,  et  dans  Schoel,  His^ 
toire  de  la  Littérature  romaine,  t.  III,  p.  250  et  suiv.  ;  Cf.  Fre- 
ret,  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions,  t.  XIV,  p.  174. 

XXV 

p.  179.  —   SUR  LES  TRATTÉS  COSMOGRAPHIQUES  DU  IV*  SIÈCLE 

DE  NOTRE  ÈRE. 

Il  n'existait  pas  seulement,  à-cette  époque,  des  cartes  géo- 
graphiques, mais  on  possédait  aussi  des  traités  de  géogra- 
phie. Nous  en  connaissons  un,  en  grec,  de  cette  époque, 
dont  il  existe  une  ancienne  traduction  latine  en  style  bar- 
bare ,  mais  très  littérale ,  sous  le  titre  de  :  Veteris  orbis 
descriptio. 

Jacques  Godefroi  Ta  retraduite  et  l'a  publiée  à  Genève, 
en  1678,  in-4''.  L'ancienne  se  trouve  aussi  dans  les  Pen'ts 
Géographes  d'Hudson. 

Nous  ajouterons  ici,  au  si^jet  des  cartes  des  portiques  des 
écoles  d'Autun,  que  le  passage  d'Eumène  donné  par  Du 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  fameux  pulls  de  Syène,  dans 
raddition  XVIII,  p.  370. 
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Gange,  dans  son  Glossaire,  au  mot  UappamwuU,  n'est  pas 
aussi  complet  que  celui  que  nous  donnons,  p.  179. 

Saint  Jérôme  parle  aussi  de  cartes  géographiques  de  son 
temps,  c'est-à-dire  du  IV*  siècle  :  Sicut  n  gm'  m  brtvî  tabella 
terrarum  si^us  pingunt  (1). 

XXVI 

p.  180.  —  V*  stÈcu. 

Sédulhts,  poète  qui  vécut  dans  ce  siècle,  s'est  occupé  aussi 
de  géographie  et  surtout  de  cartes.  C'est  par  lui  que  nous 
savons  que  les  matériaux  recueillis  par  les  commissaires  de 
Théodose  furent  employés  pour  la  rédaction  d'une  nouvelle 
carte  géographique  du  monde  entier,  carte  qui  surpassait  en 
exactitude  celle  qu'on  devait  aux  soins  d' Agrippa  (1). 

XXVII 

p.  184.  —  nOTKBR,  SAVAICT  DU  X*  SIÈCLE. 

Ce  savant  était  abbé  du  monastère  de  Saint-Gall  au  X*  siè- 
cle. Sur  ses  ouvrages,  voyez  Goldast  Rerum  Germanicarum, 
t.  I,  p.  58  ;  Cf.  Eekchard,  c.  4,  p.  228  ;  Fabricius,  BibUoiK 
Media  et  inf.  latin.  ^  t.  V,  p.  426,  et  l'article  que  notre  con» 
frère  à  la  société  Philotecnique  de  Paris,  M.  Depping,  publia, 
en  1822,  dans  le  t.  XXXI  de  la  Biographie  universelle,  p.  407. 

m 

(1)  Voyez  saint  Jérôme,  épist.  II! ,  et  sa  Lettre  loate  géographique 
à  saint  Paalin  sur  i*étade  des  livres  sacrés. 

(1)  Yoyes,  à  eet  égard,  les  vers  de  ce  poète,  dans  Dicnil,  édition  de 
Letronne;  Cf.  Schcel,  Bistoirt  de  la  LUtirature  romaine,  t.  III,  p.  M6. 
Labbé  donne,  à  regard  de  cet  auteur,  de  longs  détails  dans  ses  Scrij^ 
îor.  Bceles.,  t.  II,  p.  334.  Au  sujet  de  ses  ouvrages,  wyex  Fabricius 
Biblioth  Madiœ  et  tnf,  Lat.,  t.  VI,  édit.  in-8o. 
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xxvni 

p.  183.  —  BIAPPEMONDES  DU  X'  SIÈCLE. 

Après  la  notice  que  nous  avons  donnée  des  onze  mappe- 
mondes de  ce  siècle,  nous  en  avons  découvert  encore  trois 
autres  dans  un  manuscrit  d'Isidore  de  Séville  (BfMs.  7,  585 
et  538  de  la  Biblioth.  nationale  de  Paris).  Le  lecteur  pourra 
examiner  ces  monuments  dans  notre  Atlas. 

XXIX 

p.  184  et  185.  —  MAPPEMONDE   INÉDITE   DU   XI'  SIÈCLE,    DE  LA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  DIJON. 

Après  l'impression  du  texte  de  ce  volume,  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  recevoir  de  Dijon  le  fac  simile  de  cette  inté- 
ressante mappemonde,  dont  il  est  question  dans  le  texte» 
Nous  la  faisons  graver  dans  ce  moment,  et  le  lecteur  pourra 
Texaminer  parmi  les  monuments  publiés  dans  notre  Atlas. 

Ce  monument  représente  encore,  au  XP  siècle,  le  système 
de  Ifacrobe  et  d'autres  géographes  de  l'antiquité.  On  y  re- 
manpie  le  système  des  terres  opposées.  On  y  Koit  la  terre 
habitable  se  borner  simplement  à  la  zone  tempérée  boréale. 

Nous  devons  le  fac  simile  de  ce  précieux  monum^at  géo- 
graphicpie  du  moyen-âge  à  M.  Gamier,  archiviste  du  d^r- 
tement  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'ancienne  province  de  Bour- 
gogne. 

Quoique  nous  ayons  à  donner  l'analyse  de  ce  monument 
et  de  ses  légendes  dans  un  autre  volume  de  notre  ouvrage, 
où  nous  publierons  les  détails  pleins  d'intérêt  que  M.  Gamier 
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II0U8  a  envoyés,  nous  nous  empressons  de  lui  adresser  ici  les 
expressions  de  notre  reconnaissance. 

H.  Libri,  qui  a  vu  ce  monument  pendant  son  séjour  à 
Dijon,  dit  à  cet  égard  «  que  cette  mappemonde  est  digne  de 
c  l'intérêt  des  savants,  qui  ont  accordé  une  attention  spéciale 
c  à  la  carte  de  Turin  et  à  celle  qui  se  trouve  dans  VOrmesia 
€  (MMs.  d'Orose,  de  la  Bibliothèque  d'Alby)  >  (1). 

p.  184. 

Nous  avons  montré  que,  du  XI*  siècle,  nous  connaissions 
jusqu'à  présent  à  peine  cinq  monuments  géographiques. 
Nous  venons  d'en  découvrir  encore  un  autre  dans  un  ma- 
nuscrit d'Isidore  de  Séville,  de  cette  époque. 

Tandis  que  les  représentations  graphiques  du  globe  étaient 

si  rares  et  si  barbarement  tracées,  les  études  de  l'astronomie 

paraissaient  être  plus  en  faveur  parmi  les  savants  du  même 

siècle. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  vie  d'Odon  d'Orléans,  célèbre 

professeur  de  cette  époque,  le  passage  suivant  : 

«Jam  vero  si  scholœ  appropriares  cemeres  magistrum 

Odonem,  nunc  quidem  peripateticorum  more  cum  discipu- 

lis  dicendo  deambulantem,  nunc  vero  stoicorum  instar  resi* 

dentem,  et  diversas  questiones  solventem.  Yespertinis  quoque 

horis  BXiiejamuu  eccleêiiB  usque  ad  profundam  noctem  dispu- 

tantem,  et  asirum  cursus  digiti  protensione  disàpuUs  05(eiK- 

demem,  zodiacique  seu  lactei  drculi  diversitates  denumstrash' 

tem.  • 

(1)  Voyez  Noiice  des  Maïuiscriis  des  Bibliothèques  des  départemeots, 
par  M.  Libri,  p.  45. 
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XXX 

p.  186.  —  \IV  SIÈCLE. 

Le  rabbin  Abraham  composa  dans  ce  siècle  un  traité  de 
la  sphère  publié  sous  ce  titre  :  Spherà  muruU  authre  rabbi 
Abrahamo  Hispano.  Cet  ouvrage  fut  commenté  par  Munster, 
et  publié  à  Bàle,  in-4*.  (Voyez  Delambre,  Histoire  de  V Astro- 
nomie au  moyen-âge^) 

XXXI       ^ 

p.  185.  —  U«FLUENCB  DES  CROISADES. 

Sur  Tinfluence  des  croisades,  le  lecteur  doit  consulter  les 
deux  excellents  ouvrages  de  Heeren,  intitulé  :  Essai  sur  rin- 
fluence  des  croisades,  et  celui  de  M.  de  Choiseul-Daillecourt, 
Paris,  1809,  ouvrages  qui  ont  partagé  le  prix  décerné  par 
l'Institut  dans  la  séance  publique  du  1*'  juillet  1808. 

La  section  quatrième  de  ce  dernier  ouvrage  est  consacrée 
aux  lumières;  on  y  voit  signalée,  quoique  brièvement,  Tin- 
fluence  des  croisades  sur  chaque  science  en  particulier. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  qui  nous  occbpe,  c'est-à- 
dire  la  géographie,  l'auteur  lui  consacre  près  de  quatre  pages, 
où  il  nous  fait  remarquer  que  les  Croisés  parcouraient  l'Asie 
avec  les  livres  saints  à  la  main,  s'obstinant  à  retrouver  tous 
les  lieux  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Écriture  ;.  ainsi 
n'apercevant  pas  cette  superbe  Babylone,  ruinée  depuis  tant 
de  siècles,  ils  donnèrent  ce  nom  à  Bagdad,  quelquefois  au 
Caire,  villes  nouvelles  l'une  et  l'autre  (1). 

(1)  Voyez  Mémoire  iwr  l'influence  des  Cfvisades,  pai:  M.  de  Gboiseul, 
p.  178. 
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Les  cartographes  donnaient  aussi,  dans  leurs  cartes,  le 
nom  de  Babylone  à  une  ville  d'Asie,  et,  en  même  temps,  à 
une  autre  ville  d'Egypte  qui  correspondait  au  Caire  (1).  Ce 
ne  fut  véritablement  que  sous  le  règne  de  saint  Louis,  après 
que  les  croisades  antérieures  eurent  établi  de  fréquentes 
relations  avec  l'Orient,  qu'on  commaiça  à  prendre  des  in- 
formations positives  sur  rArménie,  sur  les  Indes,  sur  la 
Tartarie  et  d'autres  pays. 

xxxn 

p.  186.  >-  SUR  \£S  MAPPEMONDES  DRESSÉES  AU  XU*  SIÈCLE 

ET  coimuES  JUSQU'A  PRÉSErrr. 

Après  l'impression  de  notre  texte,  notre  savant  ami,  M.  MU- 
1er,  nous  conununiqua  deux  autres  mappemondes  de  ce  siè- 
cle, qui  se  trouvent  dans  la  collection  des  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (Ms.  latin,  n*"  87,  Na- 
varre). 

Ainsi,  le  nombre  des  monuments  cartographiques  déjà 
connus  appartenant  à  ce  siècle  serait  de  huit 

XXXIII 

p.  186,  NOTE  3.  —  ABBATB  DE  TÊGERNSÊE. 

Cette  abbaye  célèbre  était  située  dans  la  Haule-Bavière, 
sur  le  lac  de  Tegem,  du  côté  du  Tyrol,  dans  le  diocèse  de 

Freising(2). 

(1)  Voyez  les  mappemondes  et  les  caries  du  moyen-àge  que  nous 
donnons  dans  notre  Atlas. 

(S)  Voyez  Appendice  sur  Hugues  Métel ,  p.  996,  dans  rilistoire  des 
Œuvres  d*Hugues  Métel,  par  M.  de  Fortia  d'Uiban.  Paris.  1S39. 
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XXXIV 

p.  86.  — -  CARTES  CADASTRALES  DBS  XH*  ET  XIII*  SIÈCLES. 

Dans  ce  premier  volume,  nous  nous  sommes  borné  à 
traiter  des  représentations  graphiques  du  globe,  antérieure- 
ment aux  grandes  découvertes  du  XY'  siècle;  nous  devons 
dire  néanmoins  qu'il  existe  des  cartes  cadastrales  des  XII" 
et  XIII*  siècles.  Nous  citerons  ici  celles  que  Waldemar  II, 
roi  de  Danemarck,  fit  dresser  en  1231,  et  dont  parle  Geb- 
hardi  dans  son  Histoire  du  Danemarck.  Les  rois  d'Angle- 
terre ont  fait  dresser  aussi,  pendant  le  ptioyen-àge,  sept 
cartes  topographiques  et  cadastrales ,  dont  quelques  unes 
ont  été  reproduites  par  Gough  dans  son  livre  intitulé  : 
Anecdotes  of  Britùh  topography,  1 1,  p.  50. 

Les  Italiens  possédaient  aussi  des  cartes  topographiques 
pendant  les  derniers  siècles  du  moyen-âge.  M.  Libri,  dans 
son  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie,  cite  quel- 
ques travaux  de  ce  genre.  Ils  avaient  également  des  cartes 
perspectives. 

XXXV 

p.  190.  —  LA  THÉORIE  DE  LA  DIVISION  DE  LA  TERRE  PAR  CUMATS, 
ADOPTÉE  PAR  LES  ARABES  ET  PUISÉE  CHEZ  LES  ANCIENS. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  cet  ouvrage  que  les  map- 
pemondes dressées  par  les  Arabes  étaient  tracées,  pendant 
le  moyen-âge,  d'une  manière  plus  barbare  que  celle  des 
Occidentaux  ;  et,  p.  337,  nous  avons  produit  l'opinion  d'un 
savant  sur  leurs  cartes  géographiques.  Nous  nous  permet- 
trons d'ajouter  ici  que,  en  ce  qui  concerne  ces  dernières,  les 
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Arabes  ont  puisé  aussi  les  règles  systématiques  chez  les 
Grecs,  et  surtout  dans  Touvrage  de  Ptolémée  et  dans  les 
cartes  de  Marin  de  Tyr,  géographes  dont  Massoudi  a  vu  les 
cartes  au  X*  siècle.  (Voyez,  plus  haut,  le  passage  de  cet  au- 
teur que  nous  transcrivons  p.  337.)  Mais  les  cartes  géogra- 
phiques qui  nous  sont  parvenues  des  Arabes  sont  aussi  d*une 
exécution  grossière. 

n  est  vrai  que  les.  Arabes  y  ont  apporté  des  changements. 
Tout  en  partageant  la  terre  en  sept  climats ,  à  partir  de 
l'équateur,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  ils 
partageaient  chaque  climat  lui-même  par  des  lignes  per- 
pendiculaires en  onze  parties  égales,  qui  commencent  à  la 
cdte  occidentale  de  TAfriqiie  et  unissent  à  la  côte  orientale 
de  l'Asie.  Ainsi,  d'après  le  système  arabe,  le  monde  se  oom- 
pose  de  soixante-dix-sept  carrés  égaux,  semblables  aux  cases 
d'un  échiquier,  ou  à  celles  que  forme  sur  une  carte  plate 
l'intersection  des  longitudes  et  des  latitudes. 

Nous  venions  d'écrire  ces  lignes,  lorsque  a  paru  l'ou- 
vrage de  M.  Reioaud  ;  nous  y  voyons  confirmé  aussi  par  le 
savant  orientaliste,  que  les  Arabes  ont  puisé  leurs  doc- 
trines cosmographiques  chez  les  Grecs,  et  notaounent  dans 
les  ouvrages  de  Ptolémée.  Ils  empruntèrent  à  ce  grand 
géographe  les  divers  cercles  d'après  lesquels  étaient  censés 
réglés  les  mouvements  célestes.  Us  donnèrent  à  ces  cercles 
des  dénominations  qui  n'étaient  que  la  traduction  de  celles 
des  Grecs,  et  ils  empruntèrent  même  à  ceux-ci  la  dénomi- 
nation de  pôle  ou  pivot,  pour  désigner  les  deux  extr&nités 
d'un  axe  autour  duquel  les  planètes  opèrent  leur  révolution 
diurne.  Ils  ont  emprunté  de  même  aux  Grecs  les  signes  du 
zodiaque.  Les  signes  arabes  sont  en  général  les  mêmes  que 
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les  signes  grecs  et  pour  le  nom  et  pour  la  forme  (1).  Les 
Arabes  adoptèrent  aussi  la  théorie  des  sept  climats  des 
anciens. 

Et»  en  effet,  nous  lisons  dans  Pline  (Hist.  nat.,  liv.  YI, 
ch.  34),  qui  a  pour  titre  :  Digestio  terrarum  in  pdrallelos  et 
umbras  pares  (division  de  la  terre  en  différents  climats),  que 
la  terre  se  divisait  en  sept  climats.  Nous  y  voyons  commen- 
cer le  premier  par  la  partie  la  plus  méridionale  de  llnde, 
s'étendant  jusqu'à  l'Arabie  et  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

Puis  il  mentionne  les  pays  situés  dans  chacun  des  sept 
climats,  et  termine  en  déclarant  que  ce  calcul  était  des  au- 
teurs de  l'antiquité,  et  que  ceux  qui  ont  écrit  avec  plus 
d'exactitude  ont  ajouté  trois  climats  pour  les  autres  contrées 
de  la  terre.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  analyserons,  dans  le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage, certaines  cartes  des  Occidentaux,  où  on  remarque  la 
théorie  des  climats.  En  attendant,  nous  ferons  remarquer 
ici  qu'il  ne  nous  est  parvenu  aucune  carte  arabe  graduée. 

XXXVI 

p.  191-192.  -^  MAPPEMONDES  DU  Xm«  SIÈCLE. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  texte  que  treize  mappemondes 
du  XIIP  siècle  étaient  déjà  connues,  dont  onze  formaient 
déjà  partie  de  notre  Atlas;  mais  dans  l'énumération  nous 
en  avons  seulement  cité  dix,  ayant  oublié  de  faire  mention 
de  la  mappemonde  islandaise  tirée  d'une  Saga  publiée  dans 
une  des  planches  de  notre  Atlas. 

(i)  Voyez  riDtroduction  de  M.  Reinaud  à  U  traducUoD  d'AboaIféda, 
p.  GLXXXI. 
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Dopais  riiiq[)res8km  de  notie  texte,  trois  aoftres  monu- 
ments de  ce  siècle  viennent  d*étre  découverts,  Cûsaiit  défà 
seize  monuments  connus  de  cette  époque. 

XXXVII 

p.  192.  —  MàPPEMOIIDES  du  XIV*  SIÈCLE. 

Dans  le  texte,  nous  avons  signalé  vingt-cinq  nuqq^emondes 
et  portulans  de  ce  siècle  déjà  connus.  Nous  ajouterons 
maintenant  que,  depuis  l'impression  du  même  texte,  une 
autre  mappemonde  de  ce  siècle  a  éte  trouvée  par  M.  MiUer. 
Cette  mappemonde  fait  aussi  partie  des  monuments  ren- 
fermés dans  notre  Atlas. 

XXXVIII 

p.  193.  —  IGNORANCE  OU  ON  ÉTAIT,  IL  T  A  ENCORE  VINGT  ANS, 
AU  SUJET  DE  LA  CARTOGRAPHIE  DU  MOYEN-AGE. 

Nous  avons  déjà  montré  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle 
Robertson  croyait  la  mappemonde  de  la  Bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  du  temps  de  Charles  Y,  la  plus  ancienne 
carte  connue  du  moyen-ége,  et  que  le  savant  Mannert  croyait 
encore,  en  1821,  que  les  plus  anciennes  cartes  du  moyen- 
âge  étaient  celles  de  Sanuto ,  faites  au  commencement  du 
V-'XI  siècle. 

Maintenant  nous  ajouterons  qu'il  y  a  vingt  ans  l'abbé 
Halma,  le  traducteur  des  ouvrages  de  Ptolémée,  connaissait 
encore  si  peu  les  cartes  du  moyen-flge  qu'il  pensait  qu'elles 
devaient  être  toutes  dressées  d'après  Ptelémée. 

Il  dit,  en  effet:  «  II  existait  cependant  une  (traduction) 
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plus  ancienne  (de  Ptolémée)  par  Boêce,  sous  le  roi  Théo- 
doric,  suivant  Cassiodore.  C'était  de  celle-ci,  sans  douie,  que 
se  servaient  les  navigateurs  italiens  du  moyen-âge  pour  se 
diriger  dans  leurs  courses  maritimes  et  comme  d'un  mo- 
dèle pour  la  construction  de  leurs  globes  et  de  leurs  map- 
pemondesy  tels  qu'en  faisaient  le  frère  de  Colomb  en  Espagne 
et  Martin  de  Behaim  >  (1). 

XXXIX 

p.  198  ET  201.  —  SUR  LES  QUATRE  FLEUVES  DU  PARADIS  TERRESTRE 

ET  SUR  l'arbre  DE  LA  VIE. 

Sur  cette  théorie  systématique  des  Pères  de  l'Église,  nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (2),  que  le  lecteur 
doit  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  Saint-Clément  Romain, 
dans  la  Bibliotheca  Patrum,  édit.  de  Lyon,  t.  II,  p.  183  D. 

Il  doit  consulter  aussi  Théophile,  patriarche  d'Antioche, 
au  sujet  de  ce  qu'il  dit  relativement  au  fleuve  Ghion  ou  Gean^ 
ce  savant  étant  d'opinion  que  ce  fleuve  environnait  toute  la 
terre  d'Ethiopie.  On  y  remarque  une  longue  description  du 
Paradis  (3).  Christophe  Colomb,  rempli  de  ces  traditions,  se 
trouvant  à  l'embouchure  de  l'Orénoque,  crut  reconnaître  les 
environs  du  Paradis  terrestre,  parce  qu'il  se  croyait  placé 
aux  extrémités  orientales  du  monde. 

Quant  à  l'arbre  de  la  vie  du  Paradis  terrestre,  qu'on  voit 

(1)  Voyez  la  préface  de  la  Géographie  Mathématique  de  Ptolémée,  par 
l'abbé  Halma,  p.  XXXII.  Paris,  1828. 

(2)  Voyez  dans  cet  ouvrage,  p.  13,  23, 54,  39,  S5,  89,  60,  note  1  ;  — 
64,  note  1  ;  —  45,  85,  99, 100, 108,  note  2  ;  — 112,  note  5. 

(3)  Voyez  Bibliotheca  Patrum,  t.  H,  pars  II,  fol  ISS-B. 
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dessiné  dans  quelques  une»  des  mappemondes  du  moyen-âge 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  et  sur  sa  signification 
allégorique,  le  lecteur  en  trouvera  l'explication  dans  les 
Coinmeniaires  sur  la  Genèse^  par  saint  Eucher,  évèque  de 
Ly<m,  qui  vivait  au  V*  siècle  de  notre  ère.  On  trouve  aussi, 
sur  la  même  allégorie  et  sur  l'expulsion  de  Thomme  de  ce 
lieu  de  délices,  des  passages  curieux  dans  le  tome  Y  de  la 
Bibliotheca  Palrum,  p.  790,  et  également  dans  le  poème 
d'Ennengaud  de.Bvzkrs^  dans  un  manuscrit  du  XIY*  siècle, 
où  on  remarque  une  série  de  miniatures  qui  représentent 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis,  et  leur  expulsion,  etc.  (t). 

LX 

p.  198  ET  199.  —  JÉRUSALBII  PLACÉE  AU  GEIfTRB  DE  LA  TERRE  OAIfS 

LES  CARTES  DU  MOYEN-AGE. 

En  général,  les  peuples  de  l'antiquité,  dont  les  connais- 
sances géographiques  du  globe  étaient  très  limitées,  et  en 
même  temps,  par  un  sentiment  de  vanité,  croyaient  que  leurs 
pays  étaient  placés  au  centre  du  monde. 

C'est  par  cette  raison  que  les  Juife,  et  puis  les  cosmogra- 
phes chrétiens,  placèrent  constamment  Jérusalem  au  centre 
du  monde,  et  les  cartographes  qui  y  puisaient  leurs  rensei- 
gnements pour  leurs  représentations  graphiques,  placèrent 
dans  leurs  cartes  la  même  ville  au  centre  de  la  terre.  Les 
Chaldéens  regardaient  Babylone  comme  le  centre  du  monde, 

(1)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  manuscrit  n*  T796.  Notre  con- 
frère, M.  Panlin  Paris,  donne  nne  curieuse  notice  de  ce  manuscrit 
dans  le  t.  VII  de  son  ouvrage,  intitulé  :  1er  Manuscrits  ftsmeais  As  im 
Bibliù(hèque  nmtimutle,  p.  90  à  11. 
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les  Indiens,  les  Thibétains,  leufs  pays  respectifs,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs.  Les  Grecs  regardèrent  longtemps  le 
mont  Olympe,  et  puis  la  ville  de  Delphes,  comme  le  centre 
auquel  venaient  converger  toute  chose.  Les  Chinois  ont  cru 
de  tout  temps  que  leur  empire  était  au  centre  du  monde. 

XLI 

p.  211.— MAPPEMONDE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  HEKEFORD  EN  ANGLE- 
TERRE, DESSINÉE  PAR  RICHARD  DE  HALDINGHAM. 

■ 
I 

Nous  avons  dit  que,  dans  cette  mappemonde,  les  villes  se 
trouvent  figurées  par  des  édifices  de  différentes  formes, 
comme  dans  plusieurs  cartes  du  moyen-âge.  Quoique  nous 
donnions  une  an^yse  détaillée  de  ce  monument  dans  le 
second  volume  de  cet  ouvrage,  nous  croyons  devoir  dire  ici 
que  nous  avons  recueilli  des  notices  sur  ce  curieux  monu- 
ment depuis  Tannée  1841.  Notre  confrère  à  l'Institut  de 
France,  M.  Thomas  Wright,  qui  a  écrit  lui-même  un  Mé- 
moire sur  ce  monument,  nous  a  fourni  des  renseignements, 
et  nous  a  offert,  à  différentes  reprises,  d'en  faire  faire  une 
copie  pour  être  publiée  dans  notre  Atlas. 

Dans  la  portion  seulement  de  cette  carte,  donnée  par 
M.  de  Laborde,  qui  renferme  la  Palestine  et  l'Arabie,  on 
remarque  près  de  quarante  édifices  qui  représentent  les  dif- 
férentes villes  dont  les  noms  sont  inscrits  à  côté  (1). 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  celle  carte  dans  nos 
Recherches  déjà  citées,  publiées  en  1S42,  p.  XGVIII  de  l'Introduction 
et  p.  274. 

■ 

Voyez  aussi  ce  que  nous  disons  au  sujet  de  cette  carte,  p.  214  de 
ce  volume. 

26 


—  402  — 

"XLII 

p.  218.  —sur  les  us1es  de  roms  géographitfjes  qu'on  remarqce 
dahs  certaines  cartes  du  moten-age. 

Les  cartographes  qui  se  bornaient  à  inscrire  dans  les  dif- 
férentes parties  du  globe  une  simple  liste  de  noms  géogra- 
phiques, puisaient  cette  méthode»  non  seulement  dans  la 
cosmographie  attribuée  à  /EMcnt  et  dans  Touvrage  de  Ju- 
lius  Honorius^  comme  nous  l'avons  dit,  mais  aussi  dans  la 
partie  géographique  de  ceftaines  chroniques  et  dans  les  ou- 
vrages des  cosmographes  du  moyen-âge. 

On  remarque,  en  effet,  ces  nomenclatures  disposées  de  la 
sorte  dans  les  écrits  de  Raban  Maur  au  IX*  siècle  (1),  dans 
le  IVaité  géographique  du  XII*  siècle,  attribué  à  Hugues  de 
Saint-Victor  (2),  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages. 

Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  sujet. 

XLIII 

p.  221.  —  SUR  les  mappemondes  de  forme  carrée  dessinées 

AU  MOYEN-AGE. 

Nous  avons  montré  que  Alann^  au  YIII*  siècle,  considérait 
le  inonde  frtf  uodrtmt,  et  que  qudques  dessinateurs  du  moyen- 
âge  le  dessinèrent  de  la  sorte  dans  leurs  représentations  gra- 
phiques; nous  ajoutâmes  que  Gervaù  de  Tillninf  figurait  le 
monde  de  forme  carrée;  nous  montrâmes  enfin,  page  244, 
les  raisons  qui  agirent  sur  Tesprit  des  cosmographes  et  des 

(t)  Voyez,  sur  Raban  Maur,  le  §  IV  de  ce  volume,  p.  37  et  suIy. 
(9)  Voyea.  sur  Huguea  de  Saint-Victor,  le  %  VII,  p.  63. 


0 
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cartographiqi  pour  représenta  le  monde  sous  cette  dernière 
forme.  Haintenant  nous  citerons  deux  mappemondes  nou-^ 
vellement  découverte;^  où  on  r^narque  ces  deux  systèmes 

« 

mêlés  ensemble. 

D'abord  une  mappembnde  du  X*  siècle  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
n*  538»  de  cette  époque,  où  on  remarque  la  division  d' Alcuin 
encadrée  dans  un  carré  et  entourée  par  la  mer. 

Les  mêmes  particularités  se  font  remasquer  dans  une  au- 
%«  mappeflionde  du  XIII®  siècle  renfermée  dans  un  manus- 
crit d'Isidore  de  Séville  de  la  même  Bibliothèque  (1). 

XLIV 
p.  223-224.  —  SUR  LE  tracé  de  plusieurs  mappemondes 

AU  MOYEIf-'AGfi. 

Aux  mappemondes  drijà  citées  dans  les  pages'224  et  225, 
doivent  être  ajoutées  deux  autres  mappemondes  du  X«  siè- 
cle, décqpvertes,  après  Timpréssion  de  notre  texte,  par  notre 
savant  ami  H.  Miller.  Ces  deux  précieux  monuments  se 
trouvent  dans  un  manuscrit  i^enfermant  les  ouvrages  dlsi- 
dore  de  Séville  (Hs.  latin  de  la  Bibliothèque  nationale, 
W*  7563);  et  enfin  une  troisième  mappemonde  du  XIII«  siècle. 

Quant  aux  mappemondes  où  une  simple  ligne  circulaire 
représente  le  disque  de  la  terre ,  ou  une  autre  ligne  cou- 
pant le  centre  du  nord  au  sud,  sépare  TEurope  et  l'Afrique 
de  l'Asie,  et  où  une  autre  enfin,  tracée  de  l'occident  à  l'o* 
rient,  sépare  l'Europe  de  l'Afrique;  quant  aux  monuments 

(i)  Voyez  ees  deux  rooDuments  dans  ootre  Atlas. 
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de  cette  catégorie,  disons-nous,  il  faut  ajonternâux  quatre 
que  nous  avons  mentionnés,  page  2t6,  six  autres  nouveaux 
découverts  après  l'impression  de  notre  texte. 
Ces  mappemondes  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Une  mappemonde  du  X*  siècle,  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  d'Isidore  de  Séville. 

II.  —  Une  autre  du  XI*  siècle,  qui  se  trouve  égalonent 
dans  un  autre  manuscrit  refermant  les  ouvrages  du  même 
auteur.  ^ 

III.  —  Une  autre  du  XII*  sièole,  qui  se  trouve  également 
dans  un  autre  manuscrit  de  cette  époque. 

IV.  —  Une  autre  petite  mappemonde,  du  même  siècle,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  latin  n^  87  (fonds  de  Navarre)  de 
la  Bibliothèque  de  Paris. 

V.  —  Une  autre  du  XIII*  siècle,  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit latin  n*"  6  (fonds  de  Navarre). 

VI.  —  Une  autre  mappemonde  coloriée,  du  XHI*  siècle» 
avec  légendes,  renfermée  dans  un  magnifique  manuscrit 
dlsidore  de  Séville,  de  la  même  Bibliothèque  (1). 

XLV 

p.  232.  —   SUR  U  FAUSSE  DIRECTION  DONNÉE  AU  COURS  DU  NIL 
DANS  LA  PLUPART  DES  CARTES  DU  MOTEN-AGB. 

Aux  cartes  que  nous  avons  citées,  où  on  remarque  la  fausse 
direction  du  Nil,  coulant  de  Test  à  Touest,  nous  devons 
ajouter  celle  d'Hereford,  du  XIV*  siècle,  quoique  l'auteur 

(1)  Nous  donnons  tous  ces  inonuments  dans  notre  AUas. 
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Richard  de  HalAÎDgham  fasse  traverser  ce  fleuve  par  la  Thé- 

baïde  et  près  du  mouastère  de  Saint-Antoine  dans  le  désert. 

Sur  la  théorie  du  cours  du  Nil,  il  faut  consulter  aussi 

Touvrage  de  Scortia,  intitulé  :  De  naiura  et  incremento  Nili, 

Cet  écrivain  cite,  à  l'égard  dn  Nil,  les  opinions  de  deux 
cent  quarante-quatre  auteurs. 

Ce  livi*e  parait  être  rare.  Les  différents  bSiliographes  que 
nous  avons  consultés  n'en  font  pas  mention. 

XLVI    • 

p.  234  A  236.  —  SUR  les  mappemondes  ou  on  remarque  le 

PARTAGE  de  TROIS  PARTIES  DE  LA  TERRE  EM'RE  LES  DESCENDANTS 
DE  NOÉ. 

Aux  trois  monuments  dont  nous  avons  fait  mention ,  et 
dans  lesquels  on  remarque  le  partage  de  la  terre  entre  les 
descendants  de  Noé,  nous  devons  ajouter  quatre  autres  map- 
pemondes découvertes  après  Timpression  de  notre  texte, 
savoir  :  deux  du  X«  siècle,  qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit 
d'Isidore  de  Séville  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
(Ms.  latin,  suppl.  lat.,  n^  538)  ;  une  autre  du  XIII*  siècle  (ibid., 
nis.^atin,  n<!  7590);  et  une  autre  dans  le  Ms.  latin,  n*"  7583 
de  la  même  Bibliothèque;  enfin,  une  quatrième  mappe- 
monde tiréede  l'édition  princeps  d'Isidore  de  Séville,  de  1493, 
copiée  sans  doute  d'une  représentation  originale  renfermée 
dans  des  manuscrits  antérieurs  au  XY*  siècle. 

Nous  avons  reproduit  ce  monument  dans  la  2*  planche  de 
notre  Atlas,  monument  n<>  11.  Nous  donnons  aussi  les  autres 
dans  la  même  collection. 
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Les  deflftinateursdeoes  cartes  représentaiattt  «insi  le  monde 
ptriagé  entre  les  fils  de  Noé,  d'après  lei  chreiiiqueais  et  les 
eosmographes. 

J^dius  Pollua,  écrivain  qui  vivait  au  Y*  siècle  de  nolve  ève, 
et  qui  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Histaria  fuuiamUs  de 
numdi  fabrica  tx  genesi  et  swkêefueiUibus  ckroaicii^  fooinis- 
sait  aittBSt  aux  auteurs  du  moyen-âge  et  aux  cartopaphes 
deq  passages  relatifs  au  partage  général  des  trois  parties  de 
la  terre  entre  les  descendants  de  Noé  (1).  Us  rencontraient 
aussi  le  même  partage  indiqué  daps  une  chronique  anonyme 
du  VI«  siècle  (année  529),  où  ce  partage  était  signalé  sous  le 
titre  :  Dimio  temB  et  tribus  film  Ifoe  (1),  de  même  que 
dans  la  chronique  composée  par  Herman  Contracta  au  XI* 

siècle  (3). 

■ 

XLvn 

p.  237  ET  SUIV.  —  80R  LE  60G  ET  LE  NAGOG. 

Nous  avonstdéîà  parlé,  dans  plusieurs  endroits  de  cet 
ouvrage,  des  peuples  du  Gog  et  du  Iflagog,,  et  malgré  Tobli- 
gatiop  où  nous  serons  d'y  revmr  dans  le  second  volume  de 
cet  ouvrage,  nous  ajouterons  ici,  comme  éclaircissement  de 
notre  texte,  que  le  géographe  arabe  Bakouy  parle  ainsi^du 
pays  de  Gog  : 

«  Gog  et  Hagog  sont  des  enfiants  de  Japhet,  fils  de  Noé. 

(1)  Voyez  Julius  Polux,  édition  de  tiart,  publiée  à  Leipsik,  en  1742, 
itt-e<»,  avec  le  texte  giec. 

(8)  Labbe  publia  cette  chronique  sous  ce  titre  :  Jnmijfviî  d» 

(1)  Voyez  plus  haut  p.  319,  addition  IX. 
nibui  et  generationibut  gentium. 

Voyez  la  Bibîiotheca  Manutcripiorum  Nova  de  cet  auteur,  1. 1,  p. 
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ff  On  prétend  qoe  lorsque  Dhoulcarnain  alla  dans  le  |iays 
de  Gog  et  de^  Jiagog  ces  peaples  s'assemblèrent  aufonr  ée 
lui,  ei  se  plaignirent  que  derrière  les  montagnes  il  y  avait 
vof^  mÉion  nombreuse  qui  venait  ravager  leur  plys,  et  se 
prirent  à  bâtir  une  grande  muraille  pour  les  arrêter»  ee 
que  ce  prince  exémta  (1).  » 

M.  de  Sacy  pense  que  cette  fable  est  la  grande  miucaille 

de  la  Chine,  et  il  renvoie  à  d'Herbelot  qui  en  parle  beau- 
coup. 

Le  lecteur  doit  consulter  sur  ce  scyet  Touvrage  intitulé  : 
Recherches  iur  les  populatinfu  primitives  et  les  pbts  anciennes 
traditions  du  Caucase^  p.  40  à  47,  par  notre  savant  confrère 
à  la  Société  de  Géographie,  H.  Vivien  de  Saint-Martin.  Pa- 
ris, 1847. 

XLVIII 

p.  240  à  243.  —  SUR  LE  système  COSMOCRAPHIQUE  de  PLATON  ET 
d'autres  AUTEURS  DE  L'ÀPTriQUITÉ,  ADOPTÉ  EN  PARTIE  PAR  DES 
COSMOGRAPHES  ET  DBS  CARTOGRAPHES  DU  MOYEN-AGE. 

Nous  avais  montré  que  plusieurs  cartographes  suivirent 
le  sjrBtème  <te  Platon  dans  lea»  KprésentatiQw  coemogra- 
phiques,  les  mêlant  ensemble  avec  les  théories  systéma- 
tiques de  Ptolépiée  et  des  Pères  de  l'Église* 

Afin  d'éclaircir  mieux  œ  sujet  et  pour  que  le  lecteur 
puisse  comparer  les  monuments  de  ce  genre,  publiés  dans 
notre  Atlas,  avec  l'explication  que  nous  donnons  dans  notre 

(1)  Voyez  iSoi,  et  BJcir,  des  Mu.,  t.  Il,  p.  î^* 


—  408  — 

texte  et  a¥ec  Tanalyse  qu'il  trouvera  dans  le  deoxîëiiie  to- 
lume  de  notre  ouvrage,  nous  dirons  ici  quelques  mots  sur 
les  systèmes  cosmographiques  du  Timée,  de  Platon  et 
d'Aristoiè,  qui  sont  les  sources  primitives  auxqudles  Re- 
montent les  systèmes  qui,  en  se  modifiant  plus  tard  par 
les  théories  de  la  cosmographie  chrétienne,  s^'virait  de 
base  ^  oertains  cartogrtiphes  du  moyen-Age  pour  leurs  re* 
présentations  graphiques. 

SYSTÈME  DU  TIKÉE. 

D'abord  il  place  la  terre  au  centre  de  l'univers  ;  sur  la 
terre  s'appuient  tous  les  dieux  sans  exeeption.  Depuis  la 
surface  de  la  terre  jusqu'à  l'orbite  de  la  lune,  Timée  place 
l'eau,  l'air  et  le  feu  élémentaire.  Depuis  la  lune  jusqu'aux 
étoiles  fixes  sont  placés  le  soleil,  Vénus,  Mercure,  Mars,  Ju- 
piter et  Saturne.  Après  se  trouve  la  substance  éthérée,  toute 
divine,  pure  et  sans  aucun  mélange  de  matière  (I). 

SYSTÈME  D'ARISTOTE. 

Dans  le  livre  sur  le  système  du  monde,  attribué  à  ce  phi- 
losophe (2),  Aristote  place  la  terre  au  centre  de  l'univers, 
fixe  et  immoUle.    Autour  d'elle  imoiédiatement  il  place 


(1)  Rapprocher  ce  système  derteux  dont  II  esl  question  p.  240  et 
t41,  de  celui  de  la  cosmographie  d'Àsapii  au  XI*  siècle,  p.  319,  et  des 
monuments  cosmologiques  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas  du 
XIV«  et  du  XV<  siècle. 

(i)  Voyei,  k  cet  égard,  les  remarques  de  l'abbé  Balteux  de  T Aca- 
démie des  lns<^ptions,  publiées  è  la  suite  de  sa  traduction  de  Tou- 
vrage  attribué  à  Aristote.  Paris,  176B. 
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Tair  qui  l'environne.  Dans  la  région  plus  élevée  est  la  de- 
meure des  dieitt  (le  ciel)  ;  il  est  rempli  de  corps  divins  que 
nous  appelons  astres.  Le  ciel  et  le  monde  sont  sphériques. 
Puis  il  parle  des  deux  pôles,  et  il  dit  :  - 

«  De  ces  deux  pôles,  l'un,  au  nord,  est  toujours  visible 
sur  notre  horizon;  c'est  le  pôle  arctique;  l'autre,  au  nsddi, 
reste  toujours  caché  pour  nous,  c'est  l'^tarctique.  II  place 
tous  les  astres  en  différents  cercles;  les  ixes  sont  les  plus 
éloignés  de  la  terre.  Les  sept  planètes  se  meuvent  chacune 
dans  autant  de  cercles  concentriques,  de  manière  que  le 
cercle  d'au-dessus  est  plus  gland  que  celui  d'au«<lessous,  et 
que  les  sept,  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  sont  tous 
renfermés  dans  la  sphère  des  fixes.  Immédiatement  i^rès 
les  fixes  est  Saturne,  puis  Jupiter,  Mars,  Mercure,  Vénus,  le 
soleil,  la  lune  et  la  terre.  » 

La  mer  et  la  terre  sont  placées  au  dessous  de  l'air.  La 
terre  tout  entière  (selon  lui)  est  une  seule  île  environnée  par 
la  mer  nommée  Atlantique  (Zécpupoç). 

Aristote  ajoute  :  c  II  est  même  probable  qu'il  y  a  d'autres 
terres  au  loin,  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites 
que  celle-ci,  mais  qui  nous  sont  inconnues.  Ce  que  nos  tles 
sont  à  l'égard  des  mers  qui  les  environnent,  la  terre  habitée 
l'est  à  l'égard  de  la  mer  prise  dans  sa  totalité.  Ces  terres  ne 
sont  que  des  grandes. îles,  baignées  par  des  grandes  mers.  > 

Dans  le  chapitre  VI,  en  parlanWles  dieux,  il  dit  :  «  Aussi 
dans  la  première  et  la  plus  haute  région  de  l'univers,  au 
sommet  du  monde,  comme  a  dit  )e  poète,  il  se  nommé  Très- 
Haut.  Il  agit  sur  tous  les  corps  voisins  de  lui,  et  ensuite  sur 
tous  les  autres  corps,  à  proportion  de  leur  proximité,  des- 
cendant par  degrés  jusqu'aux  lieux  que  nous  habitons.  » 
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U  diWie  là  tovre  «à  Europe,  Asie^ Ubyt:  diTiak»  adop- 
tée pw  un  giwd  nombre  d'autours  et  de  ooonograpbes  <!■ 
moyen-âge. 

La  terre  habitée,  iekm  le  livie  attribué  à  Arâiote,  est 
resserrée  dans  un  espace  étroit  (I). 

El  en  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  signalé  aillewrs,  la 
terre  habitable  des  anciens  ne  comprenait  que  la  xone  te»- 
pérée  q>teBtrioBal4  même  du  temps  de  Pline  (2). 

Les  auteurs  et  les  cartographes  européens,  pendant  le 
moyen-âge,  n'étaient  pas  plus  anmcés. 

XLIX 

p.  246.  —  SUR  LA  FORNfi  CARRÉE  DONNÉE  AU  MONDE  PAR  CERTAINS 

CARTOGRAPHES  DU  MOTEN-AGE. 

Nous  anons  montré  que  Raban-Haur,  au  IX*  siècle,  pen- 
sait comme  Lactance,  saint  Augustin  et  saint  Jean-Chrysos- 
tdme,  qui  trouvaient  que  le  sytème  de  Piolémée  était  en 
oontradiction  avec  quelques  passages  delà  Bible,  notamment 
Mwr  la  roÊtdew^de  la  ttrre^  et  que,  d'après  rËvangile,  il  con- 
viendrait mieux  de  donner  à  la  terre  la  forme  carrée,  Noos 
avons  montré  que  Coêvnas  an  VI*  siècle,  Gervais  de  Tilbury 
au  XIII*  (3),  Nicolas  d'Oresme  dans  le  siècle  suivant,  et 
Guillaume  Fillastre  au  XY*  siècle  (1417)  donnèrent  encore 
au  monde  la  forme  d'un  oarré.  Maintenant  nous  ajouterons 
qu'après  l'impression  de  notre  texte  trois  autres  mappe- 
m<mdes  eol  été  découvectes,  qui  représentent  cette  théorie 

(t)  Voyez  le  Trtitô  d'Ario&te  De  Mundi. 

(2)  Voyes  Plioe,  Hist.  nof.,  liv.  II,  c.  68. 

(3)  Voyes  plus  haut  $  Vit!,  p.  107. 


—  41!  — 

sj^^tématique  de  la  oofimographie  chrétiens;  savoir  :  I*  me 
mappemaiide  renfermée  daos  un  manuscrit  da  \'  aièole  des 
ouvrages  d'Isidore  de  S^vitt^,  conservée  à  la  BiUiothèque 
nationale  de  Paris  ;  2*  une  autre  mappemonde  du  XHP  siè- 
cle, renfermée  également  dans  le  manuscrit  latin»  no  7690, 
de  la  même  Bibliothèque  ;  enfin  une  autre  mappemonde  co- 
loriée, fiii  se  trouve  dans  le  laanuscrit  du  commencement 
du  XIV'  siècle,  renfermant  le  poème  d'Srmangaud  de  Bé- 
siers  (1),  Dans  ce  dernier  monument  on  remarque  le  monde 
de  forme  ronde,  encadré  dans  un  carré,  afin  sans  doute  de 
concilier  les  deux  systèmes,  celui  de  la  rondeur  de  la  terre, 
d'après  les  cosmographes  grecs  et  latins,  avec  la  fonoe 
carrée  de  la  cosmographie  des  f^res  de  r£glise. 
Quant  aux  deux  premières  miq>pemondes,  la  terre  y  est 

■ 

figiiurée  entiètei^ent  de  forme  canée  (2) . 


p.  %6-2ô7.  —  SUR  LES  ERREURS  DES  CARTOGRAPHES  OCCIDENTAUX 
'   RBUTIV|MEnT  A  U  POSITION  DES  EOUCBES  DU  GANGE. 


■W 


Pour  mieux  éckircir  ce  que  nous  avons  dit  relativehient 
aux  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  les  cartographes 
occid^taux  qui  prenaient  pour  base  de  leurs  travaux  la 
mappemonde  de  Ptolémée,  nous  ajouterons  que  lorsqu'ils 
adopiai^t  les  bases  du  géographe  d'Alexandrie,  en  ce  qui 
concerne  l'emplacement  des  botiches  du  Gange,  i)i  les  pla- 

(i)  Vojei  ce  CDOouneat  dans  la  pUncbe  II  de  notre  Atlas,  monameni 
n»8. 
(S)  Voyei  ces  deax  monuments  dans  ndce  Allas,  planche  V»  n^  5. 


—  412  — 


çaient  trop  à  l'est.  Et  en  effet  Ptolémée  les  a  reculées  ptos 
à  Test  de  plut  de  46  degrés  au  delà  de  leur  véritable  posî- 
tioD»  ce  qoi  faisait  une  erreur  ée  près  de  1*200  lieues. 
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p.  261.  —  SUR  LES  ROSES  DES  VENTS  DE    BfaCUBL  PSELLUS, 
lUTilÉMATIGIBN  DU  XI'  SIÈCLE,  ET  D'HeRRADE  AU  XII*  SIÈCLE. 

Aux  différents  auteurs  du  moyen-âge,  qui  traitent  de  la 
rose  des  vents  et  que  nous  avons  cités  dans  le  texte,  nous 
ajouterons  Mickel  Psetbts^  mathématicien  célèbre  de  Coms- 
tantinople,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  qui 
vécut  dans  le  XI«  siècle  (1060).  Il  s'occupa  aussi  de  cos- 
mographie et  de  géographie.  Fabricius  cite,  à  cet  égard, 
parmi  kto  ouvrages  de  ce  savant,  les  traités  suivants  :  De 
PmrtHms  Mundit  —  De  Flumimbus, —  De  CiroÊkrum  imtis 
quœ  habent  Cœlum,  utare,  etc.  (1).  Hais  malheureusement 
entre  les  nombreux  ouvrages  d^ce  savant,  qu'on  a  publiés, 
personne  n'a  jusqu'à  présent  mis  en  lumière  la  partie  co&- 
mographique  et  géographique,  qucîqu'on  ait  eu  soin  de  pu- 
blier  jusqu'à  son  traité  sur  la  Nature  des  Démons,  qui  a  eu 
les  honneurs  d'une  traduction  italienne  (2). 

Dans  un  ouvrage  où  Psellus  traite  de  l'astronomie,  et 

« 

(1)  Voyex  Fabrfclas,  Ribliotheca  Gritca,  t.  X^fx  164.  U  existe  aussi,  à 
la  Biblioth^ue  de  ViidiiDe  en  Autriche,  un  opuscule  de  cet  auteur,  qui 
traite  du  Paradis  terrestre. 

(S)  Sur  les  nombreux  ouvrâtes  de  Psellus,  qui  ont  été  publiés,  voyez 
HoffmanD,  laxicon  Bibliographicum^  tive  Index  edilionum  et  interpréta- 
tionum  Grœcarum,  t.  III,  p.  402  et  suiv.  Leipslck,  1S36. 
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qu'on  rencontre  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
iioîialey  on  remarque,  au  chapitre  CXXII^  ce  qui  suH  : 
c  Les  philosophes  (dit-il)  divisent  le  ciel  en  plusieurs  c#r- 
cles.  Le  premier,  Téquinoxial,  le  partage  par  le  milieu 
et  sépare  les  parties  septentrionales  des  méridionales  ; 
ensuite,  ils  placent  à  droite  Te  cercle  d'été  (depivov),  et 
l'arctique  à  gauche,  le  notius  (notns?)  Nortov  et  l'an- 
tarctique. Us  forment  un  autre  cercle,  le  méridional 
([jieoTifAg^  tvov),  placé  du  levant  au  couchant,  et  coupant 
les  cinq  cercles  dont  nous  venons  de  parler,  et  partaggeant 
la  partie  orientale  et  la  partie  occidentale  ;  ils  appellent 
ce  sixième  cercle  horizon  (ôpiÇovra),  qui  sépare  les  deux 
hémisphères.  Le  septième  cercle  est  le  zodiaque,  commen- 
çant au  cercle  d'été  (Oepivov),  coupant  Téquinoxiale,  et 
finissant  au  notius  (N<Stiov).  i 
Au  chapitre  CLXXV,  il  parle  des  fleuves.  Là,  il  (fit- qu'en 
Lybie  sortent  des  monts  éthiopiens  les  fleuves  V^Egon  (6 
Aàiov),  le  Nysses(Nu<Ta7i(;),  le  ChremetèsfXpefjLSTyiç),  et  il  ajoute 
que  le  NQ  court  du  mont  d'Argent. 

Quant  à  la  rose  des  vents,  c'est  au  chapitre  CXLVl  du 
manuserit  que  nous  avons  cité,  qu'elle  se  rencontre. 
Voici  les  divisions  de  la  rose  : 

Quatre  vents:  d'Est  ((JthiXuoty);),  le  Zéphir  (Zi^pupoç) ,  le 
Borée  et  le  Notus.  • 

Du  couchant  équinoxial  souffle  le  Zéphir. 
Du  levant  équinoxial,  l'Apeliotes  ou  d'est. 
Du  pôle  arctique,  l'Aparctias. 
Du  sud-est  souffle  le  Notus. 
Du  levant  d'été,  le  Gœcias. 
Du  couchant  d'hiver,  le  Lips. 
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Du  levant  d'hiver,  rEuras. 

Du  cottchant  d'été,  l' Argeetèa,  appelé  par  PtoMnlée  lapyi. 

ke  Borée  souffle  entre  te  GsBCias  et  l'Aparctias. 

Le  Thraseias,  entre  l'Aparctias  et  l'Iapyx. 

L'Euronotos,  entre  l'Eurus  et  le  Notus. 

Le  Libonotos,  entre  le  Li^s  et  le  Notuâ,  appelé  aussi  Phœ- 
nicias. 

Dais  les  manuscrits  grecs  des  XIY*  et  XV*  siècles,  on 
rencontre  des  roses  des  vents  en  douze  divisions.  Parmi  cel- 
les-ci nous  devons  à  M.  Miller  la  oommunicaliovi  d'une  assez 
curieuse,  que  nous  nous  proposons  de  donner  dans  notre 
Aflas. 

Nous  ifouterons  ici  quelques  mots  au  sujet  de  la  rose  des 
venta  d'Herrade,  dans  son  encyclopédie  intitulée  Bùrius  it- 
liciarum,  dont  il  a  été  question  à  la  page  261. 

Herraie  d<mne  aussi  la  rose  grecque  en  douse  divisions, 
avec  les  noms  grecs  estropiés.  Dans  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage,- conservé  à  Strasbourg,  on  remarque  cette  rose  des 
vents  que  IL  Le  Noble  a  restituée  en  partie. 

Voici  la  rose  en  question  : 

1.  Boreas. 

2.  Mesquias,  pour  Meses. 

3.  Enesquias. 

4.  Apeliares,  pour  Apeliotès. 
6.  Eurus. 

6.  Stimbras.  ^ 

7.  Auster. 

8.  lunaletus,  pour  Libonotus. 

9.  Zips,  pour  Libs. 

10.  Zephinus,  pourKephyrus. 
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i  1 .  Argetes,  pour  Ai^gesles. 

12.  TriqoiaSy  pour  Thrascias. 

On  rencontre  dans  Tédition  de  Bède,  de  1563,  t.  II,  p.  33, 
une  rose  des  vents  en  douze  divisions.  Cluverius ,  dans  son 
introduction  à  la  Géographie  (1),  donne  les  dessins  de  deux 
roses  de  douze  divisions  avec  les  noms  de  celle  des  Grecs  ; 
une  autre,  également  do  douze  divisions,  avec  les  noms  en 
usage  chez  les  Italiens  ;  et ,  enfin ,  une  troisième  de  (rènte- 
deux  divisions. 

Les  Arabes,  aux  IX*  et  X«  siècles ,  faisaient  usage  d'une 
rose  de  quatre  divisions.  Massondi  nomme  les  quatre  vents 
cardinaux  avee  fes  noms  arabes,  et  menticmne  les  phéno- 
nomènes  météorologiques  qu'ils  p];oduisent  (2).  De  la  même 
manière  que  les  cosmographes  et  les  cartographes  d&rEo^ 
rope  «raient  fait  usage,  pendant  le  moyen-âge,  des  roses 
des  vents  dont  les  Grecs  se  servaient,  de  même  aussi  Us  ont 
adopté  le  zodiaque  des  Grecs  qu'on  remarque  dans  presque 
tous  les  manuscrits  astronomiques  et  géographiques  de  cette 
époque. 

M.  Letronne,  dans  im  Mémoire  du  plus  haut  intérêt,  pu- 
blié le  15  août  18^7,  dans  la  Revue  des  deux  mondes^  s'est 
proposé  de  prouver  que  notre  zodiaque  es^  dû  aux  Grecs. 

L'origine  des  signes  du  zodiaque  a  fourni  le  sujet  d'un 
grand  nombre  de  travaux.  Dernièrement  encore,  M.  Biot 
père  a  discilté  ce  sujet. 

Le  lecteur  doit  consulter  à  cet  égard  les  savantes  investi- 
gations de  cet  illustre  physicien,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, t.  XIII,  p.  777. 

(i)  Voyei  ClaYerio8,*édiiion  Elzitir,  année  1S61. 

(S)  Voyez  Not,  et  Sxfr,  des  Mst.,  t.  VIII,  p.  144  et  suTv. 
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On  doit  le  comparer  aussi  avec  le  Mémoire  de  M.  Letronne, 
inséré  au  Journal  des  Savants  en  1840.  Ce  Hémoiie  a  paor 
titre  :  Sur  Vorigine  du  zodiaque  grec  et  iw  plusieurs  paùtu 
de  V astronomie  et  de  la  chronologie  des  Cheddéens^  à  l'occa- 
sion d^un  Mémoire  de  M,  Ideler  (1). 

Sur  les  zodiaques  orientaux,  voyez  la  savante  note  de 
M.  Lilnri  :  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  IitUie^  t.  I, 
p.  380,  note  xiv. 

LU 

p.  290,  NOTE  2. 

Herwart  de  Hohembourg,  chancelier  de  Bavière,  savant 
du  XYI*  siècle,  composa  l'ouvrage  dont  il  est  question  dans 
notre  texte,  et  qui  a  pour  titre  :  Admiranda  etknicœ  théologie 
mysteria  propulata ,  etc.,  publié  à  Munich,  16^,  in-4''.  Ce 
livre  est  fort  rare. 

LUI 

p!  296,  NOTE  3. 

Etienne  Pasquier,  que  nous  citons  à  propos  du  passage  de 
Guyot  de  Provins,  sur  l'aiguille  nautique,  dit  dans  le  tome  I**^ 
de  ses  Recherches,  liv.  IV,  p.  37#,  chap.  XXV,  qui  a  pour 
titre  :  Contre  V opinion  de  ceux  qui  estimant  qtte  Vinvention  du 
quadrant  des  maiinxers  est  moderne  : 

c  Le  quadrant  des  mariniers  est  appelé,  par  les  Italiens, 
boussole.  Les  mariniers  s'en  servent  de  It  manière  suivante  : 

c  L'étoile  polaire  qui  fait  la  queue  de  la  petite  ourse,  ainsi 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  tiré  à  part;  aous  en  devons  un  exemplaire  à 
l'obligeance  de  l'auteur. 
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tiommée  pour  être  la  plus  prochaine  de  celles  qui  sont  près 
du  pôle  arctique,  est  appelée  en  la  mer  Méditerranée,  par 
les  Italiens,  Tramontaine. 

«  L'aiguille  se  met  chez  nous  dans  une  figure  carrée,  qui 
est  la  cause  pour  laquelle  nous  l'appelons  quadrant.  Les  Ita* 
liens  la  mettent  dans  une  petite  boite,  qu'ils  appellent  bous^ 
sole.  Quelques  uns  estiment  que  ce  soit  invention  moderne 
trouvée  par  les  Portugais  depuis  leurs  grandes  namgatùms  es 
terres  incognues  à  nos  anciens  géographes.  Us  s'abusent,  car 
du  temps  de  Jean  de  JUekun^  cette  inv^ition  était  en  usage^ 
comme  nous  l'apprennent  ces  trois  vers  c 

«  Uo  marinier,  qui  par  mer  nage, 
«  Cherche  roainte  lerre  sauvage, 
«  Tant  il  a  l'œil  en  nne  estoile.  » 


LV 


p.  299,  NOTE  I. 

L'usage  de  la  bfussole,  en  Orient,  parait  ne  pas  être  g^ 
n^al  encore  vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

Une  note  qu'on  remarque  dans  la  fameuse  mappemonde 
de  Fra  Mauro,  de  1459,  sur  la  mer  Indienne,  dont  voici  la 
traduction,  prouve  ce  fait  : 

f  Les  navires,  ou  jonchi  (sic)  (1),  qui  naviguent  dans  cette 

t  mer • portent  un  seul  gouvernail,  et 

c  naviguent  sans  boussole;  car  il  y  a  un  astrologue  qui  se 

(1)  VoyeE  cette  mappemonde  dans  notre  Allas. 

27 
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« 

c  tient  en  haut  et  séparé,  ayant  un  astrolabe  à  la  main;  c*est 

<  lui  qui  donne  les  ordres  pour  la  navigation.  » 

Nicolas  de  Conti,  vénitien,  qui  a  fait  le  tour  de  Tfaide  vers 
la  même  époque,  et  qui  y  a  demeuré  Tespace  de  vingt-cinq 
ans,  dans  sa  description  de  la  manière  de  naviguer  des  ma- 
rins orientaux  et  de  leurs  pilotes,  dit  ce  qui  soit  : 

«  Les  navigateurs  de  Tlnde  se  règlent  par  les  étoiles  du 
c  pôle  antarctique,  qui  est  la  partie  du  midi  ;  car  rarement 
«  ils  voient  notre  tramontaine.  Ils  ne  navigueni  point  avec  Ia 
f  boussole;  mais  ils  se  conduisent  selon  qu'ils  trouvent  les 
•  étoiles  hautes  ou  basses,  ce  qu'ils  exécutent  avec  de  c^ 
c  taines  mesures  dont  ils  font  usage  (1).  » 

Une  autre  relation  d'un  gentilhomme  florentin  qui  accom- 
pagna Vasco  de  Gama  lors  de  son  voyage  dans  Tlnde,  en 
1497,  dit  aussi  : 

u  Les  marins  de  ces  contrées  ne  naviguent  point  avec  la 
c  tramontaine  ('<i  boussole),  mais  avec  une  espèce  de  cadran 

<  de  bois  (2).  » 

Et  ailleurs  il  ajoute  : 

c  Qu'on  navigue  dans  ces  mers  sans  boussole,  et  avec  cet- 
«  tains  cadrans  de  bois,  etc.  (3).  » 

(1)  Voyez  cAlte  relation  dans  Ramusio,  1. 1«%  p.  379. 
(S)  Voyes  cette  relation  dans  la  (élection  de  voyages  de  RaBiusio, 
1. 1,  cb.  V,  p.  137  et  sttiv. 
(3)  Ibid.,  ch.  VlU. 
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p.  304.—  SUR  L'HYDROGRAPHIB  de  L'AFRIQUE  BT  DE  L'ASIB  HÉRI* 
DION ALE  ET  ORIENTALE  AVANT  LES  DÉCOUVERTES  DBS  PORTUGAIS. 

Nous  avens  signalé,  dans  notre  texte,  que  la  forme  hydro- 
graphique de  tout  le  continent  africain,  depuis  le  cap  Bojador 
jusqu'au  cap  Guardafui,  sur  la  cAte  orientale,  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  celles  de  l'Asie  méridionale,  les  immenses  ar- 
chipels de  la  mer  orientale  jusqu'au  Japon,  n'ont  paru  régu- 
lièrement dessinées  dans  les  cartes  modernes  des  occidentaux 
qu'après  les  découvertes  et  les  explorations  des  Portugais. 
Nous  avons  également  montré  que  les  connaissances  positi* 
ves  des  cosmograpbes  occidentaux  ne  s'étendaient  pas,  quant 
à  l'Asie  méridkmale,  au-delà  du  Gange.  Ds  étaient  ainsi 
dans  rimpossit)ilité  de  décrire  les  vrais  contours  hydrogra- 
phiques qui  n'étaient  connus  ni  fréquentés  par  leurs  voya- 
geurs et  leurs  marina.  Mais  ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est 
que  les  Arabes,  dont  les  navires  partaient  de  la  mer  Rouge, 
de  Sofala  et  du  golfe  Persique,  se  dirigeant  vers  l'est,  n'étaient 
pas  plus  avancés  que  les  occidentaux  pendant  le  moyen-âge. 
Les  Arabes  croyaient  toujours  marcher  dans  la  même  direct 
tion,  et  ils  n'ont  pas  connu  non  plus  la  grande  saillie  qui 
forme  la  presqu'île  de  l'Inde. 

H.  Reinaud  montre  que,  lorsqu'ils  étaient  privés  de  l'a- 
vantage des  moussons,  ils  ne  perdaient  pas  de  vue  la  côte, 
et,  dès  ce  moment,  ils  mettaient  peu  d'intérêt  à  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'état  du  ciel;  en  même  temps,  la  mul- 
titude des  courbes  et  des  sinuosités  auxquelles  ils  étaient 
obligés  de  s'assujettir,  troublaient  leurs  calculs.  Ds  ne  ju- 


—  420  — 

geaient  du  contour  général  de  la  c^le  que  par  la  position 
relative  des  deux  points  qui  marquaient  le  commencement 
et  la  fin  du  voyage.  De  là  vi^it  cette  compression  des  o6tes 
qu'on  remarque  dans  les  cartes  de  l'antiquilé  et  du  moyen- 
âge,  cette  réduction  sous  la  même  ligne  de  caps  et  de  golfes 
qui,  sur  les  cartes  modernes,  forme  une  saillie  oonsîdéra- 
Ue  (1). 

Quant  aux  côtes  de  TAfrique,  nous  avons  montré  dans 
nos  Recherches  sur  les  découvertes  des  Portugais  dans  cette 
partie  du  globe,  et  notamment  par  les  cartes  rmfermées 
dans  notre  Atlas,  que  la  vraie  forme  de  ce  vaste  continent 
n'a  été  dessinée  dans  les  cartes  qu'après  les  découvertes  des 
Portugais  (2).  Maintenant  nous  ferons  remarquer  ici,  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  av<His  dit  dans  cet  ouvrage,  que  Jaum  d€ 
la  Casa,  dans  sa  fameuse  mappemonde  dressée  en  1500, 
n'ayant  pas  encore  connu  les  nouvelles  cartes  hydrographie 
ques  de  l'Inde,  dressées  par  les  Portugais  après  le  voyage 
de  Gama,  qui  ne  fiit  de  retour  à  Lisbonne  que  le  29  juil- 
let 1 408,  ne  dessina  pas  encore  la  péninsule  de  l'Inde.  D  se 
contenta  de  consigner,  par  la  légende  qui  suit,  la  découverte 
effectuée  par  les  Portugais  : 

u  Tierra  descohierta  par  el  rei  don  Manuel  de  PonugaL  » 


dans  la  belle  mappemonde  de  Ruysch,  de  1508, 
dressée  après  les  voyages  de  Cabrai  (1500),  du  voyage  de 
Gama(1502),  de  Lopei  et  de  François  d'Albuquerque  (1503), 

(I)  Voyes  rinirodaclioo  ^  ft  Géographie  d*Aboulféda,  par  II.  Rei- 
naad,  p.  CCLX. 

(«)  Voyei  nos  Recherches  citées  (Paris,  184S)^  §  XI. 
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de  don  François  d'AIméida  (1505),  et  autres,  après  ces 
voyages,  disons-nous,  Ruysch  indiqua  déjà,  quoique  d'une 
manière  défectueuse,  la  saillie  de  la  péninsule  de  l'Inde  ex- 
plorée par  les  Portugais  et  dessinée  dans  leurs  cartes. 

On  remarque,  enfin,  dans  les  cartes  postérieures  à  1508, 
les  contours  des  péninsules  de  l'Asie  se  perfectionner  dans 
les  cartes  au  fur  et  à  mesure  que  les  Portugais  exploraient 
ces  régions  (1),  et  marquaient  dans  leurs  cartes  les  vrais 
contours  de  leurs  côtes,  de  la  même  manière  qu'ils  avaient 
fait  pour  les  côtes  de  l'Afrique  (2). 

LVII 

EXAMEN  DBS  MOTIFS  QUE  PARAISSENT  AVOIR  EU  LES  ARABES,  POUR 
PUCRR  DANS  LEURS  REPRÉSENTATIONS  GRAPHIQUES  DU  GLODE, 
LE  SUD  AU  NORD,  CELUI-CI  AU  SUD,  — •  l'OUEST  A  L'EST,  ET 
CELUI-CI  A  l'ouest  A  L'INVERSE  DES  MAPPEMONDES  ET  DES 
CARTES  DES  OCCmENTAUX. 

A  la  page  338  et  suivantes,  nous  avons  fait  remarquer  que 
les  quatre  points  cardinaux  dans  les  cartes  arabes  se  trouvent 
placés  d'une  manière  différente  de  celle  adoptée  par  les 
occidentaux,  depuis  les  géographes  grecs  jusqu'à  nos  jours. 
Nous  y  avons  indiqué  que,  dans  les  cartes  arabes,  le  sud  se 
trouve  placé  où  les  Occidentaux  placent  le  nord,  et  le  nord 
placé  où  ils  placent  le  sud,  —  l'est  se  trouve  à  l'ouest,  et 
celui-ci  à  l'endroit  où  nous  plaçons  l'est;  et  quoique  les 

(I)  Voyez  la  III'  et  IV  partie  de  iiolie  Ailus. 
(i)  Voyez  nos  Recherches  citées,  §  XI,  et  les  cartes-inarioea,  ren- 
fermées dans  notre  Atlas. 
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Arabes,  tout  en  plaçant  le  sud  au  haut  et  le  nord  au  bas, 
n'altéraient  pour  cdbi  ni  la  position  des  lieux  terrestres  ni  les 
points  cardinaux,  et  que  le  point  qui  est  pour  nous  le  nord. 
Test  aussi  pour  eux,  et  ainsi  de  suite.  Il  fallait  cependant 
trouver  le  motif  qu'ils  eurent  pour  renverser  dans  leurs  re- 
présentations graphiques  la  position  des  mêmes  points  car- 
dinaux. 

Nous  pensons  cependant  que  les  Arabes  et  d'autres  peu- 
ples orientaux  en  dressant  ainsi  les  cartes,  n'agissaient  pas 
arbitrairement,  et  guidés  par  un  caprice  ou  par  une  fantaisie, 
puisque  nous  trouvons  ce  système  invariablement  suivi  par 
leurs  géographes,  et  représenté  dans  leurs  mappemondes 
dressées  depuis  leX'  siècle  jusqu'au  XVI*.  C'est  ce  que  nous 
attestent  les  mappemondes  d'Ibn-Haucal,  d'Albategny,  de 
Hassoudi,  d'Édrisi,  de  Kasouiny,  d'Ibn-Wardy  et  d'autres. 

Nous  croyons  donc  que  les  Arabes  étaient  forcés  d'agir 
ainsi,  afin  de  suivre  leur  système  d'écriture  qui  diffère  entiè- 
rement de  celui  des  occidentaux.  Ces  derniers  écrivant  de 
gauche  à  droite,  commencent  tout  naturellement  la  descrip- 
tion géographique  de  la  terre,  en  partant  de  l'occident  vers 
l'orient,  c'est-A-dire  de  gauche  à  droite,  tandis  que  les  Arabes, 
au  contraire,  écrivrant  de  droite  à  gauche,  étaient,  pour  ainsi 
dire,  forcés,  selon  nous,  à  dresser  leurs  cartes  dans  le  sens 
inverse,  en  retournant  le  système  des  Européens,  et  de  mettre 
ainsi  YOuest  à  droite,  ou  h  l'orient  où  nous  plaçons  VEsï^  afin 
de  commencer  de  droite  à  gauche  leur  description  des  lieux 
terrestres.  Et  c'est  pour  cela  que  nous  remarquons  dans  la 
mappemonde  de  Kasouny,'que  nous  donnons  à  la  page  340, 
la  description  du  premier  climat  commencer  par  la  Chine» 
et  se  terminer  au  magreb  du  couchant,  et  ainsi  de  suite. 
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Or,  les  représentations  graphiques  de  ces  peuples  devaient 
en  conséquence  être  dressées  d'après  les  deux  systèmes 
d'écriture  tont-à*fait  différentes  l'une  de  l'autre. 

M.  Reinaud  dit  en  parlant  de  l'orientation  des  Arabes, 
que  pour  les  points  du  nord  et  du  midi,  leur  place  était  fixée 
par  les  points  est  et  ouest ,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  être 
dénommés  que  d'une  manière  arbitraire  et  conforme  à  un 
usage  qui  existait  chez  les  anciens  Hébreux,  chez  les  In- 
diens, eto*  Les  Arabes,  dans  l'origine,  pour  s'orienter  se 
tournaient  vers  le  lieu  du  lever  du  soleQ ,  de  manière  qu'ils 
avaient  le  svd  à  droite,  le  nord  à  gauche  et  Vouest  par  der- 
rière. En  même  temps  par  un  rapprochement  qui  est  fondé 
sur  la  nature,  ils  rattachaient  les  principaux  vents  à  ceux  des 
points  cardinaux  d'où  ils  venaient  habituellement,  et  ils  les 
dénommaient  les  uns  par  1^  autres.  Le  nord  était  appelé  par 
les  Arabes  le  gauche ^  l'est  le  devant^  ou  celui  qui  souffle  de» 
vanty  et  Vouest  le  derrière  ou  celui  gui  souffle  derrière. 

M.  Rainaud  ajoute  a  que  l'équivalent  de  i/rotM  existe  dans 
le  mot  côté  qui  sert  à  désigner  le  sud,  c'est4i-dire  le  cdté 
d'honneur  et  le  côté  par  excellence  »  (1). 

Or,  il  nous  semble  que  d'après  cette  orientation,  les 
Arabes  n'avaient  rien  à  altérer  dans  leurs  représentations 
graphiques.  — Et,  en  effet,  s'ils  avaient  Vest  ou  l'orient  en 
face,  Vouest  par  derrière^  le  sud  à  droite  et  le  nord  à  gauche, 
leur  orientation  étant  la  même  que  celle  des  occidentaux, 
les  quatre  points  cardinaux  devaient  en  conséquence  être 
placés  aux  endroits  où  ils  sont  indiqués  dans  les  cartes  des 


(1)  Voyez  Introduclion  de  M.  Rainaud,  p.  CXCII  et  suiv.,  k  la  tra 
daction  d'Aboulfèda. 
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occidentaux.  Ainsi  ce  qne  dit  le  savant  orientaliste  vient 
donner  plus  de  poids  au  motif  que  nous  assignons  plus  haut 
qui  força  les  Arabes  à  figurer  tout  le  contaire  dans  leurs 


LVIII 

REMARQUE  SUR  L'OPINION  BRRONÉE  DE  GWGUEflÉ,  RELATIVEMEIfT 
A  m  PASSAGE  GOSMOGRAPHIQUE  DU  Morgante  DE  PULCI»  POÈME 
COMPOSÉ  VERS  LA  Fllf  DU  XV*  SIÈCLE. 


Pulci  fait  dire  à  Aataroth,  c'est  une  ancienne  erreur  de 
croire  qu'au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  on  ne  peut  pas 
naviguer,  et  le  démon  ajoute  faee  cette  ancienne  erreur,  on 
avmt  été  bien  des  siècles  à  la  reconnaître^  les  premiers  peuples 
ne  savaient  pas  cela  (1),  selon  eux,  on  ne  pouvait  aller  dans^ 
un  autre  hémisphère. 

Ginguené  qui  paraît  n'avoir  pas  étudié  l'histoire  des  sys- 
tèmes cosmographiques  qui  eurent  cours  dans  l'antiquité  et 
pendant  le  moyen-âge,  ajoute  mal  à  propos  ce  qui  suit  :  «  Il 
t  faut  pour  s'étonner,  comme  on  le  doit  de  ce  passage,  se 
c  rappeler  que  Copernic  et  Galilée  n'existaient  pas  encore, 
«  et  que  Christophe  Colomb  ne  partit  pour  découvrir  le 
«  Nouveau-Monde  qu'en  1492,  plusieurs  années  après  la 
<  mort  de  l'auteiur  du  Morgante. 

Et  il  conclut  ainsi  :  «  Astaroth,  cmnme  <m  le  voit,  est  un 
t  géographe  et  un  astronome  très  avancé  pour  son  siède.  « 

(t)  Voyez  Ginguené,  Nistoire  lUtéraire  deVimUe^  l.  IV,  c.  V,  p.  445. 


1 
\ 
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Nous  ferons  remarquer  d'abord,  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi 
s*étonner  du  fait  que  le  poète  de  la  fin  du  XV*  siècle  si- 
gnalait, savoir  :  que  c'était  une  erreur  des  anciens  de  croire 
qu'on  ne  pouvait  pas  passer  au-delà  des  colonnes  d'Hercule« 

Et,  en  effet,  étant  né  en  1432,  et  ayant  vécu  jusqu'en 
1487,  Pulci  avait  été  contemporain  des  grandes  découvertes 
et  des  navigations  des  Portugais  commencées  dès  1415.  — 
A  l'époque  de  sa  mort,  les  marins  de  cette  nation  avaien 
d^à  franchi  les  limites  du  monde  connue  des  anciens  et  des 
navigateurs  du  moyen-âge  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  ; 
mais  aussi  ils  avaient  complètement  détruit,  par  leurs  décou- 
vertes ,  l'ancienne  croyance  qui  avait  traversé  plusieurs  siè- 
cles, croyance  qui  faisait  penser  que  les  zones  intertropicales 
étaient  inhabitées;  personne  ne  l'ignore,  un  de  leurs  capi- 
taines, Barthélémy  Dias  avait,  une  année  avant  la  mort  de 
Pulci,  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  voit  donc  d'après  ces  faits,  qu'il  n'y  avait  rien  d'extraor- 
dinaire dans  les  connaissances  géographiques  de  Pulci  qui , 
du  reste,  nous  le  répétons,  avait  été  témoin  des  immenses 
progrès  que  les  navigations  dont  il  s'agit  avalent  fait  faire 
touchant  la  connaissance  du  globe. 

Ses  assertions  mêmes  que  Vandenne  erreur  avait  été  bien 
des  siècles  à  être  reconnue^  sont,  selon  nous,  une  preuve  qu'il 
parlait  de  l'état  des  connaissances  de  son  temps,  c'est-à-dire 
de  celles  qu'on  avait  en  1487. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  passages  qui  ont  aussi  étonné 
Ginguené,  savoir  :  <  L'eau  est  plane  dans  toute  son  étendue 
c  quoiqu'elle  ait  ainsi  que  la  terre  la  forme  d'une  boule, 
<  la  t€7're  est  suspendue  parmi  les  astres,  ici  dessous  étaient 
c  des  villes,  des  châteaux,  des  empires;  mais  ces  premiers 
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f  peuples  ne  le  sopaienipas,,.  Ces  gens-là  sont  appelés  Ân- 
1  tipodes.  »  Tous  ces  passages,  renfermés  diws  un  ouvrage  de 
la  fin  du  Xy«  siècle ,  ne  pouvaient  surprendre  que  ceux  qui 
n'avaient  pas,  nous  le  répétons,  rapproché  les  dates,  et  suivi 
Tétude  des  co»nographes  depuis  l'antiquité  jusqu'à  l'époque 
des  grandes  découvertes  maritimes. 

Si  Ginguené  avait  fait  attention  aux  progrès  que  les 
sciences  dont  il  s*agit  avaient  faits  pendant  toute  la  vie  de 
Pulci^  il  n'aurait  pas  tiré  une  pareille  conclusion.  Les  idées 
du  système  du  monde,  de  la  rondeur  de  la  terre  et  autres 
qu'on  y  remarque,  sont  antérieures  de  plusieurs  siècles  à 
Copernic  et  à  Galilée,  comme  nous  Tindiquerons  plus  loin. 

L'existence  des  Antipodes,  ainsi  que  l'opinion  que  la  tenre 
était  suspendue  parmi  les  astres,  comme  dit  Pulci  ou  bien 
Astaroth,  toutes  ces  idées  avaient  été  soutenues  par  les  anciens 
cosmograpbes,  par  les  majthématiciens  de  l'antiquité,  et  par 
les  auteurs  du  moyén-4ge. 

Les  savants  et  même  les  poètes  trouvaient  dans  les  ou- 
vrages des  astronomes  anciens  un  grand  nombre  de  systèmes 
sur  l'arrangement  de  l'univers,  où  ils  pouvaient  choisir. 

Nous  allons  indiquer  ici  quelques-uns  de  ces  systèmes,  et 
le  lecteur  verra  que  Ginguené  avait  tort  de  s'étonner  du 
passage  du  Mœ^ganie. 

Dans  l'opinion  des  Égyptiens,  Mercure  et  Vénus  tournaient 
autour  du  soleil,  et  mettaient  Mars,  Jupiter,  Saturne  et  le 
soleil  lui-même  en  mouvement  autour  de  la  terre.  Apollo- 
nius de  Perge(l),  au  contraire,  établissait  que  le  soleil  était 

* 

m 

(1)  Apollonias  de  Pergc  en  Pampb>lie  Ûorissail  sous  Ptoléniée 
Pbilopator.  Ce  savant  esl  antérieur  à  Ilipparque.  Les  Arabes  profltè- 
renl  des  écrits  de  ce  mathématicien  et  en  firent  plusieurs  traductions 
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le  centre  de  tous  les  mouvements  planétaires,  et  il  faisait 
toimier  cet  astre  autour  de  la  lune. 

D'un  autre  côté,  les  Pythagoriciens  avaient  éloigné  la 
terre  du  centre  du  monde,  et  ils  y  plaçaient  le  soleil. 

Nicétas,  Héraclide  et  d'autres  savants  de  l'antiquité,  tout 
en  plaçant  la  terre  au  centre  du  monde,  lui  avaient  donné 
un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  pour  produire  les 
phénomènes  du  lever  et  du  coucher  des  astres,  ainsi  que 
l'alternative  des  jours  et  des  nuits.  D'autres,  comme  Philaûs, 
ôtaient  la  terre  du  centre  du  monde,  lui  donnèrent  un  mou- 
vement de  rotation  sur  elle-même  autour  de  son  axe  ;  mais 
aussi  un  mouvement  de  circulation  annuelle  autour  du  soleil, 
en  faisant  ainsi  de  la  terre  une  simple  planète  (1). 

Le  lecteur  verra  aussi  plus  haut  (p.  467)  que  d'autres 
adoptaient  en  partie  une  des  bases  des  Égyptiens,  comme  on 
le  remarque  dans  le  système  de  Timée  de  Locres,  de  Platon 
et  d'Aristote.  Tandis  que  dans  le  système  du  globe  de  Syra- 
cuse, dont  Ovide  nous  a  laissé  la  description  (voy.  p.  387  et 
suiv.),  la  terre  était  suspendue  dans  l'air,  comme  dans  la 
théorie  de  PulcL 

Quelques-uns  de  ces  systèmes  se  trouvent  figurés  dans  plu- 
sieurs représentations  graphiques,  maispendantle  moyen-âge, 
la  théorie  la  phis  constamment  suivie  fut  celle  qui  plaçait  la 
terre  immobile  au  centre  du  monde,  afin  de  suivre  le  système 
cosmographique  de  la  Bible  :  Terra  autem  in  œtemum  stabhit. 


on  même  des  abrégés.  Le  géomètre  persan  Nassir-Cddin  en  1250,  en 
enricbit  un  de  notes. 

(i)  Pour  les  systèmes  de  Copernic  et  de  Galilée,  et  de  plusieurs  sa- 
vants de  l'antiquité,  voyez  les  articles  de  M.  Biot,  sur  ces  deux  as- 
tronomes, publiés  dans  la  Biographie  universelle. 
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La  plupart  des  monuments  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas  représentent  cette  théorie. 

Comme  on  le  voit  dans  les  figures  de  la  cosmographie 
d'Asaph,  au  XI«  siècle,  et  dans  les  trois  monuments  cosmo- 
graphiques tirés  des  manuscrits  de  Florence  et  de  Paris  des 
XIV'  et  XV*  siècles. 

Ainsi,  toutes  les  théories  et  tous  les  systèmes  que  nous 
venons  d'énumérer  furent  adoptés  et  suivis  bien  des  siècles 
avant  Copernic  et  fîalilée. 

Le  premier  imagina  un  système  plus  simple  dans  les  mou- 
vements des  astres,  et  le  second  a  soutenu  dans  son  système 
de  la  construction  de  l'univers ,  le  contraire  de  la  théorie 
des  Pères  de  TÊglise,  en  soutenant  que  la  terre  n'était  pas 
immobile.  —  11  a  eu  en  cela  pour  devanciers  les  anciens, 
comme  nous  l'avons  montré  plus  haut. 

Et  en  tout  cas  ce  qu'on  remarque  dans  le  passage  du 
Morgatue  de  Pulci  ne  prouve  rien  contre  Copernic,  Galilée 
et  Christophe  Colomb. 
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mlspbère  septentrional.  333. 

—  influence  de  leurs  écrits  sur  les  savants  occidentaux  au  xni* 

siècle,  lu. 

—  Oitations  des  auteurs  arabes  qu'on  remarque  dans  Is  cosmogra- 

j>hie  du  cardinal  d'Aflly.  154. 
ArM€,  S06,  S45,  374,  397,  401.  —  Heureuse,  est  au  milieu  de  la  terre 

habiuble  selon  Plolémée.  50. 
ArM  (fleuve  de  l'Asie,  Vâr^u  d*EfUtostliène).  900. 
ârkrt  de  la  vie  du  Përadis  tirmire.  1 15. 
Arekipils  de  la  mer  orientale.  419. 
Jrfnfpéa,  Pays  habités  par  «es  peuples,  d'après  les  cosniogi«|Aes  du 

moyen-fge.  tOO. 
AniiH,  Périple.  LXIX. 
Ariimoipeâ  (les)  (voyez  Légendes).  199. 
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AritlOle.  XXXV,  77,  84,  86,  9t,  i59«  140,  164,  169,  965,  i87,  SSS,  487. 

—  Son  système  cosmogniphique.  353. 
-*    Son  livra  éeê  MHéorts.  87,  88,  356. 

—  Le  livre  ne  Hfundo  qai  lai  est  aiiribaé.  116,  408. 

^  ^8^  OEavras  traduites  su  XII*  siècle,  par  Averroès.  78. 

Aristophane.  174. 

Arménte.  136,  189,  308,  318,  338,  394. 
'^  Artaud  (M.).  Sa  traduction  du  Dante.  101,  103,  104. 

ArtimIAme.  LXXII,  LXXII1.  Son  Mriple.  171. 
m^  ArzàkkeL  388. 

Aêûphy  oosmograpbe  du  XI*  siècle.  100,  184,  196,  261,  319,  437. 
,i«  —    Ses  connaissances  géographiques.  54.  55,  56. 

\i%  *—    Sa  BQappemonde  (veyei  ce  mot), 

iitl  AiiaUck  Hitew€he9,  ^W. 

ag  Aêie.  9,  30,  88,  48,  63,  66,  68,  76,  85,  91,  102,  110,  tll,  113,  114, 

rif  115,  134,  158,   149,  161,  ttO,  255,  318,  326,  350,  357,  379, 

393,  403.  —  mineure.  214,  223,  225.  ^  orientale.  396. —mé* 
{f  ridionale.  421.- 

—  Les  limites  de  ce  continent  s'étendaient  Jusqu'au  Nil,  selon  Hé- 

rodote. 17. 

—  Selon  Priscien,  au  VI*  siècle,  ce  continent  était  de  la  forme  d'un 
it  cône.  18,  228.  —  Système  orographique  des  montagnes  de 
f  l'Asie  selon  ce  oosmographe.  19.  — Selon  cet  auteur,  ce  con- 
I  tinent  est  divisé  tout  entier  par  le  Taurusi.  19. 

>;  —    Ce  continent  a ,  dans  l'opinion  de  Bède ,  autant  d*étendue  que 

l'Europe  et  l'Afrique  ensemble.  28. 
-—    Ses  limites,  selon  Blcher,  auteur  du  X«  siècle,  s'étendaient  jus- 
qu'au Nil.  47. 

—  Limites  de  ce  continent,  d'après  Blemmyde,  au  XIII^ siècle.  120. 

—  Ce  que  dit  Backoni,  auteur  arabe,  au  sujet  de  ce  continent.  335. 

—  Asaph  donne  aussi  une  grande  ex  tension, h  ce  continent.  55. 

—  Cette  partie  de  la  terre  était  considérée  égale  en  grandeur  à 

l'Europe  et  ^  l'Afrique  ensemble,  par  les  oosmograpbes,  avant 
les  découvertes  des  Portugais.  162. 

—  Gomment  les  oôies  de  ce  coniiiient  sont  âgurées  dans  les  map- 

pemondes d'lbB*Wardy,  du  Xlil*  au  XIV'  siècles.  345. 

—  Uue  grande  partie  de  ce  continent  n'est  pas  connue  du  eosmo- 

graphe  Ranulphus  Hydgen,  au  XIV*  siècle.  146. 

—  Comment  ce  continent  se  trouve  figuré  dans  la  mappemonde  de 

Fillastre. 
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AiH.  Au-deU  du  Gange,  ce  continent  est  appelé  /iiif«  dans  la  mappe- 
monde de  Fillastre  de  1417.  2.11. 

—  Comment  plusieurs  villes  de  ce  continent  se  trouvent  Bgorée» 

dans  les  mappemondes  du  moyen-àge.  210. 

—  Bans  Tantiquilé  et  au  nM>yen-ftge,  on  croyait  que  cette  partie  du 

glol>e  était  la  patrie  de  X aimant.  294. 
^    Animaux  dont  cette  partie  du  glol>e  était  peuplée,  selon  les  au- 
teurs du  moyen-âge.  30. 

—  Plusieurs  voyages  en  Asie  s'effectuent  au  XIV*  siècle.  149. 

—  Les  contours  des  péninsules  de  ce  continent  se  perfectionneot 

â  mesure  que  les  Portugais  explorent  ces  contrées  et  les  mar- 
quent dans  leurs  cartes.  421. 
-^    Une  grande  partie  de  ce  continent,  à  Torient  et  au  midi,  n'est 

—  bien  connue  qu'après  tes  découvertes  des  Portugais.  124. 

Aiie  centrale.  Recherches  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  de  la  clima- 
tologie comparée.  (Voyez  Humboldt.) 

Assemant,  Sa  bibliothèque  orientale,  citée.  .'S3. 
--    Sa  dissertation  sur  le  globe  arabe  d'Aboucassan.  104, 
— .  Son  catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  Jfe- 
dicea  de  Florence.  324. 

Auyriê,  2t2,  318. 

Assouan  (ville  de  la  Haute-Egypte).  84,  d5,  369. 

Asirolabe,  Les  Arabes  se  servaient  de  cet  instrument  sur  la  mer  des 
Indes  à  la  fin  du  XVe  siècle.  (Voyez  Herman^.  103. 

Astrologie,  383. 

Astronomie.  Cette  science  est  cultivée,  au  IX*  siècle,  pour  les  calculs 
du  Jour  de  Pâques.  183. 

—  Études  de  cette  science  au  xr  siècle.  392. 
Ailas  géographique  chinois  de  FeiSieou.  359. 

—  Celui  de  l'ouvrage  de  M.  Uommaire  de  Hell  (voyex  ce  nom). 

—  arabe  manuscrit  du  XVI  «  siècle.  346. 
Allas  (mont).  17,  28,  40,  66,  110,  144,  145,  148. 
Ailas,  Personnage  mythologique.  217. 

—  Récit  du  mythe  de  ce  personnage.  41,  46. 

Atlas  publié  par  M.  Moritz,  en  1818,  des  miniatures  renfermées  dans 

le  manuscrit  d'Herrade,  du  XIP  siècle.  71,  73. 
Athana^e  (saint),  cité.  34. 
Athènes.  48,  210. 

Atlantide.  60,  114.  ..    ^^  j 

Attila  bouleverse  plusieurs  Etals  de  l'Europe.  LXXI. 
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Altiquê  (V).  SS5. 

Augsbourg,  il8.  . 

Aprea  Gemma.  Recueil.  70. 

Autels  des  Philènes.  254. 

Auteurs  qoi  ont  publié  des  monuments  géographiques  du  moyeo-Age 

avant  1842.  L  et  suiv. 
Avend  (monts  d').  2-V). 
Averroès,  philosophe  arabe.  79. 

—  Naquit  à  Gordoue  au  Xll«  siècle.  79. 

—  Sa  traduction  des  œuvres  d*Àristote.  79. 

—  Cité  par  le  Dante.  105. 

—  Commentaire  des  œuvres  de  cet  auteur  fait  en  Espagne  au  XII« 

siède.  325,  326. 
Avezac.  XXX,  XLYf ,  XLIX.  Son  Mémoire  sur  les  Iles  fantastiques  de 

rOeéan  occidental.  60. 
Avicenne,  savant  auteur  arabe  des  X«  et  XI*  siècles.  80,  97,  99, 105, 

142,  326. 

—  Ses  œuvres  traduites  par  Q^rard  de  Crémone.  80. 

Avienus.  XIV.  édition  de  son  poème  géographique  publiée  en  1819. 19. 
Avite  (saint).  Son  poème  sur  la  Création.  13. 

-—    Sa  description  du  Paradis  terrestre.  13,  14. 
Azamor  (ville  d'Afrique).  159. 
Azurara.  279,  353. 

—  Passage  curieux  de  cet  auteur  sur  l'état  de  la  navigation  au  XIV* 

siècle.  300. 
Azuni.  Sa  dissertation  sur  l'origine  de  la  boussole.  291,  291^. 
'-    Passage  de  cet  auteur  en  faveur  des  Portugais.  301. 
~    Cité.  361. 
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B9beî  (tour  de),  figurée  dans  les  cartes  dâ  moyen-àge.  217. 
Bàinflone.  209»  210,  393. 

Bacon  (Roger),  savant  anglais  du  XIII*  siècle.  LXXIX,  83,  87,  95,  97, 
99,  123,  127,  189,  297,  369,  372. 

~    Il  décrit  l'Afrique  d'après  Salluste.  Piinc  et  Orose.  84. 

—    Il  a  puisé  plusieurs  renseignements  chez  les  auteurs  arabes.  84. 
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BacoB  (Roger).  Il  croyait  qu'un  petit  espace  de  ner  séparait  la  e6te 
occidentale  de  l'Espagne  de  celle  de  rinde.  84. 
--   Cet  aalenr  signale  déjà  la  nuBr  Caspienne  eo«me  nne  msr  i^ 
lérieure.  86. 
»at9rm  (tille  de).  US. 
BMCtrimfê,  951. 
MàâiAcfum,  339. 

Bnekr.  Sa  carte  du  système  d'Hérodote,  f  70. 
SéUfjM  (pays  de).  338,  343. 

BagdéUl.  57,  386,  335,  343,  38S. 

Bailaek^  anteur  du  XIII*  siècle.  Son  ouvrage  sw  le  oonADWce  des 
pierraa.  897. 

—  Ce  qu'il  dit  de  la  boussole,  ibid. 
aàk^  8eii  édition  de  Poeidonina*  184 

Bak&ui.  géographe  arabe  du  XIV*  siècle,  831  »  383,  334,  285»  358,  406. 

^   Il  sait  la  théorie  de  Ftolénifte  à  régaid  dn  oeort  d«  NIL  385. 
Bakhter  (la  Bactrine).  357. 
Balaneei  maçnéti^i.  883. 
mUdêUi.  Ses Gommenuiras  sur  Mareo  Polo.  XLVll.  «-Son  MUk  lèiU. 

805,838. 
Malkh  dans  le  Khoraçan.  83. 

BamfMH. 

Barbier  du  Bocage.  Son  analyse  d'un  Allas  de  Talleyraad.  XUL 
BarHt^îm,  publia  la  tradnotlon  d'Otose  par  Alfirad.  37. 
Barrot,  célèbre  historien  portugais.  103,  534,  386. 

-^   Cité  an  si(jet  des  cartes  dos  orientani.  337. 
Barihélmif  (abbé).  Son  Héaioire  anr  la  Mosaïque  de  la  Paleslrine,  388. 
Barrow.  Son  Voyage  en  Chine.  884. 

Barthôhmeus  AhçUou.  Son  ouvrage  Ite  Prcprietatibuê  Rerum.  147« 

-*-    Son  ouvrage  imprimé  en  1488.  ibid. 

—  Cet  ouvrage  est  une  compilation  de  Pline  et  d'Isidore.  148. 
Béêkhin.  310. 

Boiteux  (l'abbé).  406. 

Bavière.  394. 

Bayer.  XXX. 

Bède-U-Vénérable.  LXXV,  71,  100,  114, 143,  889,  859,88». 

—  Son  système  co6mograpbi(|ue.  81,  88,  97,  88, 9t. 

"    Selon  lui,  la  terre  se  trouve  placée  au  miliea  du  monde.  8.n. 

—  Il  pensait  que  la  sone  torride  élail  inèaMUMe.  95. 

—  F^rme  qu'il  donnait  ii  la  terre.  819. 
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Bèée^lê-VénéràUe.  Sekw  lui,  tes  liabiUntft  de  rbémisphère  supérieut- 
ne  pouvaient  pas  aller  chez  ceux  de  l'bémispbère  toféiieor.  27, 

—  Il  ne  connaissait  pas  la  partie   de  l' Afrique  déooaverte  au 

XV*  siècle.  23,  28. 
-—    RepréaenkatiOB  des  roses  des  feals  qa*on  remarque  dans  les 

éditions  des  ouvrages  de  cet  auteur.  415. 
Méam  (Yan-Gorp)  attribua  l'invention  de  la  boussole  aux  Allenands. 

295. 
Behaim  (Martin  de).  399.  ^  Vof ea  Globe. 
Relgfquf.  XXX.   Exemplaires  de  fouvrage  de  Sanuto,  qui  existent 

dans  la  bibliothèque  de  cette  capitale.  133. 
Ben^Ayas.  Sa  cosmographie  composée  en  1516.  386. 
Benacaty,  géographe  arabe  du  XIV*  siècle.  331,  332. 

—  8on  Histoire  de  la  Géographie  des  Indiens.  Ce  qu'il  dit  à  l'égard 

de  la  mesure  de  la  terre.  Ibid. 

Bandant,  Sa  publication  du  Portulan  de  Plétro  Goppo  de  1528.  XLIIK 

Bengale,  363. 

Berbers  (pays  des).  339,  342. 

BergeroH.  285. 

Berlin,  349. 

Berlinghieri.  Son  poème  géographique.  XIV.  XIX. 

Bernard  dâ  ckartret,  savant  du  XII'  siècle.  Son  ouvrage  cosmographi- 
que du  Megaeosmos  et  du  Microeoimoi  (le  grand  et  le  petit 
monde).  73, 116» 

Bernard  (le  moine).  Son  voyage  à  €k>nstantinople,  au  IX*  siècle.  XIX. 

Berthelot  (M.).  Sa  notice  sUr  le  cosmographe  Alonzo  de  Sania-Crus^ 
XLIX. 

Beniu$,  XV.  Ses  commentaires  sur  les  anciens  itinéraires.  173. 
-^   Sur  la  Table  Pentingérleone.  ib(d. 

BeîhmàM»  Cité.  30. 

BiMco  (Andréa).  268«  Représente  dans  sa  mappemonde  le  golfe  des 
Dragons  en  Afrique  d'après  Isidore,  et  Vincent  de  Beauvais.  79k 
•^    8â  mappemonde.  332. 

Béamie.  36. 

mêle  (la).  10^ 

Bibliographie  dee  Croieades,  par  Michattd.  67. 
BibUêtheea  BeigiM  Maunmript^.  (Voyez  Sander.) 
'^    €tœ€a.  (Voyez  Fabricias.) 

—  Manêucriptormn,  (Voyez  Labbe.) 

—  Patrum,  Cité.  117, 182,  319,  399,  400. 


J 


—  442  — 

BièUMhèque  au  XI*  siècle,  reafermaiil  150  voHiBies,  éuii  une  mer- 
veille. 185. 

—  de  l'ArseDal,  SSl. 

~  Arabico-Uispanica.  (VoyeiCas^ri.) 

*-  BarbérÎQi  à  Rome.  Manascrit  de  Blemnjde  de  cette  Biblio- 
thèque. 118. 

—  de  Berne.  Manuaoritde  Plan-Garpin.  Ii7.  (Voyez  Sinner.) 
~  de  Bourgogne  (catalogue).  LV. 

—  Royale  de  Bruxelles.  (Voyes  mappemonde.) 

—  Gottonieoiie  dans  le  musée  Britannique.  111. 

—  de  Dgon.  3t(k  Possède  un  manuscrit  du  XV*  siècle  de  l'ouTrage 

de  Bërihohmut  Ànglicus.  t47. 

—  de  Golha.  531»  338. 

—  Historique  d'Angleterre,  par  Nicolson,  ifiO. 

—  Impériale  de  Vienne.  239,  872,  412.  (Voyez  mappemonde.) 

—  de  linsUtnt  de  France.  7A. 

—  Laarenciana  de  Florence.  (Voyez  manuscrit.) 

—  de  Leîpsig.  184. 

—  de  Louis  de  Bruges  au  moyen-àge.  127. 

—  du  Louvre  au  XI V«  siècle»  sous  Charles  V.  126. 

—  deMayence.  127. 

*«    MedIoea.  LIV.  224.   Catalogue  des  manuscrits  orientaux,   léid, 
(Voyez  mappemonde.) 

—  de  Montpellier.  282. 
->    de  Nancy.  196,  239. 

•—  Orientale  d*fierbelot.  407. 

—  Orientale,  publiée  par  Zenker.  349. 

—  du  Palais  l^lti  à  Florence.  (Voyez  mappemonde.) 

—  NaUonale  de  Paris.  XXIX,  XLVI.XLVIil.  54,  99,  il2,  138,  140, 

362,  190,  196,  199,  214,  221,  224,  230,  243,  259.  271,  275,  275. 
279,  281 ,  282,  287,  297,  324,  354,  344,  346,  'Si8,  557,  260,  575, 
341,  394,  400,  403,  404,  405,  411. 

Elle  ne  possède  qu'un  $eul  manuscrit  de  Jourdain  de  Sèvérac, 
127. 

Manuscrit  grec  d'un  périple  qu'on  y  trouve  provenant  de  la  Bi- 
bliothèque de  Pitbou.  171. 

Manuscrit  géographique  du  X'  siècle  qu'on  y  trouve,  29,  30. 

On  y  trouve  six  manuscrits  de  l'ouvrage  de  Bernard  de  Chartres 
ou  Svlvcstris.  74. 

—  Pinelli.  272. 
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Bibliothèque  de  Reims.  194. 

—  de  la  Roda  en  Aragon.  (Voyez  manuscril). 

—  de  la  reine  Christine  de  Suède  dans  le  Vatican.  371. 

—  du  roi  Edouard  de  Portugal.  ii7. 

—  de  Murano  à  Venise.  Catalogue.  XLI. 

—  de  Saint-Gall.  Manuscrit  géograpbiqne  du  Ville  siècle  qu'on  y 

trouve.  30. 

—  de  Sainte-Geneviève.  XL.  210,  590. 

—  de  Stokholm.  Manuscrit  de  Marco^Poio  qu'on  y  trouve.  230. 
^  de  Strasbourg.  Manuscrit  d'Herrade  qu'on  y  trouve.  70,  414. 

—  de  Turin.  Ll.  215. 

—  de  Weimar.  205. 

—  de  l'Université  de  Leyde.  30. 

—  de  M.  Walckenaer.  304. 

—  de  Wunbourg.  30. 
Bibliothèques  des  XIII«  et  XIV*"  siècles.  130. 

—  de  France,  de  Belgique,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne  et  du 

Portugal.  (Voyez  Hsnel.) 

—  des  départements.  (Voyez  Librl.) 
Biographie^universelle.  66,  69,  80, 153,  313,  515,  322,  390,  427. 
Biondo.  Il  mentionne  le  Portulan  de  Lorendan.  XLII. 

Bioi  père  (M.).  299,  427. 

—  Ouvrage  de  ce  savant  sur  l'origine  dn  zodiaque.  415. 
Bîot  (Edouard^  M.).  282,  283. 

—  Sa  Note  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  en  Gbinc.  Ibid. 
Bîthinie,  314. 

Blemyes.  (Voyez  légendes.) 

Bleymmyde  (Nicephore),  auteur  grec  du  Xin«  siècle.  LUI.  Ses  ouvrages 
cesmographiqnes  et  géographiques.  118. 

—  Son  système,  ibid.  Il  a  adopté  pour  l'Europe  et  pour  l'Asie  la 

forme  donnée  à  ces  continents  par  Ératostfaène.  120. 

—  Il  a  donné  à  l'Asie  la  forme  triangulaire.  120. 

—  Ce  cosmographe  n'était  pas  plus  avancé  dans  les  connaissances 

géographiques  que  les  anciens.  119. 

—  11  adopte  la  théorie  de  l'Océan  environnant  la  terre.  Ibid. 
■—    Ne  connaissait  rien  des  pays  découverts  au  XV*  siècle.  120. 

Blau  (M.}.  Signale  en  1836  la  mappemonde  de  Reims.  XLVII,  196. 

—  Son  Mémoire  sur  les  Monuments  géographiques  de  Nancy.  196. 
Bobrick.  Sa  carte  du  système  d'Hérodote.  170 

Boccace,  147. 
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Bochart.  170. 

^    Son  TraUé  iwr  le  pmrudiê  terrettrt»  lOd. 

-—    Sa  Geographim  Mêirû,  19t. 
Boéct,  399. 
BùUgne,  104. 
fda#«r«.  Son  onfinge  Geu^  M  per  Franco».  U.  $7,  t3i, 

—  PablU  la  Mappemonde  de  Sanuto.  133.  ^'' 

Botgia  (cardinal).  104.  .    .^i 

Bmroki  (Tabbé)  découvre  en   1799  une  carte  du  bo^' 

*^'  y  çà  de 

Am/o.  Sa  Roma  Soiiernneû,  199. 

Botheus,  géographe  dté  par  Marcien.  LXXIU. 

Bouquet  (Dom).  190. 

BousioU,  On  a  prétendu  qu'elle  avait  été  eonnue  des  anelens.  390- 

^    Aucun  document  historique  n'indique  comment  cet  Insirument 

s*est  introduit  en  Europe  ni  qui  en  a  été  rinventeur.  S94w 

—  De  cet  Instrument  avant  les  granden  découvertes  du  XV*  siècle. 

990. 
->   La  plus  ancienne  représentation  connue  de  cet  instnimenL  SSi. 
^   On  remaïque  des  boussoles  incrustées  dans  les  roliures  des  por-- 

tnians.  /Md. 

—  Quelques  auteurs  en  attribuent  Tin troductlon  en  Europe  aux  Mon- 

gols. --  Réfutalion  de  cette  opinion.  906.  —  Son  impeifeclion 
au  moyen-âge.  996,  997.  —  Au  coounencement  du  XV'  siècle, 
on  ne  savait  pas  se  servir  de  cet  instrument  sftr  la  mer  Atlan- 
tique. 975. 

—  AzuHi  atiribue  aux  Porlugais  la  perfection  de  cet  instrument, 

301. 

—  lies  Arabes  faisaient  usage  de  cet  instrument  dans  la  Méditer- 

ranée et  dans  la  mer  de  Syrie  dès  l'année  1943.  973, 

—  Cet  instrument  n'était  pas  encore  génératomeai  adopté  par  les 

Arat>es  dans  la  mer  des  indes  au  XV*  siMe.  999. 

—  L'usage  de  la  boussole  en  Chine,  depuis  le  Xil*  siècle.  979. 

—  Boussole  en  Orient  au  XV'  siècle.  417. 
BousioUt  9kinêU€$,  973. 
Bcu$aoU$jêpa»0ie9i.  Ibid. 

Bredofo,  Copie  ^  Parts  le  manuscrit  de  BlemmydiS  1 19.  -«  Ses  Bepitoite 
ParisiêHU*'  119.  Sa  carte  du  système  gtnigraphique  d'Héro- 
dote, 168. 

Brème,  391. 
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Br&B^UoHtain.  Son  onvtàge  ftur  les  écrits  de  Ltetanee.  S15.  ~ 

Snkk  (Gaspar)  publie  les  oayfages  d'Engelbert.  117. 

Br€ffdênbM!h.  Son  Voyage  en  Meattne.  LXTI. 

Braek.  XLit. 

Bruekiut,  Sa  Chronoloçia  Monoitirium.  10. 

Bruffet.  <'"* 

S  sayant  iulien  do  XHI*  sifecle.  82, 100.  ^  Son  l^aUé  de 
la  Mappemonde.  S3.  Il  adopte  la  théorie  de  TOcéan  environ- 
'i  terre,  ibid,  —  Sa  division  du  globe,  ibid.  —  Passage 
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auteur  sur  Talguille  nautique.  tIA,  297. 


ies  Recherches  sur  TUe  AnUllia,  LIII.   Sa  publication 

de  deux  fragments  de  la  carte  des  Pizziganf^  de  1367,  et  de 

celle  de  Bianco.  UII. 
Suehing.  Sa  géographie.  XVII. 
BuchoH  publie  la  carte  catalane  de  1375.  LV. 
Buffeus,  commentateur  de  ToOTrage  d'Alfred.  37. 
Bulgarie.  316. 
Bulgares.  7BSS,  340. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  XLV,  XLVI,  XLVIII,   XLIX,   L, 

LVII,  LXVnL 
Buondelmonti,  (Voyez  Isolario.) 
Bnrmau,  Son  Anthologie  latine.  389. 
Bunioai/ (M.).  Opinion  de  ce  célèbre  indianiste  sur  les  cartes  des  In- 

dons.  365. 
Bueée  (Jean).  Ses  ouvrages.  70. 
Bgêantine  (Collection  de  la).  318. 


0 


cabrai.  Sa  découverte  du  Brésil  constatée  parles  cartes.— Son  Voyage. 

L,  420. 
Cadix.  t34, 145,  316,  372. 

Cadrans  de  bois  dont  se  servaient  les  navigateurs  arabes.  418. 
Caire  (le).  210,  393. 
Callisiène  (Pseudo).  367. 
Calpe  (nuHitagnes).  28. 

Cambridge.  Cartes  anciennes  qui  existent  dans  cette  ville.  XLVL 
Combodja.  Description  de  ce  pays  composé  en  1297.  284/ 
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CampûHus,  savanl  iUlieD  du  Xi'  siècle,  traduit  de  l'arabe  les  CEavies 
d'Eaclide.  54,  3S3.  —  Écrit  un  ouvrage  sur  la  Spbère.  iUd. 

Canaries  (Iles).  41,  51, 6U  180.  (Voyet  liée.) 

—  Les  seules  lies  d'Afrique  meotioDuées  par  Isidore.  2S. 

Cange  (Du).  39<i.  (Voyez  mappemonde.) 

Canisfut.  69.  —  Son  Thésaurus  Monumentarum.  519. 

Cap  des  Aromates.  23'S. 

Cap  Bojador.  42,  43,  44,  47,  63,  85,  97,  110,   123,  149,  155,  206,  «<| 

ii7,  278,  533,  348. 
^    Robert  de  Saint-M arien  d'Auxerre  termine  TAfrique  en  de^à  de 

ce  cap.  110. 

—  Passage  de  ce  cap  par  Gil-Eaunes.  Ce  qui  en  résulte  pour  le 

progrès  des  connaissances  du  globe..  301 . 
CapComorim.  104,  231,328. 
Gap  Noun.  53, 137. 
Gap  de  Ger  ou  d'Agulon.  32. 
Gap  GuardafuL  304,  419. 
Gap  Juby.  207. 
Gap  Maieum.  350. 
Gap  Verd  (Iles). 

Capmany.  Ses  Questiones  Criticas.  292. 
Cordone,  Son  Histoire  d'Afrique.  324. 

Caréna.  Montagnes  d'Afrique  auxquelles  on  donnait  ce  nom.  138. 
Carli.  Ses  Lettres  américaines,  citées.  XLI,  XLIV. 
Carte.  Du  Système  géographique  d'Homère,  170,  —  figuré  par  Henri 

Woss.  ibid.  —  Par  Scbenemann.  Ibid. 

—  par  Schlegel.  ibid, 

—  par  Woelcker.  ibid. 

—  par  Leiewel.  ibid. 

Garte  du  sytème  de  Gratès  et  de  son  globe,  formulée  par  Leiewel,  l7o. 

—  du  système  d'Éphore.  (Voyez  Leiewel.) 
^    du  système  d'Hécatée.  (Voyez  Klausen.) 

—  des  Périples  de  Marcien  et  d'Isidore  de  Gbarax.  (Voyez  Miller.) 
Garte  de  la  géographie  de  Moyse,  par  Bochard.  170.  —  Par  HueL  ibid. 

Par  Michaêlis.  Ibid. 

—  de  la  Géographie  de  Rutilius.  (Voyez  Zumpt.) 
Garte  du  Monde,  dressée  au  temps  d'Agripa.  390. 

Garte  générale  du  Monde,  dressée  d'après  les  matériaux  recueillis  par 
les  commissaires  de  l'empereur  Théodose.  390. 
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Carte  de  Peulingcr.  187.  —  Copié  par  an  moine  da  Xlfl*  sifecle.  176. 

—  de  i'Europe  au  moyen-àge  pour  éclaircir  la  traduction  d'Orosc 

du  roi  Alfred.  37. 

—  générale  dressée  sous  le  kalifat  d^Almamoun  d'après  la  descrip- 

tion d'Albateny.  349. 
^    générale  d*lbn-Haucal.  348. 

—  de  la  géographie  dlsztachry.  publiée  par  Hordtman.  548. 

—  générale,  du  même  géographe  arabe,  donnée  par  H.  Reinaud, 

348. 

—  du  Xh  siècle  de  Kouvrage  de  Richard  de  Circenster.  178. 

—  du  Monde  au  XII  -  siècle,  dressée  par  ordre  de  Rupert.  186. 
Carte  représentant  les  pays  avec  lesquels  les  Arabes  entretenaient  des 

relations  sous  les  Abbassidcs.  349. 
Carte  de  la  Nigritle  des  Arabes.  Ibid. 

—  de   la   Géographie   de  Massoudi,  formulée   par  M.  Reinaud 

Ibid. 
Carte  du  système  de  Ptolémée,  corrigée  par  les  Arabes.  373. 

—  arabe  de  TEspagne  et  du  littoral  de  l'Afrique.  347.  —  Des  côtes 

de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure.  Ibid.  -—  De  la  mer  Adriatique. 
Ibid.  —  De  la  céte  méridionale  de  France,  de  la  Corse  et  de  la 
Sicile,  et  de  l'Afrique  septentrionale.  /^/<2.~  Des  Syrtes.  ibid 
D'une  portion  de  L'Afrique  septentrionale.  Ibid,  —  De  la  mer 
Noire  au  XVI-  siècle.  Ibid, 

Carte  géographique  indienne  très  ancienne.  363.  —  Celle  de  Népal,  dé- 
crite parWilford.  364. 
— •    des  frères  Pizzigani,  de  1367.  XLU,  ]^LUI,  61.    —  Analyse  de 
quelques  particularités  de  cette  carte.  275-276. 

Carte  marine.  —  La  première  oti  on  remarque  32  lignes  des  rumbs  des 
vents.  275. 

Carte  de  la  Terre,  d'Ibn-Wardy.  (Voyez  Mappemonde.) 

—  de  1307,  renfermée  dans  le  manuscrit  d'Hayton ,  de  la  Bibliothè  • 

que  Laureneiana  à  Florence.  XLIII. 

—  de  Sanuto  de  132|.  Ll. 

Carte  caUlane  du  XIV*  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  XLU, 
XLIII,  4.  —  Légende  qu'on  y  remarque  sur  le  pays  de  Gog 
et  de  Magog.  239.  ~  EUe  est  remplie  de  monstres  distribués 
géographiquement  dans  les  difiérentes  contrées.  214. 

—  de  Solery  de  Mallorque,  dressée  en  1385.  304. 

—  de  Pasqualini,  de  1408.  304. 

—  du  Musée  Bourbon,  deNaplcs,  dressée  en  1413.194. 
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CarAe  àê  HatUas  ie  Villa  d'Eslâ,  ilMiéa  m  t4is.  XU.  r^M. 

—  4a  iMltls  PUii  k  Ftoreoee,  dottsée  M 1417. 104^ 

—  do  poème  géographique  de  Dali,  de  i4St.  ft0Ou 

*  de  la  e4«e  occWeaute  Càfrifue,  M  mAme.  USS^  Mue  carte  ae 
dépasse  pas  ifetM  dans  le  Maroc.  IMdL 

—  de  i4U,  conserfée  à  la  BiblioMqaa  de  Wfli«ar.  «|M-a04. 

—  de «freld<9, de  Veoiae,  i*es6ée eiil4i8.  XUU  XUV.  lii. 

—  de  4430»  «ai  se  uotfe  è  âobceUe  en  Italie.  {Vofei  BoigM.) 
•^  de  Fedraci  d'ilootee,  donnée  par  IH>tocki.  XLVL 

—  de  Becario  dé  ¥vpm,  de  1435.  Xli.  UiV. 

—  de  Benedetto  Peitoa,  de  1484.  ILIIl. 

—  de  Pietro  Rnsali.  XUll. 

—  de  Beanicasa ,  de  1471.  XU. 

Carte  marine,  de  i436,  d'Andréa  EîaDCO.  MB.  ^  Lactie  de  Tillaoiami 
sur  cette  carie*  XU. 

—  de  FéUtêca  de  Mallorca,  de  1430. 144-  —  Elle  est  signalée  par 

Raymond  Paaqaal.  XU. 

Carte  allemande  da  XV«  sièele,  ea  oa   remarque  uae  Kausseie. 
181. 
---   de  Jeaa  d*Orlis,  de  1488.  XU. 

—  de  Juan  de  La  Gosa,  dressée  dans  TauBée  1S08.  188, 9t%,  879.  -> 

Chaîne  de  montagaes  qu'on  y  reaMrqoe  et  qui  s'étend  de 
TAtlas  jusqo*en  Egypte.  158. 
^   de  la  Palestine,  piâ>lîée  en  1484.  LXVl. 

—  de  Pareto,  de  1455.  XUII. 

—  espagnole,  de  15i7,  conservée  à  Weimar.  188. 

—  de  Diego  Bibero,  célèbre  cosmographe  espagnol^  datée  de  iiSlB. 

mé, 

—  de  Domingo  del  CasUllo,  de  1541.  U. 

Carte  géographique  de  TËgypte.  388. 

—  de  laTartarie,  385. 

— •    dressée  par  Gosseiin.  33. 

•^   des  pays  des  Lubiens,  dressée  par  Théreact.  108. 

CAUTES. 

Cartes  cadastrales  des  Hébreux.  174. 

—  des  Ëgyptiens.  ibid. 

Cartes  géographiques  :  on  n'en  rencontre  pas  une  seule  dtt>*  siècle.  180. 
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Cartes  représentant  les  systèmes  d*Homère,  d'Ératosthène,  de  Plolé- 
mée,  de  Mella,  et  d'autres.  (Voyez  Lôwenberg.) 

—  Histoire  de  celle  des  anciens.  173.  (Voyez  Gothschling  et  autres.) 

—  Ouvrages  oii  on  trouve  des  notions  sur  ies  cartes  des  anciens.  172 
Cartes  du  système  d*Hérodote,  formulées  par  ies  modernes.  170. 

—  L*bistoire  des  cartes  du  moyen-ftge  se  trouve  dans  les  liyres  des 

auteurs  de  cette  époque  et  dans  les  mêmes  cartes.  170. 

—  coloriées  d'un  manuscrit  de  Ptolémée,  conservé  en  Belgique.  176. 

—  de  Ptolémée,  d'une  date  moderne.  Ibid. 

Cartes  des  anciens  :  étaient  de  différentes  sortes.  175, 176. 

—  Au  temps  de  Socrate,  les  cartes  étaient  communes  k  Athènes.  174. 

—  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  ibid.  et  173.  (Voyez  Reinganum.) 
Cartes  qui  marquaient  la  prétendue  ville  d'Aryne.  93. 

Cartes  murâtes  des  écoles  d*Autun  aui  III'  et  IV'  siècles.  179,  389. 

—  géographiques  au  IV*  siècle.  Témoignage  de  saint  Jérôme  à  cet 

égard.  390. 
Cartes  géograptiiques  dont  il  est  question  dans  le  poème  de  Sédulius 
au  V'  siècle.  390. 

—  de  Sanuto.  137,  193,  303,  39S. 

^  Dans  celles  du  moyen  âge,  on  rencontre  une  immense  variété 
de  légendes.  218.  —  Et  de  traditions  historiques.  216.—  Elles 
sont  de  toutes  dimensions.  197.  —  On  les  trouve  gravées  sur 
un  ciboire.  196.  —  Intercalées  dans  le  teite  des  livres,  ibfd.  -^ 
Peintes  dans  une  initiale,  ibfd,  —  Dans  un  entourage.  Ibid.— 
Gravées  sur  des  meubles  d'ivoire,  ibid.  —  Dans  une  cas- 
sette. Ibid.  —  Au  revers  d'une  médaille,  ibid.  —  Elles  sont 
disséminées  partout.  195.  —  Listes  des  noms  géographiques 
qu'on  y  rencontre.  402.  —  A  quelle  époque  on  a  commencé 
k  étudier  les  cartes  du  moyen -âge.  XXXII  et  suiv. 
Cartes  des  Européens  dressées  avant  les  découvertes  portugaises; 
plusieurs  étaient  dressées  d'après  des  notions  paisôes  dans  les 
cartes  et  dans  les  auteurs  arabes.  350. 

—  Leur  nombre  augmente  au  XI V«  siècle.  Plus  de  vingt-cinq  de 

cette  époque  sont  déjà  connues.  192.  * 

—  Leur  nombre  s'accroît  encore  davantage  au  XV«  siècle.  193. 
Cartes  marines  et  les  portulans  se  multiplient  après  les  découvertes 

du  XV'  siècle.  195. 

—  Dans  celles  du  XIV*  siècle,  on  y  remarque  des  changements 

relativement  à  la  division  de  l'horizon  et  de  la  rose  des 
vents.  272. 
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Caries  marines.  Celles  doot  se  servaient  les  premiers  navigateurs  por- 
tugais. 279. 

—  Celles  dressées  par  les  cartographes  de  cette  nation.  420. 
— -    Liste  de  celles  dressées  par  les  Vénitiens  mentionnés  par 

Xurla.  XUI. 

Cartes  actuelles  de  l'Europe.  357. 
-^    Dans  celles  de  Mercaior,  on  remarque  tes  rochers  magnétiques 
indiqués.  368.  —  De  même  que  dans  celles  publiées  par  non- 
dius»  Ibid, 

Cartes  cadabtrales  des  Xil'  ot  klir  siècles.  395. 
^    topograpliiques  dressées  au  moyen-àge.  ibiA, 
->    topograpbiques  des  Italiens  au  moyen-^e.  ibid.  —  Perspectives 
dressées  à  la  même  époque,  ibid. 

Cartfi  géographiques  des  Arabes.  336.  —  Leur  imperfection  190.  — 
Elles  offrent  de  très  grands  défauts  sor  la  position  des  lieux. 
349.  —  Leurs  cartes  ont  cependant  l'intersection  des  méri- 
diens avec  les  parallèles.  337.  —  Massondi ,  géographe  arabe 
du  X'  siècle,  cite  les  cartes  de  Marin  de  T;r.  333.  —  Celles 
renfermées  dans  le  manuscrit  du  Liber  elimatum  d'Isztachrj, 
géographe  arabe  do  X*  siècle.  348.  —  Les  soixante-dix  cartes 
du  manuscrit  d'Edrisi.  338.— Celles  que  M.  Jaubert  a  publiées 
à  ia  suite  de  sa  traduction  de  Touvrage  de  cet  auteur.  348. 

Cartes  marines  en  usage  sur  la  mer  indienne  au  XIll*  siècle.  337. 

Caries  arabes  formulées  par  des  auteurs  modernes.  348. 

Cartes  chinoises  remontant  à  une  époque  très  ancienne.  358.  —  Grande 
carte  de  Tempire  dressée  au  III^  siècle  de  notre  ère.  ibîd,  — 
Description  de  cette  carte,  ibid.— bu  Vil*  siècle^  360  —Celles 
qu  on  possède  acluellement  sont  d'une  date  récente.  S6i.  — 
Ce  que  dit  le  P.  Trigault  k  ce  sujet,  ibid. 

Cartes  mandchou -cliinoises.  36i. 

Cartes  géographiques  anciennes  dressées  par  les  Indiens.  365. 

Cariographes  du  moyen-âge.  Ils  n'ont  fait  que  reproduire,  dans  leurs 
mappemondes,  les  systèmes  des  géographes  de  raniiquité.  168. 

—  La  plupart  n*ont  pas  adopté  les  idées  de  Plaion  et  de  Marin 
de  Tyr  pour  la  construction  de  leurs  mappemondes.  169.  — 
Leurs  représentations  cosmologiques.  243.—  Ils  adoptèrent  le 
système  des  Grecs  de  la  division  de  la  terre  en  trois  lies  sé- 
parées par  le  TanaTs  et  le  Nil.  Cartes  où  on  remarque  ce 
système.  220.  —  Quelques  cartographes  représenient  le  monde 
divisé  en  deux  .seules  parties.  Monuments  de  cette  catégo- 
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rie.  t€ï.  —  Ceux  qui  représentent  le  monde  partagé  entre  les 
descendants  de  Noé.  254.  —  Mappemondes  où  on  trouve  ce 
partage  indiqué.  /^M.— Ceux  de  ia  fin  dn  nioye&-ftge  adoptent 
encore  le  système  de  i*Almagesle ,  de  Ptolémée  et  celui  des 
Pères  de  TÊglise,  et  quelquefois  celui  de  Platon.  140. «-Ceux 
qui  adoptaient  le  système  de  Ptolémée,  conservaient  aussi  les 
erreurs  de  ce  géographe.  S47.  ^  Le  système  orograpbi<iue  de 
quelques  cartographes  est  puisé  dans  Ptolémée.  84S.  —  D'au- 
tres représentent  dans  leurs  caries  le  système  de  Priscien.  228. 

—  Plusieurs  représentent  les  trois  parties  du  monde  de  forme 
carrée.  403.  ~  D*autrcs  donnent  au  monde  la  formé  d*un 
cttrié,  221-939.--  Ils  conservent  souvent  dans  leurs  représen^ 
tations  du  globe  les  traditions  sacrées.  203.  —  lis  placent 
<|uelquefois,  dans  leurs  représentations  graphiques,  Teofer  au 
centre  de  la  terre.  242-24?(.  —  l^es  cartographes  du  moyen-&ge 
adoptèrent  la  nomenclature  géographique  dps  ouvrages  de  cos*> 
mographie  composés  à  cette  époque.  208.  —  Quelques  uns  ne 
donnent  dans  leurs  mappemondes  qu'une  simple  liste  de  noms 
géographiques.  218.— Ils  remplissent  quelquefois  d'Iles  le  vide 
de  l*Océan  ;  raisons  qu  ils  avaient  pour  suivie  ee  système.  202. 

—  Ils  donnent  le  uom  de  BaHylone  è  une  Tilie  de  l'Asie  et  à 
une  autre  ville  de  l'Egypte.  394.  —  Leur  erreur  sur  le  cours 
liu  Nil.  Motifs  qu'ils  eurent  pour  donner  une  fausse  direction 
an  cours  de  ce  fleuve.  230  et  suiv.  —  Mappemondes  où  on  re^ 
marque  cette  fausse  direction.  232.  —  Plusieurs  cartographes 
du  moyen- ftge  traçaient  une  côte  Uctive  au  sud  de  l'Arrique, 
adoptant  la  théorie  de  Strabon.  206.  —  A  Tégard  de  l'Inde, 
ils  suivaient  au^si  la  géographie  systématique  des  auciens.  255. 

—  Ils  confondaient  l'Inde  avec  i* Ethiopie.  200.  —  lis  conti- 
nuent k  indiquiiff,  dans  leurs  cartes,  que  la  zone  Torride  était 
inhabitée.  206.  —  Ils  signalent  les  endroits  de  la  terre  où  les 
Apétres  prêchèrent  la  foi.  217.  —  Ils  représentent,  dans  leurs 
cartes,  les  fables  de  l'anllqulté.  ii&.  —  Font  suivre  aux 
Amazones  les  mêmes  voyages  que  les  AA.  anciens  signalaient 
dans  leurs  ouvrages*  !il4-2l5.  —  Plusieurs  suivent  le  système 
iïBdtin\  221.  —  Ceux  du  Xtlt*  continuèrent  ^  tracer  leurs 
castes  comme  ceux  des  siècles  précédents.  189.  •—  Encore 
aux  XV*  et  XVr  siècles,  Ils  eominuenl  à  dessiner  des  terres 
australes  fantastiques.  2U3-204.  —  Pendant  le  moyeu*4ge,  ils 
adoptent  les  roses  des  vents  des  anciens.  259-4ir».— Ouvrages 
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0(1  ils  puisaient  des  notions  ii  cet  égard.  Itid,  —  Ils  adoptent 
de  préférence  la  rose  des  vents  des  Grecs.  96S.  —  Plosieors 
ne  marquent  pas  même  dans  lenrs  mappemondes  les  quatre 
points  cardinaux  par  leurs  dénominations.  S70. 

Cartographes  arabes.  Leurs  représentations  do  globe  sont  plus  défec- 
tueuses que  celles  des  Occidentaux.  S46. 

CtanoçrMphit,  Ignorance  des  modernes  au  sujet  des  cartes  du  moyen- 
âge.  398.  —  Elle  ne  fait  pas  de  progrès  aux  IX'  et  X*  siè- 
cles. 184. 

Caspienne  (mer).  Ses  limlteft,  d'après  Cosmas.  iO,  18.  —  Priscien  fait 
communiquer  celte  mer  avec  TOcéan  septentrional.  19. 

Cassiodore,  auteur  du  VI*  siècle.  LXXV,  2i,  169. 175,  399.  ~  Ses  con- 
naissances géographiques.  49,  SD.  —  Instructions  qu'il  a  don- 
nées aux  moines,  relativement  à  l'étude  de  la  cosmogra- 
phie ,  ao.  —  Passage  de  son  texte  relatif  à  ce  sujet,  lèid^ 

Gassiri.  Sa  Bibliotheai  Arabicth-Uispanica.  93,  3S3,  3i4. 

Gassitérides  (voyex  tlea). 

Castre  (D.  Jean  de),  célèbre  navigateur  portugais  du  XVI«  siècle.  — 
Son  ittnérmn  de  la  mer  Rooge.  ^  304. 

Catabalhmon  (la  Marmarique).  î8. 

Catalogues  des  manuscrits.  Isa 

Gatbay.  !i48. 

Catigara.  196,  aa^. 

Caucase.  il5.  —  Système  de  la  chaîne  de  montagnes  de  ce  nom  dans- 
la  mappemonde  de  FiUaêtre,  249,  251.  —  Les  montagnes  qui 
s'y  trouvaient,  selon  Raban-Maur,  au  IX«  siècle.  59. 

Caxtott  (voyei  Guillaume). 

Gecco  d'Acoli,  savant  du  XIII*  siècle.  Son  commenuire  sur  le  Traité  de 
la  Sphère  de  Sacro  Bosco.  97.— Sa  mappemonde  (voyez  ce  mot). 

Cellier  (dom).  Son  analyse  de  Philoêiarçe.  307. 

Celtes  (les).  ai9. 

Cerné  (lie).  120. 

César  fait  faire  l'itinéraire  de  l'Espagne.  LXVII. 

César  Drusse»  352. 

Geuu  (ville  de).  51, 101,—  Les  pays  k  l'occident  de  cette  ville  éulenc 
peu  connus,  selon  Dali,  en  1422.  159. 

Chabouillct  (M.)  donne  k  l'auteur  l'empreinte  d'une  médaille  renfer- 
mant une  mappemonde.  196. 

Chardin.  285. 

Charlemagne  (voyez  -mappemonde). 
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Charles  V.  Manuscrit  de  Tlmage  du  Monde,  qui  a  appartenu  à  ce  prince. 
227.  —  Il  fait  traduire,  en  1377,  le  livre  De  Mundo^  attribué  il 
Aristote.  138, 140, 141. 
Chars  magnétiques  des  Chinois.  283. 
Christine,  reine  de  Suède  (voyez  bibliothèque). 
ChoiseaUDalUecourt.  Son  livre  sur  Tinfluence  des  croisades.  593. 
Cknmieon  totius  orbis  (voyez  Ricobaldus). 

•^    de  sex  Mundi  atatibus  composée  au  XI«  siècle.  519. 

'    de  1320  (voyez  mappemonde). 
Chronique  anonyme  du  VP  siècle.  406. 

—  Celle  de  Richer,  auteur  du  X'  siècle,  publiée  par  M.  PerU.  47. 

—  Celle  d*llerman,  composée  au  Xh  siècle.  319,  406. 

—  d*Albéric  des  Trois-Fontaines,  composée  au  XMV  siècle.  261. 
^    de  Saint-Denis,  du  XIV*  siècle  (voyez  mappemonde). 

—  de  Fabbaye  de  Saint-Étienne^le  CbâIons-sur-Marne.  117. 

—  deSaint-Call.  180. 

Chine.  82, 134, 248,  295,  326, 339, 343,  354.  —  Muraille  de  cet  empire. 
407.  _  Voyageurs  qui  sont  allés  en  Chine  au  XII!'  siècle.  146. 
^  Ce  pays  est  visité,  en  1305,  par  Jean  de  Montecorvino.  149. 

Chinois.  Ont  des  cartes  cadastrales.  259.  —  Ils  représentent  la  terre 
de  forme  carrée.  Ibid,  —  Leurs  cartes  itinéraires  des  royau- 
mes baia)ares.  Ibid.  —  Ils  sont  très  peu  versés  dans  Thlsloire 
de  la  terre.  361.—  Conservent  leurs  cartes  marines  dans  les 
archives  de  chaque  province.  363.  —  Divisent  l*borizon  en  16 
rumbs  des  vents.  272. 

Chou-Kiug.  284,  285,  359. 

Cicéron.  175.  Ses  discours  découverts  par  le  Pogge.  157. 

Ciccolini.  Opinion  de  ce  savant  sur  le  passage  du  Dante,  relatif  k  la 
Croix  du  Sud.  104. 

Cilicie.  226. 

Cladera.  Ses  investigaciones  histortcoâ.  XLI,  194.   —  11  reproduit  la 

carte  de  Behaim.  LU. 

Clavijo.  Son  voyage.  XXVIL 

Cléanthe.  233.  Il  pensait  que  les  régions  des  tropiques  étaient  inhabi- 
tées. 4. 

Cléomède.  Sa  Meteorotogia  citée.  4,  230,  233. 

Cléon  de  Sicile,  géographe  cité  par  Marcien.  LXVI. 

Climats  (voyez  mappemondes  de  Kasniny  et  de  Schoner). 
—    Divisions.  331.  — Système  des  climats  selon  les  Arabes.  538.  — 
Pays  situés  dans  chaque  climat,  ou  bande.  339,  340. 
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Gtffliats.  Système  &BdrM  à  cet  égard.  S3». 
.    —    Théorie  de  Pline  è  ce  svjet.  397. 

Cluverias.  Son  iDtrodaetion  à  la  géographie.  XV,  415. 

GochiDchise  (royaume  de).  82. 

Golchieos.  317. 

Goliina.  Soa  ouvrage  sur  la  boussole.  S91 .  —  Erreurs  de  cet  auteur  sur 
l'origine  de  cet  instrameut.  fM.  —•  Il  attribue  à  rinvaslon  dus 
Barbares  la  perte  de  l'usage  de  raiguille  nautique.  SM.  —  Ce 
'  qu'il  pense  au  %\»}ei  de  riniention  de  cet  instrumenL  S86. 

Colmar  (voyes  Annales). 

Colomb  (Christophe).  —  Sa  grande  «léoeuverte  du  NouYeau-Moude 
mentionnée  dans  les  cartes.  LVII.  —  Son  témoiguage  en  fa- 
veur de  la  priorité  des  découvertes  des  Portugais  en  AfHque. 
LXII,  55,  S57, 4»*.—  Il  partit  a?oir  puisé  quelques  notions  géo- 
graphiques dans  une  cosmographie  du  genre  de  celle  de  Jeun 
de  Beau?au.  978,  376.  —  Barthélémy,  f^ère  du  précédent. 
LXiH.  309.  —  Ferdinand  Colomb.  LXII. 

Colonnei  d'Hercule  S16,  397, 4SKi.  —  Selon  les  auteurs  et  les  cartogra- 
phes du  Dioyen-àge,  c'était  Ih  que  les  descendants  de  Noé  trou- 
vèrent renfermées  les  sciences.  817.  —  Selon  le  Dante  et 
d'autres,  au  delà  de  cette  limite  l'homme  ne  pouvait  pas  pé- 
nétrer. 16,  17,  100,  325,  3S7. 

coiumelie.  Manuscrit  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151. 

Comat.  328. 

Commentaire*  sur  la  Genèse  (voyez  Saint-Euclier). 

Commerce  des  épices  avant  les  découvertes  des  Purtugais,  par  oii  il 
se  faisait.  159.  —  De  la  Malaguete.  159. 

Cornu  (le  Père  le).  284. 

Cotirad  m,  empereur  d'Allemagne.  62. 

Constantin  d'Antiochêf  auteur  du  V«  siècle.  Sa  Topographie  chréiienm.  33«. 

ConsUntin  V Africain.  57. 

Constantin  PorphyrogenèH,  Sa  Deecripiion  géographique  des  provinces 
de  l'empire  grec  au  X*  siècle.  318. 

ConsUnUnople.  29,  49, 180, 187,  910,  289,  323. 

Gonli  (Nicolas  de).  Passage  relatif  aux  navigateurs  de  l'Indci.  418. 

Cooley  (Desbough).  XXVI.  Son  ouvrage  sur  la  Sigride  da  Arabes.  349. 
—  Son  Histoire  générale  des  voyages.  XXI. 

Copernic.  424,  426,  427. 

Coquebert  Montbré.  Sa  préface  de  la  description  de  l'Asie,  par  Jour- 
dain de  Sévérac.  124. 
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Coquebert  de  Taizy.  Sob  article  sur  FilUstre.  inS. 

Coromandel  (côte de),  328. 

Cory  (Voyez  Iles). 

Cosa  (Jean  de  la),  célèbre  pilote  Tie  Chris lopbe  Colomb  (voyez  mappe- 
monde). 

Cosmas,  auteur  du  VI*  siècle.  XXXI V,  XXXV,  XXXVII,  22,  SOI,  2S9, 270, 
410.  —  Ss  division  de  la  terre.  9.  —  Belon  lui,  on  ne  pouvait 
naviguer  dans  rOcéan  que  dans  cerlainet  limites.  10.  —  Pas- 
sage d'Ephore,  rapporté  par  lui.  rhid.  Analogie  de  son  système 
avec  celai  de  Macrobe.  12.  —  Il  partage  la  terre  entre  les  Gis 
de  Noé,  d'après  les  traditions  sacrées.  9.- 11  s*appnie  de  l'au- 
torité de  David  sur  la  question  des  zones  inhabitables.  11.  — 
Sonopinfon  sur  l'emplacement  du  Paradis  terrestre.  12. 

Coimographet  du  moyen-Age.  Leurs  systèmes.  1 .  —  IMinl  oli  s'arrêtaient 
leurs  connaissances  à  l'égard  dé  l'Inde  avant  les  découvertes 
des  Portugais.  161.  —  lis  adoptèrent  les  traditions  bibliques 
sur  la  forme  du  inonde.  410.  —  Quelques  uns  reçurent  des  no- 
tions scientifiques  de  l'Inde  par  l'intermédiaire  des  anlevrs 
arabes.  396. 

Coimographes  arabes  et  leurs  cartes.  322  (Voyez  Ylztachry,  Massoudi, 
Ibn-Hancal,  Altieyronny,  Edrisi,  Ibn  Sald,  Kasouiny,  Bakouy, 
Aboulfèda,  Ibn-WaVdy,  et  tbn*Kbaidaun.) 

cosmographie.  69.  —  Celle  des  Pères  de  rÉglise.  98,  143, 146, 168, 218, 
241. 

—  de  Platon.  407. 

—  Traité  de  cette  science  an  IV*  siècle.  389.  —  Détails  coemogma- 

phiques  renfermés  dans  l'ouvrage  de  Philoponus.  3J6»  317. 

—  Celle  de  Gui  de  Bosocbes,  auteur  du  XIU«  siècle,  Iniilnlé  De 

Mundi  Regionibus,  117. 

—  Celle  de  Y  image  du  monde  d'Omons  est  puisée  dans  les  systèmes 

de  Pythagore  et  de  Bède.  114. 
~    Celle  attribuée  à  ifitbicus.  218,  402. 

—  Celle  d'Asaph.  147,  184,  261,  319.  408.  —  Description  des  repré- 

sentations et  des  figures  renfermées  dans  le  manuscrit  de  la 
cosmographie  de  cet  auteur.  319  à  321. 

—  Celle  de  Bernard  de  Cbàrtres.  74. 

—  de  Jean  de  Beauvau  au  XV'  siècle.  375. 

—  Système  cosmographique  de  Dati  (voyez  mappemonde). 
Cosmographie  des  Buddhntes.  366. 

—  Celle  des  Arabes.  .V(2 
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Co5mognphie  de  Mtssoudi,  Aoteor  arabe  du  X*  siècle.  3SS^  \ 

—  de  Kasouinj.  33t. 

—  de  Ben-Ayts,  composée  au  XVI*  siècle  (voyez  ce  nom). 
-^    Traités  cosmographiqaes  des  Anglo-Saxens  au  X*  siècle.  Sont 

des  extraits  de  Pline  et  de  Solin  et  d*aatres  anteors  anciens, 
el  remplis  de  fables.  46. 
CoiuiûloffU»  Représentation  qu'on  remarque  dans  an  manuscrit  du  XW*" 
siècle.  243. 
»  '  Système  de  cosmologie,  est. 

—  Celle  de  Touvrage  d'Hemde  au  XII*  siècle  est  empruntée  au  re- 

cueil intitulé  iluTM  gmmt.  7a 

Coupole  de  la  terre,  d*après  les  Orientaux.  574. 

Court  de  Gébelln  filt  honneur  aux  Phéniciens  de  rinventlon  de  U 
boussole.  290. 

Gratès.  Cet  auteur  était  d'opinion  que  les  régions  tropicales  n'étaient 
pas  habitées.  4.  ^  Son  système  du  monde  (voyez  cartes).  — 
Son  opinion  à  Tégard  de  TAfrique.  SS3. 

Crète  (lie)  (voyez  Iles). 

Crocodiles  terrestres,  dessinés  dans  les  cartes  anciennes,  d*après  Héro- 
dote. 216. 

Croisades.  Contribuent  è  Tintroduction  en  Europe  de  la  connaissance 
des  langues  orientales.  325.  ~  Leur  iniluenee  sur  la  géogra- 
phie. 185,  393. 

Croix  Ansée.  Herwart  Ta  pris  à  tort  pour  la  représentation  de  la  bous- 
sole. 291. 

Croix  du  Sud.  105.  (Voyez  étoiles.) 

Crusius.  Ses  Antutki  Suêvicœ.  70. 

Cuper.  201. 

Cyclopes  (toyez  légendes). 

Cynocéphales.  321. 

Cyrénaîque.  44,  65. 

Cyrène.  28. 

D 

Dahlman.  Sa  carte  du  système  d*Hérodote.  170. 
D*Aidab  (pays  d*).  342. 
Damas  (pays  de).  159,  342. 

—  Comment  celte  ville  est  figurée  dans  les  cartes  du  moyen-Age. 

210. 
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Dante  (le).  189, 326. 336.  —  La  partie  cosmographique  de  son  poème. 

97,  98, 99.  —  L*idée  qu*il  avait  des  étoiles  de  la  Croix  du  Sud 
(Crtaeiro)  était  puisée  dans  les  globes  célestes  des  Arabes. 
105.  —  Ses  idées  cosmographiques  puisées  chez  les  auteurs 
anciens  dans  les  Pères  de  FÉglise  et  dans  les  auteurs  arabes. 

98.  —  Dans  son  système  cosmographique,  la  terre  habitée  rem- 
plissait à  peine  un  hémisphère,  la  mer  embrassait  Vautre.  99. 
—Il  aurait  dû  connaître  plusieurs  mappemondes  du  moyen-ftge. 
100.— Il  place  encore  à  GibralUr  les  signaux  qui  avertissaient 
qu'on  ne  devait  pas  pénétrer  plus  avant.  101.  —  Il  croyait  que 
la  zone  torride  était  inhabitée.  iMd.  —  Il  connaît  mal  les  pays 
situés  au  delà  du  Gange.  102.  —  Il  adopte  la  théorie  de  TOcéan 
environnant  la\erre.  tbid,  —  Dans  plusieurs  points,  il  suivit 
TÀlmageste  de  Ptolémée.  98. 

Darius  215. 

Dati  (Goro).  196,  261.  —  Son  poème  géographique  de  la  Sphère.  155.  — 
Son  système.  156.  —  Preuves  qui  constatent  qu*il  ne  connais- 
sait pas  la  moitié  du  globe.  156,  i57.  —  Forme  qull  donne  k  la 
terre.  157.  —  Ses  connaissances  cosmographiques  et  géogra- 
phiques étalent  celles  des  andens.  160.  —  Boussole  qu'on  re- 
marque dans  un  manuscrit  de  ce  poème.  281. 

Dati  (Leonardo),  frère  du  précédent,  cosmographe  du  XV*  siècle. 
Droite  de  la  Sphère  qui  lui  est  attribué.  154.  —  Il  ne  dit  rien 
sur  le  commerce  de  Tintérieur  de  TAfrique.  159. 

Daunou  (M.).  Son  article  sur  Procope.  313.  —  Et  sur  Roger  Bacon.  84. 

David,  roi  d'Abyssinie.  162. 

Débris  habitée  par  les  Garamantes.  16. 

Deguignes.  Son  histoire  des  Huns.  LXXI,  106, 323, 324,  326,  328,  333. 
-  Notice  des  manuscrits  d'Ibn-Wardy.  344.  —  Ses  Mémoires 
sur  la  Chronologie  chinoise.  283. 

Delambre.  Son  Histoire  de  l'AUronomie.  93, 190,  324,  387, 393. 

Delisle.  Ce  célèbre  géographe  n'a  pas  traité  de  la  cosmographie,  ni 
des  cartes  du  moyen-âge.  XVI. 

Delphes.  Les  Grecs  regardaient  cette  ville  comme  le  centre  auquel 
venaient  aboutir  toutes  choses.  401. 

t^eoy^le-Périégèse.  XIV,  118.  —  Traduction  de  son  ouvrage  géogra- 
phique par  Priscien.  14. 

Depping  (M.).  Son  article  sur  Notker.  390. 

Derham  a  prétendu  que  la  boussole  était  d'origine  anglaise.  293. 

Desimaque.  251. 
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josiDOgraphique.  3i9,  3S2.  —  It  parie 
ics.  367.  —  Carte  de  son  858tèiDe.  173. 
'  dans  la  mappemonde  de  Nicolas  d*0- 

(Jans  le  manuscrit  de  ce  géographe 

iiiagne.  259,  261.  —  Sa  tle  de  Charte- 
uclion  française  de  son  ouvrage,  par 

.)  J,  112.  i44,  158, 163,  326, 339,  342,  368, 

ironomiqnes.  429. 
Ptolémée.  249. 

)nde,  citée.  176,  254. 

-  tirés  de  cet  ouvrage  au  sujet  des  cartes 
î>. 

^mograpbes  du  moyen-Age  et  par  les  dessl- 
de  cette  époque,  au  centre  de  la  terre.  62, 

l''  siècle.  116, 117.  —Son  commentaire  sur  le 
voyez  Aristote).  —  Son  Traité  des  inondations 
Ses  ouvrages  publiés  à  BMe,  en  1555.  117. 

irracenica,  323. 

rcs  de  la  dynastie  chinoise  des  Tsin,  3^7. 

—  Relation  de  son  voyage  en  Palestine.  XXIY, 

.r  l'Europe,  cité.  10.  —Son  système.  200. 
.;7. 

i,  54,  63,  112,  153,  173,  200,  253,369,  387.  — Son 
[>ié  par  plusieurs  cartographes  du  moyen-àge. 
te  selon  Strabon.  225  —Le  Gange  éuit  le  terme 
ances  positives  de  ce  géographe  sur  Tlnde.  161. 
.Ts.  Son  poème  renfermé  dans  un  manuscrit  du 

400,  411. 


c  de  Valence.  LXXJX. 
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Espagne.  S8,  84,  90,  KM,  135, 155, 190,  357,  339.  ^  Pondattoo  de  col- 
lèges de  irsdneleare  et  des  nniversllés  oii  Ton  enseignait  les 
sciences  de  la  Grèce.  3S6«  399. 

Kstob,  savant  anglais,  pnblfe,  en  1690,  une  version  latine  de  roamge 
d*Airred-le<<;rand.  57. 

Ethiopie.  48,  53,  65,68,  77,  87,  98,  lOt,  129, 151.  —  Limites  de  ceUe 
contrée,  d'après  Pline.  ISO.  —  Gomment  cette  contrée  est  ter- 
minée dans  la  mappemonde  de  FiUastrt.  253.  —  Selon  la  théo- 
rie des  Pères  de  TËgllse  était  entourée  par  le  flenve  Géoo  (le 
Nil).  399.  —  Description  de  ce  pays  par  Nicolas  d'Oresme.  144. 
—  Fables  rapportés  par  Jourdain  de  Séverae,  au  s^Jet  de  ce 
pays.  IS9. 

Ethiopie  Biblûhatœ,  31. 

—  Inférieure  selon  Moïse  de  Ghorène.  50. 

—  Limites  occidenules  de  cette  contrée  selon  Isidore  de  Sévilie. 

i3. 
— >    Mer  qui  baigne  cette  contrée,  d'après  Priscien.  15. 
Ëtbiopiens.  S19, 835, 589.  —  Ge  que  les  géographes  du  moyen-Age  en- 
tendaient par  ce  mot.  119.  —  Les  Éthiopiens  senties  derniers 
peuples  du  midi  de  TAfrique  mentionnés  par  les  géographes 
du  moyen-ftge.  119. 

—  Éthiopiens  Pw&tiê,  pays  qu*ils  habitaient.  35. 

Étoile.  Canopm,  —  Ghèvre  de  Bérénice.  78, 105.  —  Sohàil  des  Arabes. 

556. 
Etienne  de  Bysance.  LXXIII. 
Étoiles  du  Cruteiro^  ou  croix  du  Sud.  105. 
Euclide.  54,  325.  —  Suivi  par  Raban-Maur.  39. 
Eudoxe  de  Cnide  (voyez  cartes). 
Eumène.  589.  —  Passage  de  cet  auteur  sur  les  cartes  géographiques 

d'Àutun  (voyez  cartes). 
Eophrate  (fleuve).  34, 39,  70, 129. 
Europe.  58,  48, 63«  81, 110,  114, 119,  138, 182,  210,  220,  223,  225,  357, 

579,405. 

—  Sa  position  selon  Gosmas.  9.  —  Ses  limites.  28.  —Sa  forme  se- 

lon Priscien.  228.  —  Pays  du  Nord  36. 
Ensèbe.  307. 
Eutrope.  143. 

Eustathe  le  Scboliaste.  XVH,  175. 
Enthymène  de  Marseille.  LXXIl. 
Evangile  de  saint  Luc.  39. 
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Eviz,  médecin  arabe.  Ouvrage  grec  sur  les  pierres  précieuses  qui  lui 

est  attribué.  296. 
Eyriès.  LVI. 
Etéchiei.  198,  205,  248. 
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Fables  des  Pigmées.  115.  —  Des  hommes  à  lêle  de  chiens.  —  Ibid.  — 

Des  MonocuU.  —  Ibid. 
Fabricius.  Sa  hibUotheca  mediœ  eiinfim.  latfnilatis,  citée.  XIY,  LXIX, 
M,  69,  73, 117, 147,  148,  162,  272.  —  Sa  Bibliotlieca  grœca.  57, 
239,  295,  390,  412. 
Falconet.  Sa  Dissertation  sur  ce  que  les  anciens  ont  cru  de  V aimant.  288 

289,  297,  367,  568. 
Fars  (pays  des).  343. 
Francs  (les).  339. 

Fauriel.  Son  article  sur  Brunetto-Latini.  297. 
Féron.  Sa  publication  des  ouvrages  de  Guillaume  d'Auvergne.  326. 
Fillaslre.  152,  410.  — Article  biographique  sur  ce  savant.  153  (voyez 
mappemonde).  —  Ses  connaissances  cosmographiques.  —  Il 
n*étaît  sur  certains  points  plus  avancé  que  Pierre  d'Ailly,  son 
contemporain.  152,  153.  —  n  ne  connaissait  pas  les  régions 
découvertes  par  les  Portugais.  252.  —  Son  système  cosmogra- 
phique  des  montagnes  de  l'Asie  diffère  de  celui  de  Ptolémée. 
249.  —  La  terre  inconnue  signalée  dans  sa  mappemonde. 
247.  —  Ses  armoiries  figurées  dans  la  mappemonde  de  Reims 
de  1417. 245. 
Flandres.  277. 
Fleury,  cité.  XXXIV,  64. 
Fleuve  Océan  (voyez  Océan). 

—    Fleuve  Malva.  145. 
Florence.  193. 
Florus.  175. 

Formaleone.  268.  Il  publia,  en  1783,  la  mappemonde  de  Blanco.   LIL 
Porster.  Son  livre  sur  les  Découvertes  dans  le  Nord.  36,  354. 
Fortunées.  7,  41,  44,  51,  66.  (y o^ez  Canaries.) 
Fortia  d'Urban.  Son  Histoire  des  Œuvres  d'Hugues  Métel.  394. 
Fonrnier,  cité.  298.  • 
Prancesco  Barberino,  auieur  du  XIII*  siècle.  274. 
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■ 

iTffèdérie  l«-,  enpereiir  il'^tifetugiie.  187. 

Frédéric  II.  85.  —  Ce  prince  et  les  empereur»  4e  !•  bmîmii  ée  Soube 
prolègeni  l«s  lettres  et  fondent  des  universités  a«.  XII*  aè- 
de. 335. 

Fréret,  cité.  172,  38d.  Son  Mémoire  snr  la  Table  de  Peotinger.  174.— 
Il  soutient  qu* Anaximamdre,  dans  la  mesure  de  la  terre,  n'était 
pas  trop  éloigné  de  la  vérité.  106. 

Futler.  Sa  Miseelanea  Sacrm,  290 
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Gades  (Cadix).  7,  10,  1S5. 

—  Gadir,  nom  ancien  de  la  même  ville.  119. 
Galien.  S80. 

Galise  (royaume  de).  IS't. 

Galilée.  424. 

Gallfa  Chriitiftna.  70. 

CaUia  Purpurata,  245. 

Gallo  (Anionio),  historien  génois,  cité.  LXIII. 

Gauia  (Vasco  de^,  célèbre  amiral  portugais.  Jowmal  de  son  Voyage.  103, 

162,  278,  386,  418,  420. 
Gange  (le).  19,  39,  49,  60,  128,  201,  2^1,  255,  308,  324.  351,  387,  4ia 

—  Erreurs  des  géographes  occidentaux,  relaiiTement  à  l'embou- 

chure de  oc  fleuve  411. 

—  Les  régions  au  delà  du  même  Qeuve  étaient  mal  connues  des 

Européens  encore  au  commencement  du  XY«  siècle.  257. 

—  Sources  de  ce  fleuve  dans  la  mappemonde  de  Fillastre.  249. 

—  Ce  fleuve  était  le  terme  où  s'arrêtaient  les  connaissances  de  plu- 

sieurs cosmographes  du  moyen-Age.  161. 
Gana  (pays  de).  339. 

Garamantes.  Pays  qu'ils  habiuicnt.  8,  41,  53,  58,  65,  142,  144,  14\ 
308.  ~  Position  géographique  de  ces  peuples.  119. 

Garnier  (M.),  archiviste  de  Dijon.  391. 

Gaubil.  Son  Histoire  de  l'Aslronomie  chinoise.  284. 

Gauloles,  peuples  placés  par  les  géographes  du  moyen-àge,  près  de 
rOcéan  Hispérlque.'  4t. 

Ganithier  d'Espinols,  auteur  du  Xli«  sièd^  274. 

Gauthier  de  Metz,  auteur  du  XIIU  siècle.  XIV,  197, 226.  (Voyez  lmttg$ 
du  monde  et  Mniq^emonde.) 
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Gaiolla  en  Afrique.  159. 

Gebhardi.  Sod  Bistoire  du  Danemarck.  595. 

Gémiiliis.  Ses  EUamnia  aUronamica^  cités.  5, 168,  233. . 

Gânes.  124. 

Génois.  i04.  —  Leur  expédilioa  sur  l'Atlantique  su  XIII*  siècle.  90 

Géographe  de  Ravenne  au  IX*  siècle.  XXIV,  LXXVII.  —  Son  système 
géographique.  3t.  — Cité.  255,  319.  —  Ses  connaissances  sur 
l'Afrique  occidentale  s'arrêtaient  en  deçà  du  Cap-Soun,  53. 

Geographia  sacra.  (Voyez  Bochart.) 

Géographes.  Les  petits  géographes  à*iiundson,  3ii,  581. 

Géographie  (Introduction  à  la).  (Voyez  Cluverius,)  ^  Celle  attribuée  k 
MOffU  de  Çhorènê,  517. 

Géographie  mathématique  de  Ptolémée.  (Voyez  Halma.} 
—    Décadence  de  cette  science  au  IX«  siècle.  185.  —  Elle  ne  fait  pas 
de  progrès  au  Xl«  siècle.  56.  —  Ni  au  XII'  siècle.  74.  — 
Les  moines  éludient  cependant,  à  celte  dernière  époque,  les 
livres  géographiques.  185. 

Géographie  ancienne  du  <:«iicai«'.  (Voyez  Vivien.)— Celle  des  indous.  36.%. 

Géographie  du  moyen-Àge.  Pourquoi  celte  science  o'a  pas  fait  de  pro- 
grès au  moyen-lige.  XIV. 

Géométiie.  69. 

GérarddeCrémone.  —  Sa  traduction  d'AvIccnne.  80.  —  Il  traduit,  au 
XII*  siècle,  plusieurs  ouvrages  des  Arabes.  525.—  Passage  tiré 
de  cet  auteur.  572.  —  Son  livre  intitulé  :  Theorta  pltmetarum . 
lèid. 

Gerbert.  (Voyez  Silvestre  H.) 

Gerson.  Le  cardinal  d'Ailly  lui  dédie  son  Traité  co»mographique.  155. 

Gervais  de  Tilbui^,  cosmograpbe  du  XIII'  siècle.  Son  ouvrage  cosmo- 
graphique.  107,  109,  112,  181,  221,  24i,  402.  410  —  Il  pla- 
çait le  monde  comme  une  lie  au  milieu  de  la  mer  et  de  forme 
carrée.  107.  —  Opinion  de  ce  savant  sur  les  dessinateurs  des 
map|iemondes  au  Xlll"  siècle.  586. 

Gélules  (Les),  pays  habité  par  ces  peuples  selon  Piiscicn.  16,  41. 

Gétulie,  province  de  TArrique  ancienne.  55,  65,  152,  144. 

Gesta  Dei  per  Prancos,  344.  (Voyez  Bongars.) 

Gibraltar.  96. 

Gil-Eannes,  célèbre  marin  portugais.  207,  277.  —  Franchit,  en  1454, 
les  limites  où  s'arrêtaient  les  navigateurs  du  moyen-âge.  161. 
—  Baisons  que  lui  donne  l'infant  D.  Henri  pmir  l'engager  2i 
doubler  le  redontabic  Cap-Bojadnr.  500 
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Ginguené.  Opinion  erronée  de  cet  auteur  sur  un  passage  cosmo^ra- 
phique  du  $lor gante  de  Pulci.  4M. 

Gioia  (Flavio).  292,  297,  29^.  — 11  ne  fut  point  Tinveoteur  de  la  bous- 
sole. 274. 

Gion  (ou  Gion),  nom  que  les  géographes  du  moyen-àge  donnaient  an 
ML  Gosmas  fait  Tenir  ce  Oeu?e  de  rOrient.  1i,  34,  309,  399. 

Girard  Le  Gallois.  Lit  k  Oxford  sa  description  de  l'Irlande.  180. 

Giraldus  Cambrensis.  XIX. 

Gymnosophistes  de  KIndo.  68,  216. 

Globe  de  Tliéoiulphe.  181. 

Globe  céleste  arabe  du  XIII'  siècle.  104. 

Globe  arabe  antérieur  ^  l'époque  du  Dante.  107.  —  Celui  qu*on  Toyait 
k  Syracuse  dont  parle  Ovide.  387.  —  Celui  de  1492  de  Martin 
de  Behaim.  XXI,  Lt,  61.  — Celui  de  Scboner.  XLVII. 

Globe  de  cuivre  doré  du  XVI'  siècle  ayant  quelques  rapports  a?ec  la 
mappemonde  de  Hujcb.  XLYIl. 

Glossaire.  (Voyez  Du  Gange.) 

Godetroy.  :M)9.—  Sa  publication  de  l'ouvrage  de  Pbilostorge.  307.  388. 

Goes(Damiam),  bistorien  portugais  du  XVI*  siècle.  Son  TrtâtédtBeilo 
Cambaico.  162. 

Gœz  publie  l'ouvrage  de  Blemmyde.  118. 

Gog  et  Magog  (Pays  de).  40,  113,  134,  237,  406,  407.  —  Peuples  qui 
babiiaient  celte  contrée  111.  —  Selon  Gervais  et  Robert  de 
Saiot-Marien  d'Auzerre,  ces  peuples  s'étendaient  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Glaciale,  ibid,—  Les  Arabes  placent  ce 
pays  dans  le  vu*  climat.  310.  —  Gomment  il  se  trouve  placé 
dans  la  mappemonde  d'Ibn-Wardy.  343.  —  Le  rempart  de  Gog 
d'après  les  Arabes,  fut  b&ti  par  Alexandre.  334.  —  Passage  du 
géographe  arabe  Bakoui  sur  ce  stijet.  406,  407. 

Goguet.  Ses  Becherches  sur  Vorigint  des  lois  et  dit  arts.  357. 

Goldast.  Cité.  191,  390. 

Golfe  arabique.  49,  252,  317. 

—  de  Barbery.  337. 

—  de  Bengale.  253. 

—  hycarnien.  248.  (Voyez  Mer  Caspienne.) 

—  &  Issus  (le  golfe  d'Aias).  226. 

—  pcrsique.  49,  249,  252,  308,  317,  339^  419. 

—  de  Siam.  256. 

Golius.  Ses  annotations  à  l'ouvrage  d'AKVagan.  321. 
Gorgonei  (lies  fabuleuses).  42,  43.  —  Leur  position.  44. 
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GosseliD.  XV,  161,  172,  26i,  265,  S66,  969,  356.  —  Sa  carte  du  sys- 
lème  de  Marin  de  Tyr.  170.  —  Celle  du  système  d'Hipparque. 
ibid,  —  Ses  remarques  sur  le  fleuve  des  Crocodiles  dont  parie 
\e  périple  d^Hannon.  190.  —  Ses  Rtcherchu  $nr  la  Geograpkiû 
systématique  des  anciens.  33,  i21.  — -  Sa  Géographie  des  Grecs 
analysée,  Ibid,  —  Ce  géographe  montre  que  VOasis  de  l'Egypte 
a  porté  autrefois  le  nom  d7/f  des  Bienheureux,  44,  45. —  Son 
Mémoire  su#  Eratostbène  et  sur  d'autres  géographes  grecs. 
S55.  —  Ses  remarques  sur  les  caries  de  Ptolémée.  176. 

Ooths.  XVIII,  LXXI,  308.  —  Habitent  la  Scandinavie.  49. 

Gottingue.  Tansactions  de  la  société  de  celte  ville.  322. 

Gottschling.  Son  Histoire  des  cartes  terrestres  chez  les  anciens.  173. 

Gongb.  XX,  Ui.  Son  ouvrage  intitulé  :  Anecdotes  ofthe  Briiish  topogro' 
phy.  395. 

Gour  (Pays  de).  359. 

Gourné  (Abbé  de).  Son  Traité  de  géographie.  XVIII. 

Grèce  (la).  28. 

Grecs.  Doctrines  cosmograpbiques  que  les  Arabes  leur  ont  emprun- 
tées. 396. 

—  Ils  regardèrent  longtemps  le  Mont>01ympe  comme  le  centre  de 

la  terre.  401. 

—  Connaissances  géographiques  qu'ils  acquirent  en  Perse.  219. 
— -    Ils  connaissaient  les  propriétés  magnétiques  permanentes.  289. 

—  Comment  ils  partageaient  la  terre  en  trois  et  en  quatre  sec- 

tions. 219. 

—  Ils  croyaient  que,  dans  les  espaces  immenses  de  la  mer,  il  y  avait 

une  nuit  éternelle.  11. 
Grégoire  de  Tours,  savant  du  VI*  siècle.  LXXV,  22.  —  Il  pensait  que 

les  zones interiropicales  étaient  inhabitables.  13.—  Sa  théorie 

du  cours  du  Nil.  laid. 
GrifToDS  (Fable  des).  19. 

Grimaldi.  Sa  Dissertation  sur  Cinventeur  de  la  bouuoU.  292. 
Groningue.  118. 
Gronovius.  XV. 
Grotius.  311,  312,  313. 
Gui  de  Basoches,  auteur  du  XIII*  siècle.  117,  261.  —  Son  livre  de 

cosmographie.  (Voyez  ce  mot.) 
Guigniaut  (M.).  Notice  de  ce  savant  sur  Pomponius  Héla.  254. 
Guillaume  d'Auvergne,  savant  du  XI H*  siècle.  Ses  études  des  auteurs 

arabes.  326. 
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Guillaume  Cailoo,  auteur  anglais  d'un  poème  géographique  en  14G0. 

Guillaume  de  Gonciics.  116. 

Guillaume  de  iumiéges,  auteur  du  XII*  siècle.  Son  système  cosmogra- 
phique.  69. 

Guillaume  de  Tripoli.  tl8»  tt4,  933,  S67.— Il  accompagne  Marco>Pok> 
en  Asie.  19S. 

Guillaume  de  William,  évéque  d'Oiford  en  1380.  Lectures  quli  di- 
sait faire  des  chroniques  et  des  traités  intitulés  :  MineiUes  du 
monde,  150. 

Guinée  (la).  132,  159.  —  D'après  les  Arabes.  35a  —  D'après  les  géo- 
graphes du  moyen-àge.  XLVII. 

Guyot  de  Provins,  auteur  du  XII'  siècle.  274,  286,  288^  289,  296. 

Gûnthner.  186. 

Gutherie.  Sa  géographie.  XVII. 
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Hacluyt.  Sa  collection  d9  voyages,  85,  149.  —  Il  publia  les  eitraits  de 

l'ouvrage  de  Bacon  sur  l'Asie,  ibid. 
Hadramaut  (Pays  d').  342. 
Haenel.  Son  catalogue  des  manuscrits  de  plusieurs  bibliothèques  de 

TEurope.  271. 
Hager.  285,  291.  —  Son  Mémoire  sur  la  boussole  orientale.  Ibid, 
Haldigliam  (Richard),  dessinateur  de  la  mapipemonde  d^Hereford.  404. 
Hallam  (M.).  Cité.  XXXV.  —  Son  Histoire  de  la  Littérature  de  l'Europe 

au  moy engage.  74. 
Halma  (abbé).  216.  —  Cet  auteur  croyait  à  tort  que  toutes  les  caries 

du  moyen-àge  étaient  dressées  d'après  Plolémée.  398.  —  Sa 

géographie  mathématique  de  Ptolémée.  Il  y  parle  des  caries 

des  anciens.  172. 
Hammer  (M.  de).  332. 
Hannon.  (Voyez  Périple.) 
Hansteen.  Cité.  293. 
Haraoun-al-Rechid.  323. 

Hardouin.  109.  Son  Traité  du  Paradis  terrestre,  108. 
Hart.  Son  édition  de  Julius  Polux.  406. 
Hase  (M.).  Opinion  de  ce  savant  sur  la  question  si  les  Grecs  de  Gons- 

tantinople  connaissaient  l'ouvrage  de  Vitruve.  270. 
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Hdsiings.  Carte  du  Népal  présentée  k  ce  personnage.  364. 

Hauber.  Son  ouvrage  sur  les  cartes  des  anciens.  173. 

Haylon.  XXV,  147. 

Hébreux.  Ayaient  des  cartes  cadastrales.  174. 

Hécla  (Mont)  en  Irlande.  115. 

Hedjat  (Pays  de).  339,  342. 

Heeren.  Il  reproduit  la  mappemonde  du  musée  Borgia.  LHI.  —  Son 

Essai  sur  l'influence  des  Croisëdes,  393. 
Uellespont.  65,  109,  233. 
Henri  (le  prince  de  Portugal).  162. 
Héraclide.  Son  système  cosmographique.  427. 
Herbelot.  Sa  Bibliothèque  orientale,  407. 

Hercule  Phénicien.  On  lui  a  attribué  Tinvention  de  la  bonssoJe.  290. 
Herman  {Contraetus).  406.  —  Son  ouvrage  sur  V Astrolabe.  53.  *-  Il  ne 

connaissait  pas  les  régions  africaines  au-delk  des  Garamantes. 

53.  —  Sa  chronique  de  sex  Mundi  œtatibus.  319. 
Hermaphrodites  (légendes  sur  ces  monstres).  213. 
Hermelaus.  Son  extrait  de  Touvrage  géographique  d*EUenne  de  By- 

sance.  LXXIII. 
Hermès.  Livre  de  Proprietatibus  locorum.  97,  357. 
Henri  de  Valois.  Son  édition  de  Philostorge.  307. 
Herwart.  H  prétend  que  les  Egyptiens  avaient  connu  la  boussole. 

290,  416. 
Heyne.  Sa  carte  du  système  géographique  d'Hérodote.  170. 
Hécatée.  168,  171.  —  Son  système  adopté  par  certains  cartographes  du 

moyen-àge.  207. 
Herrade.  Son  livre  intitulé:  Hortus  deliciarum.  69,  261.  — Son.Tableau 

des  connaissances  humaines.  72.  —  Rose  des  vents  en  douze 

divisions  qu*on  remarque  dans  son  ouvrage.  414. 
Hérodote.  44,  168,  170,  173,  174,  199,  200,  201,  215,  216,  241,  352. 

—  Il  prolonge  les  limites  de  l'Asie  jusqu'au  Nil.  17.  —  Son 

système  adopté  par  plusieurs  caftograpfaes  du  moyen-âge.  207. 
Herzog  (Bernard).  Sa  chronique  allemande  de  l'Alsace.  Citée.  70. 
Hésiode.  Le  premier  auteur  qui  a  placé  les  Hespcrides  près  de  la  céte 

d'Afrique.  44,  214. 
Hespérides  (lies).  61,  66,  121. —  Selon  Priscien,  ces  lies  étaient,  dans 

l'antiquité,  soumises  aux  Ibères.  18  —  Raban  Maur  les  place 

dans  les  limites  de  la  Mauritanie.  42. 
Himalaya  (Montagne  de  1').  367. 
Hincmar.  184. 
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Hipparque.  50,  170,  ^%  324,  5<»,  426. -- Sa  Ihéorie  sysU^ialiqtie  au 

sujet  de  l'Afrique.  235. 
Hippocrate.  2^. 
Hippooe  (▼iUe  d*Afrique).  28. 
Hispaban.  343. 

ttiitoria  Sarrnctnica.  (Voyei  Almucin,) 
Histoire  de  l'Académie  des  Inscriptions.  XL,  176. 

—  de  l'Afrique.  (Voyes  Ctardone.) 

—  de  l'Astronomie  au  moyen-àge.  324,  387.  (Voyez  Deltanbrf.) 

—  de  l'Astronomie  chinoise,  par  Gaubil,  284. 

—  Ecclésiastique.  (Voyez  Pkiiostorçt.) 

—  Ecclésiastique  de  Brème.  (Voyez  Mûdtr.) 

—  des  découvertes  géographiques.  (Voyez  Sprengel.) 

—  du  Dènemarclt,  par  Gebhardi.  394. 

^  générale  des  auteurs  ecclésiastiques.  307.  {Voyez  VtlUer.) 

—  générale  de  la  Chine,  de  Mailla.  284. 

—  des  Goths.  (Voyez  JtfrnaiMf ^4.) 

—  des  Goths  et  des  Vandales  (Voyez  /n-ocopê,) 

—  des  Huns.  324.  (Voyez  Degmgnes,) 

^    littéraire  de  la  France.  Citée.  29,  66,  67,  70,  74,  76,  79,  83, 
84,  115,  118.  297. 

—  de  la  Littérature  italienne.  285.  (Voyez  Tiralfosehi,)  —  Par  Gin- 

guené.  424. 

—  de  la  Littérature  orielntale  (mélanges).  (Voyez  Bémusai.) 

—  de  la  Littérature  générale.  (Voyez  Andrés.) 

—  de  la  Littérature  romaine.  389.  (Voyez  SckoëL) 

—  des  Œuvres  d'Hugues  Méiel.  (Toyez  ForUa,) 

—  orientale  de  Jacques  de  Vitry  au  XII*  siècle.  -67. 

—  Celle  de  la  rose  des  vents  peut  montrer  les  progrés  de  la  navi- 

gation. 278. 

—  des  sciences  mathématiques  en  Italie.  276,  324.  (Voyez  i^èW.) 
-*    des  sciences  mathématiques.  (Voyez  MomucU.) 

—  universelle.  295. 

Hidgen  (Ranulpbus),  cosmograpbe  du  XIV-  siècle.  143,  208.  ■—  Son 
Polyehronicon.  176.  —  Le  nom  de  cet -auteur  se  trouve  écrit 
de  différentes  manières.  147.  ^  Ses  connaissances  géogra- 
phiques. 145.  —  il  adopte  la  théorie  homérique  de  l'Océan 
environnant  la  terre.  146.  —  Et  tes  fables  des  mythographes. 
tbid.  —  Il  suit  la  cosmographie  des  PP.  de  l'Ëglise.  laid,  — 
Il  ne  connaissait  pas  les  pays  au-delà  de  iindus.  145.  —  Il 
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parle  des  monslres  Tabuleux  qui  babilenl  les  réglons  Cas- 
piennes.  ibid,,  146.  —  Il  ignorait  la  vraie  forme  de  l'Afri- 
que. 145. 
HormauD.  173.  — Son  édition  d'Agathénière.  227. 

—  Son  Uxtcon  Bt'bliagraplucum  des  auteurs  grecs.  41  S. 
Hohenbourg  en  Alsace.  69. 

Holouan  (Pays  de).  543. 

Hommaire  de  Heil  (M.).  Son  ouvrage  sur  Isis  steppes  de  la  mer  Cas- 
pienne. 348.  —  Son  atlas,  ibid,  —  Sa  publication  d'une  map- 
pemonde  d'Ibn-Wardy.  ibid,  —  Sa  notice  des  cartes  du  moyen- 
Sge  qu'il  examina  en  Italie.  194. 

Homère.  168,  173,  214,  215,  223,  263,  352.  —  Son  système  adopté  par 
les  cartographes  du  moyen-ftge.  207.  —  Les  cartes  de  sa  géo- 
graphie formulées  par  les  modernes.  (Voyex  Cartes.) 

Hondius.  (Voyez Cartes) 

Honoré  d'Autun,  cosmographe  du  Xll«  siècle.  68,  71,  77,  100,  116.— 
Son  livre  intitulé  :  imagn  Munài,  57.—  Son  système  du  monde. 
38.  —  Sa  mappemonde.  220. 

—  Selon  lui,  TAfriquc  est  séparée  par  TOcéan  de  la  terre  opposée. 

58.  —  Il  croit  la  zone  torride  inhabiuble.  Ibii.  —  il  adopte 
la  théorie  de  l'Océan  environnant  la  terre,  ibid.  — >  H  n'était 
pas  plus  avancé  dans  la  connaissance  de  la  cosmographie  et  de 
la  géographie  qu'Orose  qui  le  devança  de  sept  siècles,  ibid. 

Uptanesia  de  Ptolémée  (voyez  lies). 

Hudson..389.' 

Huet.  Son  Traité  sur  le  Paradis  terrestre.  108, 109, 170. 

Hugues  de  Bercy,  auteur  du  XIII"  siècle.  297. 

Hugo,  abbé  d'Estival,  collecteur  des  lettres  de  Metellus.  69. 

Hugues  Metellus,  savant  du  XII*  siècle.  69.  —  Il  place  la  terre  habi- 
table jusqu'il  Meroé.  Ibid. 

Hugues  de  Saint-Victor,  auteur  du  XII*  siècle.  Son  Traité  De4itu  Vtr- 
rarum,  63, 198,  322,  402.  —  Analyse  de  son  système  cosmogra- 
pbique.  64.  —  Sa  division  de  la  terre.  Ibid»  — 11  ne  connaissait 
de  l'Afrique  orientale  que  l'Ethiopie  supérieure.  65.  —  Sa  des- 
cription de  cette  partie  du  globe.  Ibid.  —  RI  le  est  la  même  des 
anciens.  Ibid, 

Huiiiboldt  (M.).  XLVI,  LV.  —  Il  publie  le  premier  la  mappemonde 
de  Juan  de  La  Cosa,  en  1838.  XL.  -  Son  Examen  critique  de 
l'Uistûire  de  la  Géographie  du  youvcau-Continenl.  12,  61,  164, 
202,  282.  —  Opinion  de  ce  savant  sur  Pierre  d'Aiily.  154. 
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RamboMt  (M.).  SononmgtàeYAsteeemtrmU.  369. 

Hons  (les).  LXX,  306. 

Hyde.  SS5. 

Hydrographie.  Celle  de  TAfrique  et  de  T Asie  méridiooale  et  orieaule 

aTiDt  les  découvertes  des  Portvgals.  419. 
Hyperboréeos  (monU).  148, 199. 
Hypsicnte.  SIS. 
Hyrcanle  (U  Gispleiine).  i8. 
—    RégloDs  de  (1*)  selon  PriscieD.  19. 


I 


Ibérie  (l'Espagne).  153. 

Ibériens  (habitants  anciens  de  TEspagne).  121. 

Ibn-el-Attâr,  aoteur  arabe,  347. 

Ibn^Hancal,  géographe  arabe  da  X*  siècle.  329. 
-»    11  ne  connaissait  rien  de  la  partie  de  1* Afrique  occidentale  dé- 
couverte au  XV*  siècle.  Ibid. 

Ibn-iounis,  astronome  arabe  du  Xl«  siècle.  Ses  Tables  astronomiques. 
S89.  — 11  ne  fait  pas  mention  de  U  boussole,  lltid, 

Ibn-Kbaldoun,  auteur  arabe  du  XIV»  au  XV«  siècle.  273,  279.  331,  335. 
—  Passage  de  cet  auteur  sur  l'état  de  la  navigation  à  cette 
époque.  299. 

Ibn-Saîd,  géographe  arabe  du  XIV«  siècle.  329,  333. 

Ibn-Sinna  (voyez  Arienne). 

Ibn-Wardy,  géographe  arabe  du  XI V«  siècle.  XXiI,35l.  — Sa  théorie 
de  l'Océan  environnant.  332.  —  Sa  mappemonde.  344.  —  il 
remarque  qu'au  ZoHçueàar  on  ne  voit  plus  l'ourse.  105. 

Idler.  416. 

Ile  de  Cerné.  120. 

—  de  Geylan.  333,  33J,  374. 

—  de  Chypre,  136. 

—  de  Crète.  216. 

—  d*£<r<nua,  de  Ptolémée.  372 

—  Fabuleuse,  du  poème  d'Omons.  114. 
•-    Fanustique  de  Saint-Brandan.  61,  llf . 

—  Heptanesia.  252. 

—  deLeuce.  ibid. 

—  de  Mitizégeris.  ibid. 


—  471   — 

lie  d'Or,  de  Priscien.  18. 

—  Peperina.  253. 

—  de  Rhodes.  225. 

—  de  Sicile.  225. 

—  de  Samos.  iàid, 

—  de  Serendib.  255. 

—  de  Taprobaoe.  18,  81. 

—  de  Trinesia.  252. 

—  de  Thulé,  ou  Thylé,  122,  217,  311,  353.  —  Son  emplacement, 

d*après  les  anciens  et  d'après  les  A.  A.  du  moyen-âge.  ibià, 
—  Mentionnée  par  Moyse  de  Gborène.  50. 

—  de  Tinis.  Ck>mment  cette  lie  se  trouve  flgurée  daus  le  dessin 

de  Kasouiny.  344. 
Iles  des  Açores.  Elles  n'étaient  pas  connues  de  Sanuto.  134. 

—  Britaniques.  18, 315.  —  Mentionnées  par  Moyse  de  Ghorène.  50. 

—  Canaries,  23,  41,  45,  51,  61,  89,  110,  256,  313,  335.  —  Selou  les 

auteurs  arabes,  on  ne  pouvait  pas  passer  au-delà.  355.  — 
Elles  n'étaient  pas  bien  connues  de  Sanuto.  135.  —  Elles 
étalent  le  point  le  plus  éloigné  du  globe  dans  l'opinion  de 
Pétrarque.  149.  ^  Expéditions  portugaises  à  ces  lies  au 
XIV*  siècle.  275.  —  Peu  fréquentés  par  les  marins  italiens  au 
oommencement  du  XV*  siècle.  276.  —  Ces  lies  d'après  Ben> 
Ayas.  3j6. 

—  Gassiterides,  122. 

—  Fortunées,  121,  148,  312.  —  Sont  placées  par  Sanuto  au  cou- 

chant de  l'Irlande.  132.  —  Légende  sur  ces  lies,  qu'on  re- 
marque dans  la  mappemonde  de  Sanuto.  ibid. 

—  Celles  situées  en  deçà  du  Gange.  252. 

—  Gorgones  (les).  42,  44.  —  D'après  Honoré  d'Autun.  61. 

—  Hespérides.  Leur  position  42.  —  Selon  Hésiode.  44. 

—  Celles  de  l'Inde.  342.  —  Oderic  de  Parlenau  indique  4  :  400, 

149. 

—  de  Khalidat  (des  Arabes).  Les  m^mes  que  les  Canaries.  333, 347. 

—  de  la  Méditerranée.  318. 

—  de  la  mer  Atlantique.  121, 159. 

—  Plusieurs,  inconnues  des  Arabes.  330. 

—  Orcades  (les).  .59,  311.  —  Mentionnées  par  Adam  de  Brème  au 

XI*  siècle.  321. 

—  Sacrées  (voyez  Wilford). 

—  de  Syla,  dans  la  mer  de  la  Chine,  selon  les  Arabes.  354. 
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Imftge  du  monde  (Traité  de).  221,  242.  —  Poème  géognpbfqve  (voyez 
OmoDS).  196.  —  D'Roooré  d*AutUD.  68,  220, 261.  —  De  Pierre 
d'AiUy  (voyei  ce  nom).  —  De  Gauthier  de  Meta.  226.  (Voyes 
ce  nom.) 

Imaâs  (chaîne  de  1').  249, 251 . 

India.  Ce  nom  indiquait,  dans  les  auteurs  du  moyen -Age,  la  Tartarie. 

248.  —  Selon  Dicuil.  33. 
India  Tertia.  Ce  qu*on  entendait  par  cette  dènomtaiation  an  moye»- 

^e.  128. 

Inde.  LXXII,  18,   19,  40,  84,  88,  89,  90,  102,  104, 105, 111, 128,  129; 
148, 161,  182,  219,  225,  233,  256,  332, 335,  Sté,  883,  419,  420, 
^  Méidionàlê.  397. 
^    Les  Tables  de  Tlnde  de  Ptoiémée,  à  partir  du  Catigara,  sont 

nn  ouvrage  postérieur  à  ce  géographe.  176. 
—  Inde  cenirûU.  Jean  de  Hèse,  voyageur  dn  XV*  aièele,  y  place 
le  royaume  du  Préte-Jean.  165.  ^  Inîiriewre.  Selon  le  même 
vojagenr,  elle  éuit  habitée  par  les  Ëthlopiens  noirs,  ihid,  — 
tnférinare.  Sanuto  place  dans  cette  contrée  le  Préte^iean.  136. 
—  Voyage  dans  cette  partie  du  monde  par  Saint-Ambroise.  81 . 
^  Cette  partie  de  la  terre,  regardée  par  les  géographes  du  XII*  sié^ 
cle  comme  Teitrémité  du  monde.  66.  —  Les  navigateurs  dans 
les  mers  de  cette  partie  de  la  terre  n'employaient  pas  toiqours 
te  boussole.  418.  —•  Pierre  d*Ailly  croyait,  comme  Ératostène 
et  Sénèque,  qu'on  pouvait  y  aller  en  peu  de  jours  par  TOcéan. 
153.  _  Orientation  de  ce  pays  dans  les  mappemondes  avant  les 
découvertes  des  Portugais.  235.  —  Commerce  des  épices.  159. 

Indes.  894.  •—  Ce  que  les  cosmographes  du  moyen-Age  entendaient  par 
ce  nom.  162.  —  Les  trois  Indes  de  Marco-Polo.  136,  251. 

Index  Geographicus  (voyez  Schultens). 

Indiens.  350,  401.—  Leurs  opinions  systématiques.  199.  —  Possèdent 
des  cartes  géographiques  863. 

Indus  (fleuve).  LXXIV,  49,  201,  121,  250,  256. 

Indoostan.  Forme  donnée  à  cette  péninsule  par  FUIastre  dans  sa  map- 
pemonde. 251.  —  Sources  de  ce  fleuve  qu'on  remarque  dans 
le  même  monument.  249. 

Indjidgiand.  Ses  Antiquités  Arméniennes.  318. 

Irac  (Pays  de  1').  339. 

Isidore  de  Gbarax.  LXIX,  LXXII.  (Voyez  Périple). 

Isidore  de  Séville,  savant  du  VII*  siècle.  LXXV,  35,  40,  41.  68,  69* 
71,  77,  8A,  100,  128, 133,  143, 144, 145,  146,  148,  154, 184, 220, 
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^,  235.  S59,  27S,  405,  404, 405, 41  i .  ^  Ses  connaissances  cos- 
mograpbiques.  22, 23.  —  Il  ne  connaissait  an  midi  de  l'Abys* 
sînie  que  des  solitudes.  22.  — Son  système  relatif  aux  contours 
de  .rAsie  au  nord  de  Tembouchure  du  Gange.  255.  —  Manu* 
scrits  des  X  et  XI«  siècles»  renfermant  ses  œuvres.  391,392. 

Islande.  59, 110,  115, 148,  217. 

Isolario  de  la  mer  Egée,  de  1483,  composé  par  Sonetti,  XUI. 

Isolario  gênerai,  dressé  sous  Philippe  II,  en  1560,  XLIX. 

Isolario.  Un  Traité  des  Iles  de  Buondelmonti.  155. 

Ister  (r).  317. 

Isztacbry.  348. 

Italiens.  Ne  voyaient  jamais  Tétoile  Canopus,  selon  Albert-le^rand.  78. 

Itineraria  Pieu.  178. 

Itinéraires  anciens  d*Antonin,  LXIX. 

Itinéraire  des  pèlerins  de  Londres  ^  Jérusalem.  178. 
—    De  la  mer  Rouge  (voyez  Castro)^ 


j 


Jacques  de  Vitry,  historien  du  XII»  siècle.  67.  —  Sa  description  de  la 
Palestine.  274.  —  H  ne  ^connaissait  rien  de  Tlnde  au-delà  des 
pays  traversés  par  Tarmée  d'Alexandre.  68. 

ial  (M.).  Son  Archéologie  nawile,  cité.  274. 

Japhet.  40. 

Japon.  419. 

Japonais.  Adoptent  la  méthode  de  graduation  et  de  projection  euro- 
péennes dans  leurs  cartes.  363. 

Jaubert  (M.).  Il  propose,  en  1833,  la  publication  des  72  cartes  arabes 
renfermées  dans  le  manuscrit  d'Édrisi,  XLVI. 

Jean  d*Antioche,  cité.  53. 

Jean  de  Beauvau.  Sa  cosmographie  intitulée  :  Traité  de  la  figure  de  la 
teire.  96.  —  Sources  où  il  a  puisé  son  système  cosmographi- 
que. 375.  —  Différents  chapitres  de  son  ouvrage.  376  à  386. 
•—  Tous  les  noms  des  villes  y  sont  estropiés.  381. ~  II. place 
le  Préte-Jean  dans  le  Catay.  383.  —  Place  l*aryne  au  centre 
de  la  terre.  96. 

Jean  de  Hèse,  voyageur  en  Orient  en  1489.  Ses  livres  des  MerveiUes  de 
l'tnde.  162. 
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Jean  de  Mehum.  Passage  de  ce  poète  relatif  à  l'aiguille  marine.  4t7. 

Jean,  roi  de  France.  Favenr  qa*il  accorde  au  cosmographe  Nicolas 
d*Oresme.  157. 

Jérusalem.  187,  209,  210,  211, 342.  ^  Cette  ville  est  placée  au  centre 
de  la  terre.  138, 163,  208.  —  Par  Ëzécbiel.  198.  —  El  par  les 
anciens  et  les  cartographes  du  moyen-ftge.  199,  400.  —  Par 
Moyse  de  Ghorëne.  50,  51.  —  Par  Raban-Manr.  40.  —  Par  Sa> 
nuto  (voyez  ce  nom).  Par  Hugues  de  Saint-Victor,  au  XII«  siè- 
cle. 63.  —  Par  Gervais.  100, 110.  —  Par  le  Dante.  98.  —  Cette 
ville  est  représentée  dans  les  cartes  par  un  grand  édifice.  209. 

Joinville,  auteur  du  XIII*  siècle.  —  Sa  description  du  Nil.  112.  —  Son 
Histoire  de  saint  Louis.  ib(d.  -^  11  n'avait  du  nord  de  TAsie 
que  des  notions  très  imparfaites.  113.  —  11  croyait  que  les 
régions  au-delà  de  la  Caspienne  (les  pays  de  Gog)  étaient  l'ex- 
trémité du  monde,  ibid, 

Jomard  (M.).  Il  propose,  en  1825,  la  publication  d*une  carte  du  moyen- 
âge.  XLIV,  XLV,  XLVIII. 

Jornandès,  auteur  du  VI«  siècle.  XXIV,  LXX1V,  LXXV,  22,  310.  — 
Son  système  cosmographique.  311,  312.  —  Son  Histoire  des 
Golbs.  311.  ~  Ne  fait  pas  faire  de  progrès  à  la  géographie. 
312.  —  Son  opinion  sur  l'Océan.  9. 

Josèphe.  Histoire  des  Juifs.  143, 175, 198. 

Josué.  174. 

Jourdain  (M.).  Ses  Reclicrches  sur  les  traductions  d'Aristote.  323. 
324,  325. 

—  Son  article  sur  Alfarabius.  80. 

Jourdain  de  Sevérac.  124,  126, 326.  —  Voyage  dans  l'Inde  au  XiVe  siè- 
cle. 128.  —Sa  description  de  ce  pays.  105.  —Il  parle  de Tétoile 
polaire,  ibid.  —  Il  termine  PAfrique  en  deçà  de  l'équateur  130. 

Journal  Asiatique,  cité.  360. 

—  des  Savants,  cité.  XVI,  14,  86,  201,  231,  369,  416. 
Juan  de  la  Cosa  (voyez  caries). 

Jubinal  (M.  Achille).  Sa  publication  de  la  légende  latine  de  Saint- 
Brandan.  61. 

Judée  (la).  256. 

Julius  Honorius.  402.  —  Cassiodore  conseille  la  lecture  du  livre  géo- 
graphique de  cet  auteur.  20.  —  Liste  de  noms  géographiques 
disposés  par  continents,  qu'on  remarque  dans  l'ouvrage  de  cet 
auteur.  218. 

Julius  Polux,  auteur  du  V«  siècle.  406. 
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Kaaba  (la  Mekke).  389,  541.  —  La  pierre  noire  encastrée  dans  ses 
murs.  542.  —  Elle  sert  de  centre  aux  roses  des  vents  des 
Arabes.  349. 

Kaboul  (pays  du).  342. 

Kaf  (montagne  de).  332.  —  Dans  le  système  des  géographes  arabes,  elle 
environne  toute  la  terre.  345.—  Elle  est  figurée  dans  les  map- 
pemondes orientales.  374. 

Kalidat  (voyez  lies). 

Kbazars  (voyez  mer  des). 

Kalendrier  arabe  avec  des  noms  chrétiens.  347. 

Kan  des  Tartares.  383. 

Kang-Hi,  empereur  de  la  Chine.  360. 

Ranka.  374. 

Kankader.  374  (voyez  Aryne). 

Kanu,  cité.  293. 

Kaptchak.  339. 

Karisme  (le).  339,  343. 

Kasuiny.  XXil,  334.  — Son  système  géographique.330.  — Texte  arabe 
de  la  cosmographie  de  cet  auteur,  publié  par  Moeler.  331 .— Re- 
présentations graphiques  qu'on  remarque  dans  le  manuscrit  de 
(>otha.  338. 

Katancsich.  Ses  commentaires  sur  la  Table  Théodosicnne.  176. 

Katay.  134, 359. 

Kendi  (Ishak-al).  354. 

Kircher  (le  Père).  Sa  China  lUkstrata.  362. 

Kbobbet  Artne  (voyez  Aryne). 

Korosan  (pays  de).  339. 
—    Signification  de  ce  mot.  343,  356. 

Khorboran.  Signification  de  ce  mot.  356. 

Klaprotb.  Lettre  sur  la  boussole  (sa).  78,  81,  82,  272,  273,  284, 285, 
293,360,362,367. 

Klausen.  Sa  carte  du  système  géographique  A'néeatét.  171.  —  Sa  publi- 
cation des  fragments  de  cet  auteur  et  de  ceaxde  Scylax.  Ibid, 

Kolsoum  (pays  de).  342. 

Koufa  (ville  de).  106,  343,  355. 
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Ltlibé.  Sa  BibliothifM  auMUicriptanm  n&oa,  Cfiée.  390.  406. 

Laborde  (V.  de).  195,4^)1.— Son GommenUire géographique  dergxode. 
Iâ9. 

Labouderic  (Abbé  de).  Soo  article' sur  Laciance.  3t5. 

Luc  TriionU.  4%. 

LacUDce.  S44,  410.  —  Son  opinion  sur  VAlurOràis.  514.  —Texte  de 
cet  auteur  au  sujet  des  Antipodes.  Ib(d.  -^  Il  croyait  qu'il  n*y 
avait  pas  d'habitants  au-delâi  des  tropiques.  9,  tt.  ~  Ses  opi- 
nions cosmographiques  adoptées  par  plusieurs  auteurs  du 
moyen-ftge.  314.  —  Son  itinéraire  de  l'Afrique.  IBM. 

tajard  (M.).  366. 

LandnaniebolL.  S93. 

Langebek.  Fait  un  Commentaire  à  l*ottvrage  du  roi  Alfred.  37. 

Langlès.  Sa  Notice  sur  Ben-Ayas.  336.  —  Il  n*a  pas  traduit  la  partit* 
cosmographique  de  cet  auteur.  Ibid, 

Langlot  du  Fresnoy.  Son  opinion  sur  l' invention  de  la  bonssole.  iK9S. 

Lanka  (Geylan).  374. 

Larache  (ville  d'Afrique).  159. 

Larcher.  Sa  carte  de  la  géographie  d'Hérodote.  iTO. 

Laurenzana.  Publie,  en  1770,  la  carte  de  la  Californie  de  Domingo  drl 
Castillode154t.  LI. 

Lazi.  Ces  peuples  étaient  les  anciens  Colchiens  selon  Pbiloponus.  317. 

Lebeuf  (L'abbé).  XXXIX,  XLI,  73,  117,  185,  188,  325,  3i6.  —  Sa 
dissertation  sur  l'état  des  sciences  en  France.  180,  181. 

Légendes  qu'on  remarque  dans  les  cartes  du  moyen-lige.  187,  S13.  — 
Relatives  aux  monstres  fabuleux,  ibid,  —  Elles  se  nHilliplîent 
aux  IX'  et  X*  siècles.  187.  —  Celles  de  la  mappemonde  d'ibn- 
Wardy  sur  la  partie  inhabitable  de  la  terre.  345. 

Leibnits   Ses  Scriprores  rerum  Brunsmcensium,  107. 

Legrand  d'Aussy.  Son  article  sur  Alain  de  l'Isle.  112. —  Sa  yoUeeées 
sept  manuscrits  du  poème  géographique  de  l'Image  du  Monde. 
113.  -^  Son  opinion  sur  le  poème  d'Omons.  1 16. 

Liudenbrog.  Son  ouvrage  intitulé  :  Script oi-es  rentm  Germanfcarum,  eu. 

Leipzig.  118. 
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Lelewel.  Sa  carte  du  système  d'Anaximandre  et  d*Hécatbée.  171.  -- 
Sa  carte  da  système  d'Ephore.  làid.^  Celle  du  système  d'Eu- 
doxe  de  Guide,  ibid,^  Sont  Mémoire  sur  Pytbeas  de  Marseille 
et  la  géographie  de  son  temps,  ibid, 

Léontias.  LXXV.  —  Sa  dissertation  sur  la  sphère  d'Aratus.  316. 

Lelronne  (M.).  Cité.  XXXVII,  LXXIII,  LXXXVI34, 100.^ GommenUires 
de  ce  savant  sor  DIcuil.  35,  390.  —  Explique  un  passage  de 
Philoponus  sur  le  cours  du  Nil.  S4.  ^  Son  Mémoire  sur  le 
système  de  Gosmas.  12.  -^  Sur  ie  mytlie  de  Tatlas.  44.  —  Son 
opinion  sur  Torigine  de  la  confusion  qu'on  foisait  des  Éthio- 
piens. 900,  SOI .  *Son  ouvrage  sarV InirodueitOH  du  christianisme 
dans  Im  vallée  inférieure  de  NuMe,  84,  SOI.  ~  Son  Mémoire  sur 
Topinion  d'Hipparqne  relativement  au  prolongement  de  1* Afri- 
que. S31.  —  Sur  le  zodiaque  des  Grecs.  415, 416.—  Sa  carte  du 
système  géographique  de  Strabon.  170. 

Leuce.  (Voyez  Iles.) 

Levii^io  Lemnio.  S90. 

Leyden  (Dr).  Son  Histoire  des  Découvertes  en  Afrique.  XXI. 

Liban  (Montagnes  du).  S50. 

Libri.  Son  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie  154,  18S, 
287,  324,  337,  395,  416.  —  Sa  notice  des  manuscrits  des  bi- 
bliothèques des  départements.  186.  —  •  Ses  recherches  sur 
la  boussole.  282.  —  Son  opinion  sur  la  mappemonde  do  Di- 
jon. 39i. 

Libye.  9,  48,  65.  87,  108,  119,  144,  220,  308,  357.—  Selon  Moyse  de 
Ghorène.  50.  -  Selon  Priscien.  15.  —  Description  tirée  d'Isi- 
dore de  Séville.  145. 

Liège.  XXIV. 

Lipenius  (Martin).  Gité.  287. 

Livres.  Leur  rareté  an  XI'  siècle.  185. 

Uzus  (fleuve  d'Afrique).  45. 

Lombards.  Invasions  de  ces  peuples  au  VI*  siècle.  LXXIV. 

Loup  de  Ferrières.  184. 

LOwenberg  f  Julius).  Son  Histoire  de  la  Géographie.  Analyse  de  la  par- 
tie consacrée  k  la  géographie  du  moyen-ige.  XXVII,  173.  — 
Gartes  des  systèmes  des  géographes  anciens  qu'il  donne.  Ibid, 

Lucain.  Confusion  que  cet  auteur  faisait  de  l'Inde  avec  l'Ethiopie.  200* 

Lucrèce.  289.  —  Une  partie  de  son  ouvrage  trouvée  par  le  Pogge.  151. 
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M 


MabilloD.  Analecia.  69,  181. 

Mtcrobe.  LXXI,  77,  86,  184,  S33.  —  Il  divise  l'hémisphère  eo  cinq 
Eones,  dODl  deux  seulement,  selon  lui,  habitables.  5.  —  Son 
système  du  monde.  4.  —  Son  système  des  terres  opposées  et 
de  TAntichtone.  96.  —  Il  ne  connaissait  pas  les  régions  dé- 
couvertes au  XV«  siècle.  4.  —  Exposition  de  son  système.  4, 
5,  6.  —  La  mappemonde  de  Dijon  du  XI*  siècle  est  dressée 
d*après  son  système.  391.  —  D'autres  cartographes  du  inoyen- 
àge  suivent  ses  doctrines.  907.— Édition  de  cet  auteur  publiée 
parM.Nisard.  4. 

Mader.  Son  Histoire  ecclésiastique  de  Brème.  521 . 

Magreb.  397,  346.  —  EUAksa.  347. 

Mahamottth  le  Ghaznavide  339. 

Mailla.  (Voyez  Histoire.)  984. 

Maimonide,  célèbre  rabbin  de  Cordoue  au  XII'  siècle.  80. 

Magasin  asiatique.  Cité.  369. 
—    pour  l'Histoire  de  la  Géographie  des  temps  modernes.  XVIII. 

Magnin  (M.).  Son  article  sur  tes  poésies  latines  du  moyen-âge.  86. 

Magog  (Pays  de).  937. 

Mijor  (M.).  Son  édition  des  Lettres  de  Colomb.  376. 

Malabar  (G6te  de).  398. 

Malaca.  905. 

Malais  (les).  Divisent  l'horizon  en  seize  rumbsdes  vents.  979. 

Malva  (fleuve  d'Afrique).  41. 

Malet  (Giles).  Son  catalogue  des  ross.  de  la  Bibliothèque  du  Louvre 
sous  Charles  V.  196. 

Maliens  (peuples  de  l'Asie).  350. 

Malte-Brun.  XIV,  XV,  XXIV,  147,  169,  179. 

Mandeville,  voyageur  du  XIV  siècle.  XXVIï,  147  —  Emprunte  beau^ 
coup  aux  chroniques  et  aux  romans  de  chevalerie.  147. 

Mannert.  Cité.  XV,  31,  179,  186,  187,  191,  908,  398.  —  Préface  de  ce 
savant  à  la  table  théodosienne.  176.  —  Ses  détails  sur  les 
cartes  de  Werinher.  187.  —  Il  tait  remarquer  les  erreurs  com- 
mises par  le  copiste  de  la  carte  de  Peutinger.  188.  —  Il  croyait 
que  les  cartes  de  Sanuto  étaient  les  plus  anciennes.  195. 
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Manîlius.  Place  Tembouchure  du  Gange  à  rextrémité  des  terres  habi- 
ubles.  387. 

ManoeU  roi  de  Portugal.  4âO. 

Manuscrit  iflsldore  de  Séyille.  259.—  Du  VIII*  siècle.  ;S36.  —  Du  XI* 
siècle.  184. 

—  d'Asaph.  519.  —  De  la  géographie  d'Edrisi  d'Oxford  et  de  Paris. 
338.  —  Du  X* siècle,  qui  a  pour  titre:  Liber  Roiarum  tancti 
isidatd,  etc.  236. —  Be  Proprietatibus  Rerum  qui  se  trouve  à  la 
suite  de  la  cosmographie  d*Asaph.  147. —  Celui  de  Dati.  (Voyez 
ce  mot.)  —  Celui  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  avec  figu- 
res. 160.  —  Renfermant  des  notions  sur  le  Paradis  terrestre. 
74.  —  Du  Pomponitts  Mêla  de  Reims.  153.  —  D'Herrade.  70.— 
De  Ptolcmée  conservé  en  Belgique.  177.  —  De  Salluste  de 
Florence.  184,  193.  — -  De  l'Apocalypse  du  VIII»  siècle.  183.  — 
Des  chroniques  de  Saint-Denis.  (Voyez  Mappemonde.)  —  Du 
Ghronicon  de  1320.  (Voyez  ce  mot.)  —  De  Guillaume  de  Tri- 
poli. (Voyez  ce  mot.)  —  De  Marco  Polo  de  1350.  (Voyez  ce  mot.) 
D'Albategny  de  l'Escurial.  349.—  De  la  Bibliothèque  de  Paris, 
intitulé  :  Astronomia.  241  —  Du  Polycbronicon  de  Hidgen  de 
Paris  et  Londres.  147.  —  De  Nicolas  d'Oresme.  138,  140.  — 
DeWurzbourg.  30.  — DeLeyde.  /^l'd.  —  De  Saint-Gai  1.  ibid, 

—  Du  Traité  des  Animaux.  243.  —  De  TAnti-Ciaudianus.  112. 

—  Arabe.  287.—  De  Dijon.  (Voyez  Bibliothèque.)—  De  Vitruvc 
presque  inconnu  Jusqu'au  XV'  siècle.  271.  —  arabe  d'Ibn- 
Wardy.  344.—  de  Guidonis.  LV. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  221,  224,  324,  331,  375,  394. 

—  iuliens  de  l'Arsenal.  160,  281. 

—  du  moyen-âge,  sur  l'Antéchrist.  239. 

—  des  merveilles  du  monde.  214. 

Manzi  (Guillaume).  Publie  le  mss.  de  Blemmyde.  118 

Mappemonde  de  Ptolémée.  411. 

—  de  Cosmas,  au  Vh  siècle.  XXVII,  Ll.  100,  180,  246,  270.— 

Sa  forme.  221. 

—  du  VII'  siècle  d'un  manuscrit  d'Orose  de  la  Bibliothèque  d'Alby. 

182. 

—  du  VII«  siècle  de  Saint-Gall.  XX,  XXVII,  180. 

—  de  Charlemagne  au  \l\h  siècle.  XVI,  XX,  XXVlï.  180. 

—  de  Tbéodulphe  du  VHP  siècle.  Ibid.  —  Comment  l'Asie  y  devait 

être  flgurée.  182. 

é 

» 
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MappefflOD'iti  de  Turia  du  VIII'  siéele.  XX,  XXX,  XXVII.  —  Cité.  26, 100, 
i83,  S30, 256.  —  L'auteur  parait  adopter  la  rose  grecque  des  4 
dWisioDs.  263.  —  Le  cartographe  dessiDiteur  de  ee  nMmwBeBl 
place  les  Amatones  au  midi  de  la  Mésopotamie.  215.—  Elle 
représente  la  théorie  de  rAutliicthooe.  23.—  OpiaiOBS  des  sa- 
vants sur  répoque  de  sa  confection.  183. 

—  du  Vlii*  siècle,  du  temps  du  pape  Zacharle,  citée  par  Anastase 

(le  hihiiothécaire.) 

—  du  IX*  siècle  du  mst.  de  la  Bibliothèque  da  Roda.  183,  226,  234. 

—  do  X'  siècle»  où  on  renurqoe  la  diviiioa  de  la  terre  d*après  le 

système  d*Alcuin.  405. 

—  du  manuscrit  de  MacrolM  du  X*  siècle.  134,  229.  -—  Une  autre 

mappemonde  renfermée  dans  le  même  ross.  Ib(d,  —  On  y  re- 
marque la  théorie  des  zones  inhabitables.  26. 

•—  du  X*  siècle,  dans  an  mss.  dlsidore  de  Séville.  404.  —  Une  autre 
de  la  même  époque,  tirée  d'un  msa.  du  mémo  auteur.  403. 

^    du  X'  siècle.  Citée.  34. 

—  du  X*  siècle  d*iin  mss.  de  Salluale  de  la  Laurtmiana.  184,  226, 

270. 

—  du  X«  siècle.  Manuscrit  persan  de  la  Bibliothèque  nationale, 

d'après  Al-BsUkhri,  reproduite  par  M.  Reinaud. 

—  du  X*  siècle  d'un  mss.  renfermant  des  vies  des  saints.  235.  — 

Une  autre  du  même  mss.  Ibi4, 

—  du  X'  au  XI*  siècles,  anglo-saxonc  du  Musée  Britannique.  XX,  19, 

40,  111,  188»  221,  232,  237.  —  Sa  forme.  181.  —  Gomment 

lès  villes  y  sont  figurées.  209. 
--    du  XI*  siècle,  d'Asaph.  15,  184,  226,  264,  321. 
— •    du  XI*  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  d'Isidore  de  Séville.  1^4. 
^    du  Xle  siècle,  dans  un  mss.  renfermant  de$  vies  des  saints.  224, 

—  du  XI*  siècle,  d'un  mss.  de  UarcianosCapella.  Ù,  144,  180, 209. 

220,  224,  231.  —  Go  remarque  dans  cette  mappemonde  des 
villes  figurées  par  des  tours.  209. 

—  du  XI*  siècle,  du  mss.  astronomique  de  Dgen.  185,  310. —  Sys-  ' 

tème  de  ce  monument.  391. 

—  du  XI*  siècle,  renfermée  dans  uq  mss.  d'Isidore  de  Séville.  404. 

—  du  XI*  siècle,  découverte  dans  un  mss.  du  même  auteur  après 

l'impression  de  cet  ouvrage.  392. 

—  Celle  citée  par  Jacques  de  Vitry  au  XII*  siècle.  67. 

-*  du  XI h  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  de  Salluste  de  la  Medicea 
à  Florence.  224. 
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Mappemonde  du  XII*  siècle  qu'on  temarque  dans  un  antre  manuscrit 
de  Salluste  à  la  Laurenziana,  186. 

—  dn  XII*  siècle,  de  la  Bibliothèque  Mtdicea,  S96. 

^  du  XII*  siècle,  dressée  par  Henri  de  Mayence.  186. 

— •  du  XII*  siècle,  Pressée  par  Werignher.  186. 

—  du  XI1«  siècle,  d*Honoré  d'Autun.  26,  109,  186,  tU. 

—  de  la  même  époque  et  du  même  mss.  S20. 

—  du  XIl*  siècle,  d'un  mss.  d'Isidore  de  Sé^ille.  401. 

—  du  XII*  siècle,  très  petite.  Ibid, 

^  du  XII*  siècle,  de  Guidonis.  LV,  186,  224,  264,  545. 

—  Une  autre  du  même  auteur.  lb(â, 
^  du  XII*  siècle,  d'Edrlsi.  173,  348. 

—  Reproduite  par  M.  Reinaud.  349. 

—  Celle  d'Oxford.  134. 

•^  du  Xin*  siècle,  de  forme  ovoïde,  conservée  au  Musée  Britanni- 
que. 09,  188,  192,  201,  262. 

•—  du  XIII*  siècle,  coloriée ,  renfermée  dans  un  mss.  d'Isidore  de 
Séville.  235. 

—  Une  autre,  du  même  siècle  et  dans  un  mss.  du  même  auteur.  197. 
-^  du  même  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  du  même  auteur.  220. 

—  du  Xlir  siècle,  de  Gauthier  de  Metz.  221. 

—  du  XIII*  siècle,  du  même  auteur.  226,  227,  230. 

—  du  XI ir  siècle,  du  même  auteur.  192. 
-*-  du  XIII*  siècle,  du  même  auteur,  ibid. 

—  du  XIII*  siècle,  dans  un  mss.  d'Isidore.  403. 

•^  —  dans  un  autre  mss.  du  même  auteur.  40i. 

—  —  coloriée.  Ibid. 

•^  du  Xlllisiècle,  dans  un  mss.  de  Salluste,  de  la  Hedicea  à  Flo- 
rence. 191,  270. 

—  du  XIII*  siècle,  dessinée  en  douze  feuilles.  191.  —  Opinion  de 

Mannert  ii  l'égard  de  ce  monument,  ibid, 

—  du  XIII*  siècle,  de  Cecco  d'Ascoli.  26,  97,  141,  192.  230. 

^    du  XIII*  siècle,  conservée  en  Angleterre  au  collège  of  Arms.  191 . 

—  du  XIIP  siècle,  renfermée  dans  le  mss.  royal  14  du  Musée  Bri- 

tannique. 192,  ^08,  217,  232.  265.  —  Gomment  les  villes  y 
sont  figurées.  209. 

^  du  XIII'  siècle,  du  mss.  des  chroniques  de  Mathieu  Paris.  XX, 
192, 270. 

—  du  XIII*  siècle,  tirée  d'un  mss.  islandais.  250. 
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Mappemonde  du  XIII*  siècle,  dus  un  mss.  de  It  Bibliolhèqoe  de  Paris, 
renfermant  un  Traité  des  animaux.  19S,  tt4. 
~   Celle  dont  faisaient  usa^  les  navigateurs  sur  la  mer  indjenoe 
à  cette  époque.  337. 

—  du  X1Y«  siècle,  d*un  mss.  de  la  Bibllotbèque  de  Paris,  ttl. 

^  «*-  renfermée  dans  le  mss.  4tS6  de  la  même  Biblio- 

thèque. 99,  199. 

—  du  XIV*  siècle,  de  fa  cathédrale  d*Hereford.  XX,  115,  ttl.  — 

Comment  les  ailles  y  sont  figurées,  tll.—  Elle  est  rempUede 
monstres  fabuleux  distribués  par  ordre  géographique.  Slé.» 
Il  donne  une  fausse  direction  au  cours  du  Nil.  éOl»  404. 
*   du  XIV*  siècle,  d*un  mss.  de  Salluste,  de  Florence.  1S4. 

—  — -  une  autre,  ttl,  170. 

—  —  une  autre,  de  la  Mêdiaa,  195. 

—  dn  XIV*  siède,  de  forme  carrée,  publiée  par  Baldelli  en  IttfT. 

LIV,  905. 

—  du  XIV*  siècle,  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  »18,  ttO, 

tu,  —  Comment  lei  Villes  y  sont  figurées,  ibtd. 
-^    du  XIV*  siècle,  dans  un  mss.  de  Marco  Polo,  de  1350,  de  Suède. 
193,  130. 
d'Ermengaud,  de  Béxiera.  ttO. 

—  de  la  même  époque,  renfermée  dans  les  mss.  du  Polychronioon  de 

Ranulphus  Hidgen.  XX,  100,  146,  lOi,  908,  139,  968.  — Celle 
du  mss.  du  Musée  Britannique  est  plus  complète  que  celle  de 
Paris.  147.  —  Limites  oh  s'arrêtaient  ses  connaissances  sur 
TAsie  méridionale.  956.  (Playfer  publia  en  1806  une  autre 
mappemonde  de  Ranulphus  Hydgen,  qui  se  trouve  dans  un 
autre  manuscrit  de  Polychronicon,  dans  la  Bibliothèque  des 
Avocats,  à  Edimbourg.) 
^  du  XIV*  siècle,  de  Guillaume  de  Tripoli.  199,  918,  990,  994,  939. 
—  Noms  des  vents  en  douse  divisions  qu'on  y  remarque.  967. 

—  du  mss.  du  Chronicon  de  1390.  199,  195,  947,  970.  —  Elle  est 

parfaitement  circulaire.  134.  —  Céte  fictive  du  sud  de  1* Afri- 
que qu'on  y  remarque.  906. 

—  de  Sanuto,  de  1391  (XIV*  siècle).  XX,  XXIII,  XXIX.  XLII,LI, 

LIV,  195-131,  906,  937.  344.  —  Légende  placée  près  du  tropi- 
que.  139.—  L'Afrique  parait  copiée  de  la  mappemonde  d'EdrisL 
134.  —  Opinion  de  Zurla  sur  cette  carte.  133.  —  Remarques 
sur  ce  monument.  135.  ~  Lowênbirg  publie,  en  1840»  une  ré- 
duction. 173. 
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liappemoDde  des  chronfqaes  de  Saint-Deais,  du  temps  deCbarles  V.  XlUt, 
XXIX,  68,  99,  192,  237,  267.  -~  Comment  les  villes  y  sont 
figurées.  210.  —  On  y  remarque  le  rempart  de  Gog.  240.  — 
L*aQteur  ne  connaissait  rien  au-delà  de  rinde  supérieure*  256. 

—  des  PizziganÂ,  de  1367.  232. 

--    de  1377,  de  Nicolas  d'Oresme.  138,  140,  192,  221. 

Mappemonde  du  XV*  siècle  (141#),  de  Tlmage  du  Monde,  de  Pierre 
d*Ailly.  194. 
~    du  XVe  siècle,  du  musée  Borgia.  LUI,  115,  214,  215,  232,  238. 

—  du  XV*  siècle,  gravée  dans  une  médaille.  196,  230. 

—  de  la  même  époque,  renfermée  dans  le  mss.  cosmographlqne  de 

Jean  de  Beauvau.  580^. 
~    de  1417,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  palais  Pitti  à 
Florence.  194. 

—  del417,deFUlastre.  152,  153,  194,  196,  206,  221,  258.  — Ana- 

lyse de  sa  forme  et  de  ses  allégories.  244,  246,  253. 
~   de  1422,  do  poème  géographique  de  Goro  Dati.  155,  225. 

—  de  1475,  publiée  par  Schedell.  LIX. 
-^    de  Berlinghieri.  268. 

—  Celle  qu*on  remarque  dans  Tédition  des  ouvrages  d'Isidore  de 

Seville,  de  1493.  405. 

—  iUlienne  (de  1424).  144. 

~    du  XV*  siècle,  d'un  mss.  de  Florence.  194. 

—  d'Andréa  Bianco  (1436).  XLl,  XLVI,  LU,  111,  205,  206,  211,  232, 

239.  —  LOwenberg  l'a  reproduite,  très  petite,  en  1840.  173. 
.  ^    du  XV*  siècle,  de  La  SalU.  204,  206. 

—  de  Fra  Mauro.  de  1459.  XX!,  XXIII,  XLII,  XLV,  LIV,  LXXXIII, 

68, 197, 198, 258.—  Légende  sur  la  boussole  qu'on  y  remarque. 
417.  —  LOwenberg  donne  une  copie  plus  réduite  encore  que 
celle  de  Zurla.  173. 

—  du  XV«  siècle,  renfermée  dans  la  chronique  rimée  d'Agleterre, 

d*Harding.  XXVII. 

Mappemonde  murale  d'Antonio  Léonard!,  de  1479.  LXIII. 

—  de  1492,  de  Martin  de  Behain.  204. 

^    de  1500,  de  Juan  de  La  Cosa.  LV,  LU,  LIX,  144,  158,  204» 
420. 

—  de  1508,  de  Ruych.  420. 

—  de  Ribero,  de  1529.  LUI. 

^    de  1530,  de  Schoner.  340,  S41» 
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Ibppemoiide  de  1570,  d'Ortelius.  258.  —  Elle  présente  un  systèn»^ 
différent  de  celui  de  Plolémée.  XXX VU  L 

—  de  Bernardo  Silrano.  XLIII. 

—  arabe,  du  XV*  siècle.  Description  de  ce  monument.  346  et  suit. 
•^    du  mas.  cosmograpbique  de  Kaaouiny.  358,  340.  —  Description 

de  ce  monument,  tbid, 
^    turque,  de  1559.  LXV. 

^    de  Tempire  chinois,  construite  par  Mcci  en  1585.  363.  —  Celle 

dressée  au  temps  de  l'empereur  Kang-Hi.  360. 
-«    persane.  374. 

Mappemondes  du  X*  au  XIII*  siècles  découvertes  après  l'impression 
de  ce  volume.  404.  —  T)roi$  du  X*  siècle.  391.  —  cinq  autres 
dans  des  mss.  d'Isidore  de  Séville,  etc.  184.  ->  Deux  du  Xlfe 
siècle.  394.  —  Du  XIV»  siècle,  découvertes  également  après 
rimpression  de  ce  volume.  398. 

—  Les  petites.  Leur  importance  pour  la  cartographie  du  moyen- 

ftge.  LXV. 

^  Le  tracé  des  mappemondes  de  ces  époques  est  entièrement  ar- 
bitraire. iSS.  —  Analyse  des  monuments  de  ce  genre.  tS3, 
S24,  403. 

—  Celles  de  forme  carrée,  40ï,  410,  411. 

^    Celles  oh  on  remarque  la  terre  formant  trois  carrés.  402. 

—  Leurs  divisions  systématiques.  218.  219. 

—  On  y  voit  la  position  des  différentes  villes  déplacée.  35. 

^  Ces  monuments  offrent  un  véritable  intérêt  historique.  212.  — 
Elles  représentent  les  connaissances  géographiques  du  glolie 
pendant  cette  période  historique.  243.  —  Les  villes  y  sont 
figurées  par  des  édifices.  208.  —  On  y  rencontre  tous  les  sys- 
tèmes des  géographes  de  l'antiquité.  197.  —  Elles  sont  une 
reproduction  d'anciennes  cartes.  178.  -^  Plusieurs  représen- 
tent la  théorie  d'Homère  et  d'autres  auteurs  grecs.  168.  — 
Celle  d'Eratosthène.  225 ,  226.  —  Les  cinquante-neuf  déjài 
données  par  l'auteur  renferment  toutes  les  théories  des  géo- 
graphes anciens.  207. 

—  Celles  où  on  remarque  figuré  le  partage  de  la  terre  entre  les 

descendants  de  Noé.  405.  —  Autres  nouveaux  monuments  de 
ce  genre  découverts  après  l'impression  du  texte,  tbid.  — 
Quelques-unes  représentent  la  forme  de  la  terre  d'après  Al- 
Cttin.  221.  ~  Celles  oh  on  rencontre  des  légendes  sur  le  pays 
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de  Gog.  257.  —  Analyse  des  roses  des  veiits  qu*on  remarque 
dans  ces  monuments.  968,  969. 
Mappemondes.  Défauts  de  celles  du  Xlll*  siècle  reconnus  par  Germais» 
auteur  contemporain.  386.  —  Trois  autres  de  cette  époque, 
découvertes  après  l'impression  de  ce  vdlume.  377,  398. 

—  du  XIV  siècle.  On  en  connaissait  à  peine  une  dans  le  dernier 

siècle.  193. 

—  Dans  les  antérieures  à  la  découverte  de  Colomb,  on  ne  trouve 

pas  de  trace  de  l'Amérique.  257. 

—  Elles  ie  multiplient  considérablement  après  les  découvertes  des 

Portugais  et  des  Espagnols.  194.' 

—  Les  Arabes  avaient  des  représentations  graphiques  du  monde 

au  X*  siècle.  337.  —  Elles  sont  très  barbares.  190. 

—  de  Massoudi,  au  X*  siècle.  422. 

—  d'Albategny.  ibid. 

—  d'Ibn-Haucal.  ibid. 

—  d'Edrisi,  au  XII*  siècle.  Ibid. 

—  de  Kasouiny.  Ibid^.         , 

.  —    d'Ibn-Wardy,  du  XlIP  au  XIV*  siècles.  344.  345,  422. 
Mappemondes  arabes.  On  y  remarque  les  points  cardinaux  placés  k 

rinverse  des  cartes  des  Occidentaux.  Motifs  de  cette  diffé- 
rence. 421  et  suiv. 
Mappemondes  des  Indous.  364. 
Mappemnndi  (article  de  Du  Gange).  390. 
Marbode  fait  venir  des  Indes  la  pierre  d'aimant.  294.  ^  Son  Traité  De 

Gemmit,  Ibid, 
Marc  (Saint).  Cité.  39. 
Marcellinus.  Sa  Notice  de  Gonstantinople  et  de  Jérusalem.  Citée  par 

Cassiodore.  20. 
Marcianus  Capella.  LXXV,  22,  255,  521.  —  Son  ouvrage  sert  de  (;om- 

pendium  pendant  le  moyen-ftge.  LXXX. 
Marcien  d'Héraclée.  LXXII.— Sa  description  des  c6tes  de  la  terre.  LXV . 

—  Importance  de  son  ouvrage  pour  l'étude  de  la  géographie 

ancienne.  LXXIII. 
Mamoun  (le  calife)  fait,  au  1X«  siècle,  mesurer  un  degré  de  latitude 

pour  servir  k  déterminer  la  grandeur  de  la  terre,  f  06. 
Marco  Polo.  XXIÏI,  XXVII,  XXIX,  LXXXI,  192,  248,  253,  357.  —  Le 

plus-ancien  mss.  de  sa  relation.  125. —  Ses  voyages.  12i. —  On 

a  prétendu,  à  lori,  qu'il  avait  apporté, de  la  Ghioo,  la  boussole 

290. 
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Margttne  (U),  daM  l*empire  des  Partbes.  211. 

Marin  de  Tjr.  169,  170,  337,  338,  353.  555,  396. 

Marini  (M.).  Son  édition  de  Vitruve.  871. 

Maroc  (le).  79,  101,  145,  155. 

Martenne.  Cité.  13,  181. 

Martini  (le  ?hre).  Traduit  une  carte  géographique  clilnoifle.  368. 

Martinière  (La).  Son  B$$ai  iur  Vorigtm  «/  le$  progrèi  de  U  géographie, 

XVI. 
Masaagètes  (peuples  de  TAsie).  aoo. 
Massoudi,  auteur  arabe  du  X*  siècle.  106, 107,  3S8,  333,  349,  396, 415. 

—  Système  cosmographlque  de  cet  auteur,  traduit  littérale- 
ment pour  la  première  fois.  353.  —  il  rapporte  les  opinions 
des  Perses  et  de»  Nabatbéens  sur  la  partie  habitée  du  monde. 
356.  —  Passage  sur  les  cartes  géographiques  de  son  temps. 
837.  —  Selon  lui,  un  tiers  du  globe  seulement  est  habité.  298. 

—  Ne  connaissait  pas  la  cOte  occidentale  d'Afrique.  397. 
Mathieu  Paris.  193. 

Mauriunie  (la).  28,  41,  42,  51,  65,  148,  382.—  Tmigitûim  et  ses  limi- 
tes. 145.  —  Péroiis.  32,  35. 

Maure.  (Voyez  Mappemonde.) 

Meerman  (Gérard).  Sa  discussion  sur  la  Uble  théddosienne.  389. 

Mégasthèoe.  251. 

Mekke  (la).  Cette  ville  est  regardée  par  les  Musulmans  comme  le  cen- 
tre du  monde.  342.  —  Plan  de  la  même,  entourée  des  diffé- 
rentes villes  musulmanes.  346. 

MéU  (Pomponius).  LXIX,  67,  135,  138.  196,  213,  215,  229,  244,  333, 
355,  370.  —  Il  étend  les  limites  de  r Asie  Jusqu'au  NU.  17.  — 
Son  système  adopté  par  plusieurs  cartographes  do  moyen- 
Age.  207.  —  Manuscrit  de  sa  géographie  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims.  194.  — Carte  de  son  système  géographiquow 
173.  —  Edition  de  l'ouvrage  de  ce  géographe  publiée  en  1684. 
8.  —  Celle  des  deux  Ponts.  Citée.  19.  —  Article  sur  ce  géo- 
graphe. (Voyez  GuigniauQ 

Mélanges  asiatiques.  (Voyez  Rémusat.) 

Mémoire  sur  l'ancienne  patrie  des  Slaves.  (Voyez  Schaffarik,) 

—  de  M.  Blau,  sur  les  monuments  géographiques  de  la  Bibliothèque 

de  Nancy.  196;  255.  —  De  Deguignei,  sur  Ibn-Wardy.  (Voyez 
ce  mot.) 

—  sur  l'influence  des  croisades.  (Voyez  Choiseul.)  —  Sur  Moyse  de 

Chorène,  par  Saint-Martin.  48. 
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Mémoire  de  tFilfard,  sur  les  Ues  Sacrées.  365. 

—  de  IdUr.  416.  —  Sur  le  zodiaque  des  Grecs.  (Voyei  Utr&nne.) 
Mémoires  de  TAcadémifr  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  95,  179, 

839,  255,  «74,  283,  288,  289,  363,  367,  369,  380,  389,  415. 

—  de  TAcadémie  des  Sciences.  XVI. 

—  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.  LXVlll,  30. 

—  de  l'Académie  de  Bologne.  290,  291. 
^    de  l'Académie  de  Crotone.  292. 

-r    de  l'Académie  de  Naples.  LIV. 

—  sur  l'Arménie.  208. 

—  de  la  Société  de  Géographie  de^  Paris.  XXIV,  105,  124, 127,  429, 

248. 

—  de  la  Société  de  T  Histoire  de  France.  260. 

—  historiques  et  critiques  de  1722.-  XVll. 

Ménage.  Son  ouvrage  sur  VOrigine  de  la  lingua  italicna.  297. 

Ménippe  de  Pergame,  géographe  cité  par  Marcien.  LXXIII. 

Mensale  (lac).  Comment  il  se  trouve  figuré  dans  la  mappemonde  de 

Kasoutny.  344. 
Mentelle.  Sa  géographie  mathématique.  XVI. 
Méotide.  19,  28,  40,  317. 
Mer  Adriatique.  347.  — D'Angleterre.  385. 

—  d'Asouad  ou  Noire  des  Arabes.  535. 

—  d'Asof.  149. -Atlantique.  102.  103,  550.  409. -Selon  les  Ara- 

bes, on  ne  pouvait  pas  y  naviguer.  527.  -  Son  étendue  n  éult 
pas  un  obstacle  pour  se  rendre,  par  mer.  de  l'ibérie  dans 
l'Inde,  selon  Eratosthènc.  153. 

—  Bàltique.l^,  321.  -  Les  Arabes  la  placent  dans  le  sepUème  cli- 

mat. 540.  -  Légende  qu'on  remarque  dans  la  mappemonde  de 
Sannto  k  l'orient  de  cette  mer.  155. 

—  Blanche.  56.  —  BwréaU,  199. 

—  Caspienne.  49.  65.  111,  1^,  134.  159.  185,  200.  248.  255,  339. 

-  SaUem  eiplore.  au  IX-  siècle ,  les  environs  de  celte  «leiN 
326.  -  Philostorge  admet  sa  communication  avec  l  Océan  po- 

réal.  308.  ^^    ^     ^^ 

—  de  U  Chine.  345.  -  En^nnmaHte.  109.  -  li  Ethiopie.  163.  - 

Glaeiale.  111.  —  Grecqite.  109. 

—  de  Bind.  545.  -  D'mcam/..  (Voyea  Caspienne.)  -  HUpaniq^. 

516  -  Où  commence  et  où  finit  cette  mer.  ibid. 

—  de  ïinde.  48.  -  Des  Indes.  49.  508.  528.  -  Comment  cette  mer 

est  figurée  dans  la  mappemonde  de  FlUastre.  252. 
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Mer  Intérieure.  220.  —  Du  Kharisme  (le  lac  AnI).  539. 

—  des  Khazan,  539. 

~  Médiierrmiée.  35,  37,  39,  55,  !â6,  417.  —  Plaeée  par  KasonîDy 
daDs  le  IV*  climat.  359.  —  Fillastre  lui  donne,  comme  Piolé- 
mée,  trop  d'étendue.  254. 

—  Morte.  306.  —  Noire  (le  Ponl-Euxin).  «5,  149,  547,  230. 

—  du  Nord.  iDConDue  de  Moyse  de  Ghorène.  49. 

•  —  OcéMê.  585.  —  Rouge.  48,  102,  lU,  508,  317,  419.  —  Légende 
au  si^et  du  passage  des  Hébreux  qii*on  remarque  dans  les 
cartes.  208.  —-  Itinéraire  de  cette  mer.  (Voyex  Castro.) 

—  de  Smtume.  19. 

—  du  SiMd.  545.  —  De  Syrie.  275,  285. 

—  Kn^^miM.  555,  355,  356,  355.— Traditions  sur  celte  mer.  350» 

551,  552.  —  Les  Arabes  empruntent  aux  Grecs  cette  idée.  10. 

—  rerte.  559.  —  Certains  auteurs  appellent  ainsi  la  Méditerrmuée, 

355. 
Mercator.  LVI.  (Voyez  Cartes.) 
Méridien  de  Konfa.  (Voyex  ce  mot.) 
Méril  (M.  de).  Son  recueil  de  poésies  populaires  latines  du  moyen- 

Age.  86. 
Merlin.  R6le  qu'on  lui  fait  jouer  dans  les  écrits  du  moyen-4ge.  Les 

cartographes  en  font  mention  dans  des  légendes,  ito. 

Méroé.  53,  69,  84,  545. 

Merveilles  du  monde.  214. 

Mésopotamie.  215,  325. 

Messa  (Yille  de  l'Afrique  occidentale).  155,  159. 

Métrodore  de  Scepsis.  215. 

Meusel.  XIV. 

Micbaèlis.  (Voyez  Cartes.) 

Michaud.  (Voyez  Biographie.) 

Mikdaschi.  Position  de  cette  rille.  555. 

• 

MlUer  (M.).  114,  594,  598,  403.  —  Sa  carte  des  périples  de  Marcien 

d'Héraclée  et  d'Isidore  de  Charax.  171. 
Miniatures.  159,  140.  (Voyez  Mappemonde  et  Sphère.) 
Mitarelli.  Mentionne,  en  1779,  la  mappemonde  de  Fra  Mauro.  XLl. 
Mitizigris.  (Voyez  Iles.) 
Mogador.  152. 
Moeler.  Sa  publication  d'Ysytachry.  527,  558,  548.  >-  Son  catalogue 

des  mss.  de  la  Bibliothèque  do  Golha.  551. 
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Moysé  de  Cborène.  XXIV,  317.— Géographie  qui  lai  est  attribuée.  48.— 
Sa  division  de  la  terre,  ibid,  —  Il  connaissait  imparfaitement 
les  contrées  méridionales  de  TAsie.  ibid.  —  11  débite  beaucoup 
de  fables  sur  Tlude.  49.  —  Ses  connaissances  sur  le  nord  de 
l'Europe  s'arrêtent  à  la  Scandie.  ibid,  —  Selon  lui ,  l'hémis- 
phère septentrioual  est  le  seul  habitable.  52. 

Monde  (le).  Figuré  de  forme  carrée  au  VIII*  siècle.  ISl.  —  Selon  Al- 
cuin.  (Voyez  ce  mot.)  —  Sa  forme  selon  d*autres  cosmogra- 
pbes.  109.  —  Partagé  entre  les  fils  de  Noé.  54. 

Monde  primitif.  (Voyez  Court  de  Gebélin.) 

Monghir.  S65. 

Mongols.  286.  —  Informations  sur  ces  peuples  recueillies  par  Rubrack. 
248. 

Moniteur  universel.  Cité.  XLII. 

Monoculi.  Monstres  fabuleux.  163. 

Montagne  d'Adam.  335. 

Montagnes  dé  la  Lune.  309,  335,  345. 
—    magnétiques,  selon  Aristote,  Albert-le-Grand  et  les  auteurs  chi- 
nois. 81,  82,  90,  91,  367.  —  Selon  les  croyances  du  moyen- 
âge,  elles  existaient  dans  les  mers  orientales.  163. 

Monte-Gorvino  (Jean),  voyageur  en  Asie  au  XIV*  siècle.  149. 

Montfaucon.  LI.  —  Publie,  en  1707,  la  mappemonde  de  Gosmas. 
XLIV.  —  Sa  Bibliotheca  Nova  Patrum,  12. 

MoQt  Sinaî.  163. 

Monts  Riphées.  98. 

Montuela.  291,  298. 

Mordmann.  Sa  traduction  d'Yiztachry.  327,  348. 

Morelli.  Sa  Bibliotheca  Pineiiana.  XUI. 

Morisot.  Son  Orbit  Maritimus,  293. 

Moritz  d'Ëngelhardt.  7a 

Mosaïque  de  la  Palestrino.  388. 

Moscbus  (François).  Son  édition  de  1597,  de  Jacques  de  Vitry.  67. 

Moussoul  (Pays  de).  342. 

Muller  (Jean).  (Voyez  Regio  Montanus.) 

Munster.  Son  Gommentaire  sur  le  Traité  de  la  Sphère  du  rabbin 
Abraham.  (Voyez  ce  nom.) 

Murr  (de).  Sa  publication,  en  1778,  d'une  partie  du  globe  do  Behaim. 
LU. 

Murray.  Son  Gommentaire  sur  Adam  de  Brome.  322.  —  ('commentaire 
de  Vouvragc  du  roi  Alfred.  57. 
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^    (Hiigh).  St  tradaction  de  Maroo  Polo.  125^ 
— '  Son  ouvrage  inUiulé  An  Bnqfelopediu  #/  çeogrtipkif,  publié  en 
1834.  Ce  qu'y  dit  l'auteur  au  sujet  de  la  géographie  du  moyen- 
Ige.  XXUl. 
Musée  Borgia.  115,  196. 

—  Bourbon  de  Naples.  194. 

—  Britannique.  XX,  lt7,  147,  105,  906,  S09,  S3S»  iSS,  S81, 376.  — 

Manuscrit  d*Àlfiric  consenré  dans  ce  dépôt  47. 

—  du  Louvre.  Carte  incrustée  dans  un  meuble  divoire.  196. 

—  Romanow.  186 

Mut  Son  Histoire  de  MaUorca.  Citée.  LXXIX. 
Mycale  (montagne  via4-?is  de  Samoa).  235. 


N 


Nabatbéens.  357.—  Leurs  opinions  sur  la  partie  habitée  du  monde.  356. 

Nadabères,  peuples  de  i* Afrique.  65. 

Naples.  S89. 

Nassir  Sddln,  géomètre  persan.  4i6. 

Naudet  (M.).  Son  Mémoire  sur  l'instruction  publique  chex  les  anciens. 

179. 
Naumann.  Sa  publication  de  la  mappemonde  du  mss.  de  Marclanns 

Capella.  LV.     ' 
Navarrète.  LVI,  LYII.  LXXIX,  257,  276. 
Naiareth.  210. 

Négritie,  d*après  les  Arabes.  (Voyez  Gooley.) 
Nembroth.  Cité  par  Pierre  d'Abano.  93. 
Némésius.  289. 
Népal  (Royaume  de).  364. 
Néron.  Expédition  entreprise  de  son  temps  pour  découvrir  les  sources 

du  Nil.  90. 
Neumann.  318.  —  Son  ouvrage  sur  l'Asie.  360. 
NIcetas.  Son  système  cosmograpbique.  427. 
Nicolao  Antonio.  Sa  BibUoiheca,  Citée.  LXXIX. 
Nicolson.  (Yoyex  Bibliothèque.)  160. 
Niebhur.  Sa  carte  do  système  d'Hérodote.  170. 
Niflé.  159. 
Niger.  Selon  Priscien,  les  Gétules  habitaient  près  de  ce  fleuve.  16. 
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Nil  (le).  47;  53,  55,  60,  68,  90,  144,  381,  388.  —  Ce  fleuve  appelé 
Géon  par  plusieurs  auteurs  ou  identifié  avec  celui-ci.  901.  — 
Description.  109.  —  Ses  embouchures.  15.  —  Ses  inondations. 
116.  —  Ses  sources  d*après  Blemmyde.  120.  —  Lucain  place 
les  Sères  près  les  sources  de  ce  fleuve.  200.  —  Théorie  de  son 
cours.  204,  275.  —  Fausse  direction  donnée  au  cours  4e  ce 
fleuve  dans  les  cartes  du  moyen-&ge.  404.  — Théorie  de  Phi- 
loêtorge  sur  son  cours.  308,  309.  —  Selon  iêidort  de  SMIU.  23. 
—  D*après  Philaponuê.  24.  —  Selon  Bède.  28.  —  Selon  Dieuil. 
35.  —  D'après  Topinion  de  Vincent  de  BeauoaiSf  il  vient  du  Pa- 
radis. 77.  —  Bnmitto  Latini  le  fait  venir  de  l'est  83.  —  Théo- 
rie d*ir^«fi.  146.— D'après  ffflitov/.  335.— Selon  Dali*.  158.— 
Gomment  son  cours  est  indiqué  dans  la  mappemonde  de  Fil- 
lastre.  253.—  Selon  Ibn-Wardy,  il  n'y  a  que  des  déserts  in- 
habitables au  sud  de  ce  fleuve.  345.  —  Ce  fleuve  et  le  TanaTs 
divisaient  la  terre  habitable  en  trois  Iles,  selon  certains  géo- 
graphes anciens.  220.  —  Mappemondes  oit  on  remarque  cette 
théorie.  Ib(d. 

Ninive.  212.  —  Gomment  cette  ville  se  trouve  figurée  dans  les  mappe- 
mondes du  moyen-âge.  210. 

Noble  (Aleiandre  Le).  Son' Mémoire  sur  le  mss.  Herrade.  70,  71,  414. 

Nola  (Antonio  de).  XLVII. 

Norden.  Son  voyage.  336. 

Normands.  Leurs  incursions  au  moyen-Age  n'influent  point  sur  les 
connaissances  de  la  cosmographie.  LXXVII. 

Norwégieos.  Leur  prétention  d'avoir  inventé  la  boussole.  293. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  ia  Bibliothèque  de  Paris.  73, 
105,  106,  107,  112,  113,  116,  217,  324,  325,  326,  328,  333, 
335,  336,  338,  344,  352,  35-",  392,  407,  415. 

Notices  hebdomadaires  de  Berlin.  XVIII. 

Notker,  savant  du  X'  siècle.  184,  390. 

Nouba.  339^  342. 

Numidie.  65,  144. 

Nunes  (Pierre),  célèbre  géomètre  portugais.  278.  —Son  Traité  de  la 
Navigation,  ibid.  —Traduction  française,  manuscrit  de.  cet 
,  ouvrage.  279. 

NymroQz.  Signification  de  ce  mot.  357. 

Nyssa  (dans  l'Inde).  19. 
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Oberlhi.  Cité.  «M.  — Son  Annuaire  »îati$tiqu€  du  Bas-Mn,  70. 
Ooéao.  35,  50,  61,  68,  77,  332,  35i,  381. 

—  Boréal,  40,  180,  308. 

—  Austrai.  lU,  317. 

—  Septentrional.  161. 

—  Oriental.  161. 

—  Atlantique.  44,  45,  91,  355.—  La  partie  située  entre  les  deuK 

tropiques  inconnue  aux  navigateurs  du  XIH*  siècle.  91 . 

—  Indien.  906.  —  Traversé  par  Gama.  278. 
*    Ethiopien.  8,  145. 

—  nispérique.  41,  79,  83. 

—  Sneironnant  la  terre.  i28,  236,  245,  247,  352.  —  Cette  théorie 

puisée  dans  Homère.  229.  ~  Adoptée  au  IV*  siècle  par  Eu- 
mène.  180.  —  Dans  l'opinion  de  Macrobe  et  de  Cosmas,  il  en- 
toure les  terres  habitables.  12. —  Dans  ropinion  de  Cosmas 
il  n'est  pas  navigable,  i^id.  ^  Selon  Jornandès,  au  IV*  siècle. 
312.  —  Selon  Priseien.  13.  —  D'après  lui,  cette  mer  baigne  les 
confins  des  Indes.  19. —Théorie  adoptée  au  Vil*  siècle.  316.— 
Selon  Raban  Maiir.  38.  —  Blemmfdê  adopte  la  même  théorie 
homérique.  (Voyez  ce  nom.)—  Ainsi  que  Kasouinf.  330.—  Il 
est  représenté  d'après  cette  théorie  dans  plusieurs  mappe- 
mondes. 201 .  —  Et  dans  un  monument  géographique  perSan. 
374.  —  On  pensait  que  cette  mer  remplissait  la  région  équa- 
toriale.  24.  —Traditions  des  Arabes  à  l'égard  de  cette  mer. 
350.  —  Opinion  des  docteurs  de  Salamanque  au  XV'  siècle  sur 
la  grande  étendue  de  cette  mer.  164. 

Oconor.  Cité.  24. 

Odin.  XIV.    • 

Oderic  de  Partenau,  voyageur  du  XIV'  siècle.  XXVIi,  147.  —  N'a  rien 
^Ottté  aux  connaissances  de  ses  prédécesseurs.  149- 

Odon  d'Orléans.  392. 

Oman.  339.  —  Les  vaisseaux  do  ce  pays  allaient,  au  X'  siècle,  à  So- 
fala.  328. 

Ornons.  XIV,  198.  —  Son  i>ooiuc  géograpliiquo  coin  posé  au  Xlir  siècle. 
113,  217. —  Ses  connaissances  géographiques.  113,  116.—  Il 
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adopte  riiarniODie  des  sphères  comme  Pylhagore.  114.  >-  El 
la  théorie  de  l'Océan  environnant  et  celtederAllanticie  de  Pla- 
ton. Ibfd.  —  Il  confond  THécla  avec  le  Purgatoire  de  saint 
Patnce.  tl5.  —  Sources  où  il  a  puisé.  116. 

Ommyades  d'Espagne.  Les  princes  de  cette  dynastie  font  traduire  plu- 
sieurs ouvrages  scientifiques  des  Grecs.  5^. 

Onomacrite.  S89. 

Opusculum  Geographicum.  (Voyez  Scboner.) 

Orbii  pictus.  (Voyez  Table  Peutingérienne.) 

Orcades.  (Voyez  Iles.) 

Orderic  Vital.  57. 

Orénoque  (L*).  Colomb  a  pris  cette  rivière  pour  un  des  fleuves  du  Pa- 
radis. 399. 

Oresme  (Nicolas),  cosmograpbe  du  XIV*  siècle.  XIX,  157,  %21,  410.  — 
Son  Traité  de  la  Sphère.  138.  —  Il  puise  chez  les  anciens  la 
théorie  des  zones.  Utid,  —  Et  d*autres  notions  dans  les  au^ 
teurs  arabes.  Ibid, —  Sa  traduction  du  livre  :  De  Mundo,  d'Aris- 
tote.  140. 

Orientaux.  Plus  versés  dans  les  sciences  au  \\\V  siècle  que  les  Euro- 
péens. 189.  —  C'est  à  leurs  écrits  que  les  savants  de  cette 
époque  durent  des  connaissances  plus  étendues.  Ibid. 

Oronce  Phinée.  XIX. 

Oronte  (fleuve).  âSO. 

Orose,  auteur  du  V«  siècle.  XXIX,  LXV,  LXXI,  35,  56,  57,  40,  58,  63, 
133,  182,  255.  —  Son  Ormesta  Mundi,  84.  —  Il  ne  connaissait 
pas  la  forme  de  l'Afrique,  ni  les  contours  des  péninsules  de 
l'Asie  méridionale.  6.  —  Sa  description  de  l'Afrique.  6,  7,  8. 
—  Il  terminait  ce  continent  vers  le  12'  de  latitude  nord.  6.— - 
Place  l'Océan  immédiatement  après  le  25''  degré  de  latitude 
nord.  8.  —  Sa  description  de  la  terre  adoptée  par  Jornandès, 
312. 

Ortélitts.  XV,  LVI,  195.  —  L'ouvrage  de  ce  géographe  diffère  de  celui 
de  l'auteur.  XXXVIII. 

Ortis.  Sa  earte  dressée  en  1496.  XLI. 

Other  (norwé^ien).  Sa  relation  des  pays  du  nord  avant  le  IX**  siècle.  56. 

Othon  IV,  empereur  d'Allemagne.  107. 

Othon,  évêque  de  Bamberg.  Son  voyage  h  l'Ile  de  Rugen.  XXIV. 

Othon  de  Frise,  chroniqueur  du  Xir  siècle.  Ses  connaissances  géogra- 
phiques.  62. 

Olia  (mperialia,  (Voyez  Gervais.) 
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Oddin.  Cité.  66,  147,  16S. 

OTide.  LXVll,  109,  175.  Sa  description  du  globe  conservé  dans  le  tem- 
ple de  VesU,  à  Syracuse.  387,  4f7. 
Oviedo,  historien  espagnol.  2S7. 
Oxford.  llss.d*Afr^«f  conservé  dans  la  Blbliothèqae  de  cette  ville.  134. 

338. 
Oxydraques  (peuples  de  TAsie).  380. 


Paciaudi.  Signale,  en  1780,  la  carte  des  Pissigani.  XLI. 

Paladitts.  Ouvrage  sur  les  peuples  de  l'Inde.'  LXXII. 

Palestine.  6S,  118,  213,  308,  401.  — Voyage  d'gmo.  118. 

Palmyre.  106. 

Pappus  d'Alexandrie.  Son  Traité  de  Géographie.  48,  49. 

Paradis  terrestre.  55,  89,  74,  109,  lis,  Sû8.  —  Théorie  des  cariogra« 
phes  sur  ses  quatre  fleuves.  60,  198,  901,  399,  400.— Notice 
sur  ces  fleuves  traduite  de  l'arménien.  (Voyez  S^nt  Martin,) — 
PêiUui^  auteur  grec  du  XI*  siècle,  écrit  un  Traité  sur  le  Pa- 
radis terrestre.  4iS  —  Opinion  de  saint  BntHe^  an  IV*  siècle, 
sur  son  emplacement.  146.  —  De  Philoêtorge^  an  V*  siècle.  308» 
309.  —  De  Coêmoê^  an  VI*  siècle.  12.  —  De  Saint  Avitê.  13.  — 
jy  Isidore  dé  SétiiU.  23.  —  De  Bèdê,  28.  —  Placé  près  de  l'Inde 
par  l'auteur  du  Poème  géographique  du  Vin*  siècle.  30.  — 
Selon  le  géographe  de  Bwenne,  jàu  IX*  siècle.  33,  34.  —  Selon 
Bakan  Maur.  39.—  Selon  Hugues  de  Saint-Vieiar,  au  XII*  siè- 
cle. 64.  —  Selon  Jacques  de  yitty.  68.  —  Selon  Honoré  d'Autun, 
6C.  —  Opinion  de  Geroais,  au  XIII*  siècle.  106.  —  De  fincem  de 
Beauvnis,  77.  —  De  JoinwVe,  112.  —  Il  croyait  que  les  épice- 
ries venaient  du  Paradis.  113.  —  Son  emplacement  selon 
Jourdain  de  Séwérac.  129.  —  Selon  Owums.  115.  —  De  Brunetto 
Latini,  83.  —  D'après  le  Dante.  99,  100,  101.  —  De  Bmtu^fhus 
Hffdgen.  146.  —  De  Dati,  en  1422.  188.  —  Description  de  Bar- 
tkolomeus  Ànglicus,  d'où  elle  est  tirée.  148.  —  L'emplacement 
du  Paradis  a  été  le  sujet  de  plusieurs  dissertations  des  sa- 
vants. 108.  (Voyez  Stenchus^  Bochard^  Huet^  Thé9enot.)—An- 
cuu  de  ces  auteurs  n'a  connu  les  cartes  anciennes  où  le  Pa-» 
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radis  se  trouve  Ognré.  ibid.  —  Il  se  trouve  figuré  dans  les 

mappemondes  du  moyen-àge.  68.—  Celui  des  poètes  était  placé 

dans  les  lies  Fortunées,  41. 
Parchio  (George).  Son  ouvrage  intitulé  :  Inventa  nova  antiqua,  290. 
Paris  (M.  Paulin).  Son  ouvrage  sur  les  Manmcrits  fran^is,  €ité.  i39, 

140,  375,  400. 
Paris»  Gomment  cette  ville  est  figurée  dans  certaines  mappemondes  du 

moyen-ftge.  210. 
Pampbyle.  317. 
Parethonium  (la  Marmarique).  6. 

Parthes.  211. 

Pasqual  (Raymond).  Signale,  en  1789,  la  carte  deValseca.  XU. 

Pasquier  (Etienne).  Ses  Recherches.  297.  —  Passages  de  cet  auteur 

relatifs  à  Taiguille  nautique.  416. 
Pasqualini.  (Voyez  Gartes.) 
Paul  Diacre.  XIX. 
Pausanias.  60. 

Pazzini  publie,  en  1748,  la  mappemonde  de  Turin.  Ll. 
Pays-Bas.  118,  188. 

Pédiasifflmus.  316.  —  Son  aperçu  sur  la  mesure  de  la  terre,  ibid. 
Pegoletti.  XXVn.—  Son  voyage  en  Asie,  en  1335.  149.  — Son  Itinéraire 

d*Asof  en  Chine.  Ibid.  —  Son  ouvrage  de  Divisamenti.  Ibid. 

Pékin.  149. 

Pellegrini  mentionne  la  carte  des  Piszigani.  XLII. 

Péloponèse.  225. 

Peperina.  (Voyez  Iles.) 

Pères  de  l'Eglise  cités.  102, 142.  —  Leur  théorie  sur  les  fleuves  du 

Paradis.  60. 
Périples  grecs.  LXIX. 
Périple  d'Hannon.  Cité.  LXIX,  42,  120. 

—  de  Harcien  d*Héraclée.  171. 

—  deNéarque.  LXIX. 

--    d'Isidore  de  Charax.  LXIX,  171. 

—  du  Pont-Euxin.  LXIX. 
Périégèse.  (Voyez  Denys.) 
Péritsol.  Son  Itinera  Mundi.  277. 
Perse  (la).  18,  78,  318,  323. 

Perses  (les).  356,  357.  —  Ces  peuples  confondus  avec  les  Parthes  par 

Fillaslre  dans  sa  mappemonde.  251. 
PerU(M.)  cité.  29,  30.  —  Sa  chronique  de  Richer.  47. 
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relit-Radd.  Son  article  sur(iui  de  Basoches.  118. 

Pélrarque.  148. 

Pez.  SonThesaurut anecdotorum.  116,  117,  iSi. 

Pezzâiu  (M.).  Son  Mémoire  sur  la  carte  de  Becario  de  1455.  XLl. 

Phase  (le).  317. 

Pbénicie.  115. 

Phéniciens.  216. 

Phénix  (Fable  du).  115. 

Phesanie.  41,  142,  308.  Ce  pays  correspond  k  la  contrée  occupée  par 
les  6iir«ifiafi;e«  des  anciens.  117. 

Philadelphe.  265. 

Philaûs.  Son  système  cosmograpbique.  427. 

Pbilias  d* Athènes,  géographe  cité  par  Harcien.  LXXII. 

Philon.  289. 

Pbiloponus,  auteur  du  VII'  siècle.  LXXV.  —  Son  Traité  sur  la  Créaiiom 
du  monde  est  rempli  de  détails  cosmographiques.  316.  —  Ses 
connaissances  sur  la  forme  et  sur  l'étendue  de  TAfrique.  23. 
—  Sa  théorie  du  cours  du  Nil.  24. 

Philosopbical  transactions.  293. 

Philostorge,  auteur  du  V  siècle.  Cité.  LXXI,  24,  201.  —  Partie  cbs- 
mographique  de  son  ouvrage.  307,  £08,  309,  310.  —  Il  ne 
connaissait  que  TAfrique  des  anciens.  308- 

Philostrate.  Cité.  60,  174. 

Photius.  307. 

Physon  (fleuve).  34,  39,  309.  —  Jacques  de  Vitry  le  fait  venir  du  Pa- 
radis. 68 . 

Pierre  d'Abano,  savant  du  Xin<>  siècle.  LXXIX,  82,  88,  91,  97,  99,  107, 
123,  f89,  326,  374. — Ses  connaissances  cosmographiques.  86, 
87.  —  11  ne  connaissait  pas  les  régions  découvertes  par  les 
Portugais.  87.  —  Il  a  puisé  la  plupart  de  ses  théories  dans  les 
ouvrages  d'Aristote,  de  Plolcmée  et  des  Arabes.  91.— Il  croyait 
à  l'existence  des  rochers  magnétiques.  163. 

Pierre-le-Vénérable.  325. 

Pierre  de  Vignes,  savant  du  XIII*  siècle.  85,  86.  —  Paraissait  adopter 
l'existence  d'une  terre  antarctique  séparée  de  l'Afrique.  Ibid. 

Pierre  d'Ailly.  (Voyez  Ailly.) 

Plngré.  Son  édition  de  Maniiius.  387. 

Plnkerton.  Observation  sur  son  ouvrage  géographique.  XVIII. 

PIzzigani.  (Voyez  Mappemondes.) 

Plan  Carpin.  XXX. —  Mss.  de  ses  voyages.  127. 
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PUnèles.  408,  409.  —  Systèmes  des  cartographes  du  moyen-âge.  24t. 

Planisphères  du  moyen-ftge.  Représentent  Jusqu'au  XV'  siècle,  la  terre 
immobile  au  centre  de  Tunivers.  169. 

Platon.  Cité.  61,  73,  iU,  169,  215,  219,  427. 

Plaute.  Passage  de  la  Vertorta  mal  interprété.  290.—  Manuscrit  de  ses 
œuYres  découvert  par  le  Pogge.  151. 

Playfair.  XX,  XLV.—  Il  reproduit  la  mappemonde  du  X*  siècle,  précé- 
demment publiée  par  Strutt,  LUI. 

Pline.  Histoire  naturelle.  Cité.  LXIX,  LXXX,  32,  46,  68,  69,  78.  120, 
138,  143,  148,  164,  168,  175,  215,  255,  270,  290.  294,  410.— 
Sa  théorie  des  climats.  (Voyei  ce  mot.)  —  Celle  de  la  mer 
Caspienne.  248.  —  Le  géographe  de  Ravenne  y  a  puisé  grand 
nombre  de  notions.  35. 

Poème  géographique  du  Vlir  siècle  (analyse).  29,  30. 

—  _  du  Xill'  siècle.  115. 

—  —  du  XIV<'  siècle  renfermé  dans  un  mss.  florentin .  194. 
Poèmes  géographiques  au  moyen-àge.  XIV. 

Pogge  (Le).  Découvre  au  XV'  siècle,  à  Saint-Gai,  Touvrage  de  Vitruvc. 
272.  —  Services  qu*il  a  rendus  aux  études  classiques.  151. 

Pôle  antarctique.  103. 

Pôles  de  Taimant.  287. 

Pologne.  XXX. 

Polux  (Julius).  Son  ouvrage  :  Dé  Mundi  fabrica,  etc.  245. 

Polybe.  Son  périple.  Cilé.  33. 

Polychronicon.  (Voyez  Hydgen  et  Manuscrits.) 

Pomponius.  (Voyez  Héla.) 

Pont-Euxin  (la  mer  Noire).  313,  517.  —  Selon  Priscien,  ceite  mer  imi- 
tait la  courbe  d'un  arc.  19.  ■—  D'après  un  auteur  arménien, 
elle  se  jette  dans  la  mer  immense  qui  environne  le  monde.  109. 

Portugais.  417,  419,  420,  421,  425.  —  ÉUt  OÙ  se  trouvait  la  géogra- 
phie et  la  cartographie  ^  l'époque  oU  ils  commencèrent  leurs 
découvertes.  302. 

Portugal.  135.  —  Globe  arabe  provenant  de  ce  pays.  104. 

Portulans.  195.  —  Celui  de  la  Bibliothèque  Pinelli.  272,  276,  308. 

—  de  Vesconte.  Fragment  publié  par  Potocki.  Lill,  de  1318,  1321, 

1327.  XLVl,  272,  274.—  Ne  renferment  pas  de  cartes  marines 
des  iners  explorées  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols  aux 
XV'  et  XVI*  siècles.  303. 

—  du  commencement  du  XIV*  siècle,  de  là  Bibliothèque  de  Mont- 

pellier. 282.— Dressé  par  François  Pizzigani  en  1373.  XL. 
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Portulans  de  Piétro  Lorédan,  de  tiU.  XLII.  —  De  Versi,  de  1444.  ihid, 
—  De  Benfncasâ,  de  146S.  XLU.  ^  Du  même,  drené  eu  1466. 
Ou  même,  dressé  en  1470.  XLII.  —  Du  même,  dressé  eo 
1471.  XLII.  ~  Du  même,  dessiné  en  1473.  XLIL 

—  de  Pléiro  €k»ppo  de  Isola,  en  1528.  XLII. 
Portulan  Gomaro.  Liste  des  cartes  qu*il  renferme.  XLII. 
PosidoDius.  15,  164.  —  Son  système  adopté  par  certains  cartographes 

au  moyen-Age.  SOT. 
PoiocU.  Publie,  en  1796,  un  fragment  du  portulan  de  Vesconie.  (Yoyei 

ce  nom.) 
Prêtre  Jean.  113,  217.  —  Légende  qu*on  Ut  au  sujet  de  ce  personnage 

dans  la  mappemonde  de  Pillastre.  233.  (Voyez  Inde  centrale.) 
Çriscien,  auteur  du  VI'  siècle.    XIV,  LXXV,  22,  35,  118,  138,  228, 

252.  —  Sa  description  géographique  du  monde.  14,  15,  16.  — 
Sa  division  systématique  de  la  terre  adoptée  par  le  dessina- 
teur de  la  mappemonde  d'Asaph.  15.  —  Sa  théorie  de  l*Océan 
environnant,  ibid.  •—  Il  n'avait  que  des  notions  vagues  et 
erronées  sur  les  lies  de  la  mer  Atlantique.  17.  —  Il  pensait 
qu*on  pouvait  aller  du  nord  vers  Torient,  et  arriver  de  là  ii  la 
Taprobane.  18.  —  Edition  de  son  poème  géographique  publié 
en  1819.  Cité.  19. 

Proclos.  Son  Traité  de  la  Sphkie.  LXXI,  3. 

Procope,  auteur  du  VI»  siècle.  LXX,  LXXV,  215.  ^  Son  Histoire  des 

Gotbs  et  des  Vandales.  313.  —  Son  système  cosmographique. 

ibid.—  Ses  connaissances  géographiques  se  bornaient  à  celles 

des  anciens,  ibid. 
Promontoire  Sacré  (le  cap  Saint-Vincent  en  Portugal).  17. 

—  Simylla.  350. 

Properce.  Passage  de  cet  auteur  sur  les  cartes  géographiques.  175. 

Psellus  (Michel),  matliématieien  grec  du  XI*  siècle.  239.— Ses  ouvrages 
cosmographiques.  412.  —  Passages  cités.  413. 

Ptolémée.  XV,  XXXVIII,  LVI,  LXIX,  LXXIII.— Études  sur  les  éditions 
de  la  géographie  de  cet  auteur.  L. —  Cartes  des  manuscrits  de 
sa  géographie.  LXVI.—  Son  erreur  sur  les  longitudes.  LXXXL 
—  Cité.  49,  50  51;  88,  89,  91.  93,  97,  98.  139,  143,  164,  169, 
173,  176,  181,  204,  205.  215,  240,   245,   247,  349,   251,   252, 

253,  254,  2^'>6,  312,  324,  328,  335,  367,  370,  372,  373,  377, 
378,  396,  398,  410,  411,  412.  — Manuscrits  de  Touvrage  de  ce 
géographe.  127.—  Son  Almagesie.  10^.  —  Il  signale  des  mon- 
tagnes magnétiques.  81 .  -—  L'étude  des  ouvrages  de  ce  géo- 
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graphe  recommandée  par  Cassiodore.  20.  —  Ses  doctrines 
suivies  par  Philoponus.  24.  —  Les  erreurs  qu'il  a  commises 
dans  les  longitudes.  356.  —  Limites  qu'il  assigne  à  TAfrique 
à  Touest.  206.  —  Les  Arabes  adoptent  souvent  le  système  de 
ce  géographe.  336,  353,  354,  355.  —  Massoudi,  an  X*  siècle, 
cite  sa  géographie.  338.  —  Les  cartographes  du  moyen-&ge 
adoptèrent  ses  théories.  908. 

Ptolémée,  roi  d*Egypte.  114. 
—    Philopator.  426. 

Pulci,  auteur  du  W  siècle.  425. 

Puranas.  364. 

Pygmées.  Selon  les  géographes  du  moyen-âge,  ils  habitaient  les  mon- 
tagnes de  l'Inde.  68,  111.  — Selon  Moyse  de  Ghorène.  80.  -^ 
Selon  Asaph.  39. 

Pythéas  de  Marseille.  LXXII,  171. 
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Querino  (Piétro),  voyageur  vénitien  du  XV'  siècle.  276. 

Quinte-Gurce.  Passages  de  cet  historien.  350,  351. 

Qttintillen.  Manuscrit  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151. 
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RalMU  Maur,  auteur  du  IX«  siècle.  LXXVII.  —  Son  Traité  De  Univmo, 
37,61,64,  108,  116,  184,  202,  229,  402,  410.— Il  pensait  que, 
d'après  l'Evangile,  il  conviendrait  de  donner  à  la  terre  la  forme 
d*un  carré.  244.  —  (Il  décrit  la  rose  des  vents  en  douze  divi- 
sions qui  était  en  usage  dans  son  temps»  260.  —  Fait  commu* 
niquer  la  mer  Caspienne  avec  l'Océan  Boréal.  40.  —Il  admet- 
tait l'existence  d'une  quatrième  partie  du  monde  trans-océani- 
que  inconnue,  44. 

Aacca.  93,  106. 

Ramusio.  Sa  Collection  de  Voyages.  148. 

Banuiphus  Hydgen.  Son  Polychronicon.  100. 

Rathbertus.  (Voyez  Chroniques  de  Saint-Gall.)  180. 
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RamyoBd  Lulle.  LXXWIH.  —  Contribue  à  propager  Tétude  de  Ta- 

rabe.  396. 
Rechldedim.  33i. 

Regiomontaiitts  (Jean  Huiler).  387. 
Reiffemberg  (M.  le  baron  de).  177,  186. 
Reloaud  (M.)*  987,  396,  346,  348,  549,  372,  377,  386,  396,  397.  419, 

435.—  Son  introduction  à  la  géographie  d'Àbouiféda.  357  — 

Ses  extraits  des  historiens  arabes.  393.  —  Relations  des  Toya* 

ges  faits  par  les  Arabes  dans  le  IX*  siècle.  393.  •—  Sa  traduc- 
tion d^Aboulféda.  999. 
Reinganum.  Sa  dissertation  sur  les  cartes  géographiques  chez  les 

Grecs  et  les  Romains.  173. 
Rémusat  (Abel).  9B5,  360,  369.  — Ses  Mélanges  Àêiatiques.  363.—  Ses 

Mémoires.  366. 
Rennell.  XV,  170,  179,  363,  364.        > 
Renaudot.  Relation  des  Arabes.  396. 
Remm  Germanicarum  scriptores.  319. 
Revue  des  Deux  Mondes.  19,  415. 
Rhin  (Embouchure  du).  18,  359. 
Rhodes.  136,  995. 
Ribero  (Diego).  (Vuyea  Cartes.) 
Ricci  (Le  Père).  (Voyex  Mappemonde.) 
Riccioli.  985. 

Richard  de  Circenter.  (Voyez  Cartes.) 
Richard  de  Furnival.  Son  Traité  des  Animaujc.  73. 
Richard  de  Saint-Victor.  66,  399. 
Richer,  chroniqueur  du  X*  siècle.  LXXVll.  —  Ses  connaissances  cos- 

mograpiiiques.  47. 
Ricobaldus,  savant  de  Ferrare  au  XIV*  siècle.  Sa  chronique  générale. 

148.  —  Sa  description  du  globe,  ibid, 
Rio  do  Infante,  dans  TAfrique  orientale.  904. 
Riphèes  (monts).  308. 
Riuer  (M.).  348.  —  Sa  préface  à  la  iraducUon  d*Yiztachry.  397.  — 

Opinion  de  ce  savant  au  sujet  de  l'introduction  de  l'élément 

historique  dans  la  géographie.  LXVIil. 
Robert  Guiscard  protège  ConsUntin  rAfricain.  57. 
Robert  de  Lincoln,  cosmographe  du  ^II1«  siècle.  Son  Traité  de  U  Sphère. 

96.  —  Ses  connaissances  géographiques,  tbid, 
Robert  de  Saint-Marien  d' Auxerre ,  cosmographe  du  Xllf  siècle.  Sa 

Notice  du  Monde  universel,  107,  19^  —  11  soulicni  que  le  monde 
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est  de  forme  carrée,  tli.  ~  11  termiDe  l'Afrique  occidentale  au 

mont  Atlas.  110. 
Robertson.  XL,  193,  398. 
Roman  d'Alexandre.  115.  ' 

—  de  Tbomaz  de  Kent  Ibid. 
Romagne(là).  136. 

Romains.  Connaissaient  les  propriétés  magnétiques  permanentes.  288. 

—  Le  pays  des  Romains  est  placé,  dans  Is  système  arabe,  dans 

le  septième  cliinat.  340. 
Rome.  48,  180,  187,  210,  211. —  Gomment  cette  ville  est  figurée  dans 

les  cartel  d  a  moyen -âge.  209. 
Rossel  (M.).  Cité.  104. 

Rossi  (monseigneur).  Carte  qu'il  a  fait  graver.  (Voyez  Carte  de  1413.) 
Rose  des  vents  des  Grecs  anciens,  en  deux  divisions.  262. 

—  en  quatre  divisions.  263. 

—  en  huit,  du  temps  d'Homère.  Ihid. 

—  du  temps  de  Timosthène,  en  douze  divisions.  259. 

—  Cette  rose  généralement  adoptée  par  les  Grecs  et  les  Romains. 

265.  —  Et  par  les  cartographes  du  moyen-ftge  jusqu'au  XIY« 
siècle,  ibid, 

—  en  vingt-quatre  divisions,  de  Yilmve.  267.  —  Celle  renfermée 

dans  un  mss.  du  XI*  siècle  de  cet  auteur.  271. 

—  en  usage  au  VIII*  siècle,  au  temps  de'Cbarlemagne.  260. 

—  au  IX*  siècle,  ibid.  « 

—  au  X'  siècle,  figurée  dans  un  mss.  de  cette  époque.  259. 

—  au  XI«  siècle,  du  mss.  de  Salluste  de  Florence.  264.—  Comparée 

à  celle  de  Timosthène.  Ihid, 

—  Celle  du  môme  siècle ,  et  en  douze  divisions,  qu'on  remarque 

dans  la  cosmographie  d' A saph   261 . 

—  de  Tztzès,  au  XII«  siècle,  ibid, 

—  dans  Vlmage  du  Monde  d'Honoré  d'Autun,  au  X1I«  siècle.  Ibid, 

—  dans  le  mss.  d'Herrade,  au  XU«  siècle.  261,  414. 

—  au  XIII*  siècle,  dans  la  chronique  d'Albéric  des  Trois  Fontaines. 

261. 
^    Celle  de  la  mappemonde  du  XIII*  siècle,  du  mss.  R.  14  du  Musée 
Britannique.  265. 

—  Celle  qu'on  remarque  dans  les  portulans  de  Vesconte^  de  1318 

et  1321  (X1V«  siècle).  272.—  Du  ^m^^^ErmengauddeBétierê^ 
du  XIV*  siècle.  273.  —  Celle  figurée  dans  l'édition  de  Bède, 
de  1563.  415. 
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Roses  des  vents  données  par  Cluterius,  415. 

Roses  des  vents  qu*on  rencontre  dans  les  mss.  Grecs.  414. 

—  du  poème  géographique  de  Dati,  du  XY*  siècle.  f61. 

—  en  trentedeui  divisions.  L*usage  n'en  devient  général  quli  !'< 

casion  des  découvertes  maritimes  du  XV*  siècle.  278. 
Rose  des  vents  ches  les  Orientaux.   Des  Arabes,  aux  IX*  et  X«  siè- 
cles. 41  S.  —  Celle  figurée  dans  un  mss.  de  la  cosmographie  de 
Kasouiny.  341,  342.  —  Description  de  cette  rose.  l^id. 

—  Celle  figurée  dans  un  atlas  arabe  mss.,  du  XVI*  siècle.  346. 

—  Celles  représentant  deux  systèmes  diflérents ,  dressées  par 

H.  Reinaud.  340.  ^  Ayant  pour  centre  la  pierre  noire  dans  U 
Mekke.  343,  348. 

Roses  des  vents  des  Chinois.  373. 

Roum  (Pays  de).  342. 

Routiers  inédits.  282. 

Rubruck.  Son  voyage  en  Tarurie  au  XIII*  siècle.  85,  128,  248.  —  R 
ne  connaissait  pas  bien  la  partie  septentrionale  de  TAsIe  au- 
delà  de  la  Tarurie.  128. 

Ruhkoph.  Ses  Adonationes  ad  qneaionês  natitralei,  89. 

Russes  (les).  Placés  par  les  Arabes  dans  le  cinquième  climaL  339. 

Russie.  321.  —  D*Europe  et  Asiatique  dans  la  mappemonde  de  Pillas- 
tre.  248. 

Rutilius.  LXVIl.— Carte  géographique  de  son  itinéraire.  (Voyez  Zumpt.) 

Ruych.  Indique  d'une  manière  défectueuse  la  saillie  de  la  péninsule 

de  rinde.  421. 
Ruyr.  Son  ouvrage  :  Antiquité»  de  la  Fosge,  70, 
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Sacro-Bosco,  savant  du  XIU*  siècle.  LXXX,  97.  —  Son  Traité  de  la 
Sphère.  76. 

Sacy  (H.  de).  328,  357,  407. 

Sagra  (M.  de  la).  Publie  la  partie  de  la  mappemonde  de  Juan  de  la 

Cosa  renfermant  l'Amérique.  LIV. 
Saint  Ambroise.  On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  :  De  Maribu»  Braeh- 

manorum,  81,  82. 

Saint  Anselme.  Cité  parmi  les  cosmograplies  par  Nicolas  d'Oresme.  138. 
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Sliot  Augastin.  69,  71,  U%  24i,  2S9,  410.—  Il  n'admelUit  pas  que 
les  babiUBls  de  notre  hémisphère  pussent  jamais  aller  dans 
l'autre  au-delà  de  l'Océan.  69. 

Saint  A  vite.  Giié.  LXXV. 

Saint  Barthélémy.  163. 

Saint  Basile.  146,  516. 

Saint  Bernard.  66. 

Saint  Bonaventure.  100. 

Saint  Boniface.  Son  voyage.  XXIV. 

Saint  Brandan.  Ses  voyages  fabuli'ux. 

Saint  Clément  d'Alexandrie.  174. 

saint  Clément,  romain.  Sa  théorie  sur  les  fleuves  du  Paradis.  399. 

Saint  Ëpiphane.  109. 

Saint  Eucher.  Ses  commentaires  sur  la  Genèse.  400. 

Saint  Gatl.  Carte  géographique  qu'il  possédait  au  VII«  siècle.  180. 

Saint  Grégoire.  LXXIV.  — Fait  mention  de  la  Gétulie.  33. 

Saint  Jacques  de  Compostelle.  Comment  cette  ville  est  flgurée  dans 
une  mappemonde  du  XIII«  siècle.  209. 

Saint  Jean  Cbrysostôme.  53,  244,  410.  —  Il  pensait  que  le  système  de 

Ptolémée  était  en  contradiction  avec  la  Bible.  245. 
Saint  Jean  Damascène.  100. 
Saint  Jérôme.  390.  —  Ce  qu'il  dit  de  Magog.  240. 
Saint  Louis.  85,  394. 

Saint-Martin.  Cité.  48.  —  Sa  traduction  de  l'ouvrage  de  Moyse  de  Cho- 
rène.  49.  —  Ses  Mémoires  sur  l'Arménie.  53.  —  Opinion  de  ce 
savant  sur  l'époque  de  la  composition  de  la  géographie  de 
Moyse  àt  Cborène,  combattue  par  M.  Neumann.  317. 

Saint  Mathieu.  131,  244,  245. 

Saint  Patrice.  Son  Purgatoire.  115,  217. 

Saint  Paul.  Cité  par  Ornons  parmi  les  voyageurs  célèbres.  114. 

Saint  Paulin.  390. 

Saint  Virgile.  LXXV.  •—  Il  soutenait  qu'il  y  avait  un  Alter  orbis.  29. 

Sainte-Croix.  Son  Mémoire  sur  les  petits  géographes.  14. 

Salham.  Explore,  au  IX'  siècle,  par  ordre  du  kalife  de  Bagdad,  les  en- 
virons de  la  mer  Caspienne.  326. 
Sallusle.  84,  143.  (Voyez  Mappemonde.) 
Salmanazar.  238. 
Samos.  (Voyez  Iles.) 
Sanaa  (Pays  de). 
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Sander.  f  18.  --  Sa  Bihliotheca  BelgUm,  mss.  —  Il  cite  le  Traité  cosink- 

graphique  de  Goi  de  Basoche.  1t7.  *^ 

Singltr.  106. 

Sanson.  Sod  introduction  à  la  géographie.  XVI.  —  (Il  D*t  parle  pas  des 
cartes  da  moyen-âge). 

Santarem.  Ses  Bechurchot  ntr  la  déeomerte  des  pays  situés  sur  la  côte 
^Afriqus  aw^là  du  cap  Bofador.  XL,  LU,  LUI,  LIV.  LVm, 
LXm,  LXXX.  —  Citées.  4 ,  36,  46,  S8,  76,  79,  80,  8S,  84, 
90,  97,  139,  140,  147,  149,  153,  19Î,  254,  S75,  S77,  300,  304, 
3S2,  3S9,  331,  353,  354,  348,  350,  4t0,  421. 

*-  Ses  aDDOtations  k  la  Notice  des  cartes  du  moyen-âge  conservées 
dans  les  Bibliothèques  de  l'Italie,  de  M.  Hommalre  de  HcU.  192, 
194. 

^    SesRediercbessarlesToyagesd'Ainéricyespace.  XLVl,  XLVUI. 

Sanato  (Marine),  cosmograpbe  du  XIV*  siècle.  XX.  XXin,  XXIX,  XLD. 

131.  —  Sa  mappemonde.  Ibid,  —  Son  livre  intitalë  :  Sécréta  Fi- 
deliumCrucis.  Ibid,  —  Ses  connaissances  du  globe.  131.  —Il 
placeJérusalem  au  centre  de  la  terre,  f^id.— Ses  connaissances 
de  la  côte  d'Afrique  s'arrêtent,  du  côté  de  Torlent,  à  Syène. 

132.  —  Et  de  la  partie  occidentale,  n*allaient  pas  aunlelà  du 
parallèle  de  Hogador.  ibid.  —  Connaissances  qu'il  avait  du 
nord  de  1* Europe.  Ibid.  —  Notions  historiques  sur  sa  mappe- 
monde. 136.  —  Analyse  de  ses  connaissances  géographiques. 
137.  —  Toutes  les  positions  des  lieux  sont  altérées  dans  sa 
mappemonde.  134.  (Voyez  ce  mot.)—  Il  partage  la  terre  entre 
les  trois  fils  de  Noé.  133.  —  Il  ne  fait  pas  mention  de  Gioia 
ni  de  rinyention  de  la  boussole.  293.  ~  Offre  son  litre  au  pape 
et  à  plusieurs  souverains.  133. 

Sardaigne.  187. 

Sayd  (la  Haute- Egypte).  339. 

Scandie  (la).  48. 

Scandinavie.  31. 

Schaffarik.  Son  Mémoire  sur  Tanclenne  patrie  des  Slaves.  318. 

Schedel.  Sa  chronique  de  Lubeck.  LXVI. 

Scheyb.  Sa  publication  de  la  Table  de  Peutinger  et  sa  préface.  172. 

Schlicht  Son  ouvrage:  De  Tàbulis geographicis  aniiquoribus,  173. 

Schoel.  XIV,  XXI,  LXXII,  LXXUI,  119,  389,  390. 

Schloser.  191. 

Scbmidt.  Son  édition  do  Tbéopompe.  230. 


—  505  — 

Scboner,  matbématicien  allemaDd  célèbre.  Soo  Opusculum  géographie 

cum  et  sa  mappemonde.  279,  541. 
Scbœpblin.  Son  AUdiia  illusirata.  70. 
Scbaltens.  Son  index  geographieus.  335. 
Science  cosmograpbique.  Elle  est  renfermée  dans  les  couvents  au 

mo]fen-Age.  169. 
Scortia.  Son  ouvrage  sur  le  Nil.  405. 

Scott  (André).  Son  supplément  k  la  Bibliothèque  des  Pères.  117. 
Scylax.  171.  — Son  périple.  Cité.  LXIX,  LXXII. 
Scymnus  de  Cbio.  Son  ouvrage  géographique.  XIV,  LXXIll. 
Scytbes  (les).  aOO,  216,  219,  240,  307,  321. 
Scythie.  18,  40,  152,  215.  —  Division  de  cette  contrée  d'après  Ptolé- 

mée.  249. 

Sédillot  (M.).  190.  —  Son  Mémoire  sur  les  instruments  astronomiques  des 
Arabes,  369.  —  Son  Mémoire  sur  les  systèmes  géographiques  des 
Grecs  et  des  Arabes,  373.  —  Son  ouvrage  intitulé  :  Matériaux 
pour  Vhistoire  des  sciences  cht^  les  Grecs  et  les  Orientaux.  105, 
189.  —  Sa  Notice  sur  les  opuscules  mathématiques  renfermés  dans 
un  mss.  arabe  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  324. 

Sedljelmessa  (pays  au  sud-est  de  Fez).  327.  —  Bal&oui  place  la  ville  de 

ce  nom  par  le  31'  degré  30  m.  nord.  335. 
Sédulius.  (Voyez  Cartes.) 
Senna  Freitas.  Sa  dissertation  intitulée  :  Memoria  sobre  a  llha  Bnco" 

berta,  61. 
Sénégal.  120.  — Pleuve.  335. 
Sénégambie.  152. 
Sénèque.  84,  90,  91,  96,  15.%,  265. 
—    Ce  que  dit  cet  auteur  des  additions  faites  à  Tancienne  rose  des 

wents  des  Grecs.  263.  —  Et  de  rOcéan.  351 . 
Serendib.  (Voyez  Iles.) 
Sères  (peuples  de  l'Asie).  200. 
Servius.  Cité.  216. 

Sésostris.  Fables  géographiques  qu'on  dit  exister  de  son  temps.  174. 
Sévère  (l'empereur).  Son  itinéraire  de  la  Perse.  LXVII. 
Séville.  101. 

Siam  (royaume  de  l'Asie).  121. 
Siebenkees.  Il  publie  l'ouvrage  de  Blemmyde.  118. 
Signorelli.  Cilé.  288. 
Sillus  Ualicus.  Manuscrit  de  l'ouvrage  de  cet  auteur  découvert  par  le 

Pogge.  151. 
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Simier.  I7S. 

SiDcL  (Voyez  Inde.)  555«  542. 

Sinner.  Son  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Berne.  i9S. 

Sinas  Magnus.  (Voyez  Siam.) 

Siraph.  538. 

Sirmon  (Le  Père).  Son  recueil  des  ouvrages  de  saint  A  vite.  15,  180. 

Slane  (H.  de).  574,  546.  —  Note  donnée  à  l'auteur  par  ce  savant  orien- 

Uliste.  299. 
Slaves  (Pays  des).  359.^  Invasions  de  ces  peuples  au  V*  siècle.  LXXI V. 
Sobu  ou  Sebu  (pays  de  l'Afrique).  529. 
Société  des  Antiquaires  de  France.  515. 

—  Asiatique  de  Paris.  S99,  546. 

—  de  Géographie  (BulleUn).  192,  194,  532,  360. 

—  de  l'Histoire  de  France.  (Voyez  Mémoires.) 
— *    Philotechnique  de  Paris.  590. 

Socrate.  75,  168,  552. 
Sofala.  106,  524,  528,  419. 

Solery,  cosmograpbe  mallorquln  du  XIV*  siècle.  (Voyez  Cartes.) 
Solin.  LXXX,  55,  46,  68.  69,  77,  126,  158,  145,  255. 
Somner.  Fait  un  Commentaire  k  Touvragi^  géographique  du  roi  AU 
fred.  57. 

Sosander.  Son  ouvrage  géographique  sur  l'Inde,  citée  par  Marcien 
d'Héraclée.  LXXII. 

Souciet   Ses  observations  mathématiques.  285. 

Soudan  (le  pays  des  Nègres).  559,  530.  —  Limites  de  ce  pays  d'après 
Yztachry.  527. 

Spekle.  Sa  CoUcctanea  manuscripta,  70. 

Sphère  (Traités  de  la).  89,  281. 

—  d'Aratus.  Dissertation  de  Léontius.  (Voyez  ce  nom^ 

—  de  Gerbert  (Sylvestre  11).  184. 

—  Celle  construite  par  Al-Harrani.  558. 

—  Traité  composé  au  XII*  siècle  sur  ce  sujet,  par  Abraham ,  rab- 

bin espagnol.  593. 

—  Celle  qu'on  trouve  dessinée  dans  le  mss.  é'Herrade.  71. 

—  Miniature  du  mss.  de  Nicolas  d'Oresme  représentant  la  sphère. 

140. 

—  Traité  sur  ce  sujet  par  Goro  cl  Laurenzo  nnti.  155. 

Sphères.  242. 

Spelman.  Cet  auteur  publie  une  Vie  d'Alfred-lo-Grand.  57. 
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SpobD.  Sa  publication,  en  1818,  de  cinq  pelites  mappemondes  des  ma- 

nuscrits  des  Bibliothèques  de  Florence.  LIII.  —  De  l'ouvrage 

de  Blemmyde.  118. 
Sprengel.  Son  Histoire  des  Découvertes.  324.  —  11  publie,  en  1795,  la 

partie  de  la  mappemonde  de  Ribero,  de  1529,  renfermant 

l'Amérique.  LU. 
SUdiasme.  De  la  Méditerranée.  LXIX,  LXXIII. 
Stanislas  Julien  (M.).  Passages  traduits  des  livres  chinois  et  donnés 

par  ce  savant  à  Tauteur.  358,  359. 
Slenchus,  bibliothécaire  de  la  Vaiicane.  108. 
Strabon.  Cité.  LXIX,  18,  59,  63, 106. 120,  153,  161, 170,  175,  211,  214, 

215,  225,  233,  255. 
-^    Ce  géographe  traçait  une  côte  fictive  au  sud  de  TAfrique.  206.-- 

Mappemondes  du  moyen-&ge  où  on  remarque  cette  théorie. 

ibid, 
—    Son  système  adopté  par  certains  cartographes  du  moyen-àge. 

207.  —  Traduction  française  de  l'ouvrage  de  ce  géographe. 

263. 
Stûve  (Frédéric).  Son  livre  sur  le  commerce  des  Arabes' sous  les  Ab- 

bassides.  334.  —  Sa  carte  publiée  en  1836.  laid. 
Styrie.  116. 
Souabe  (Maison  de). 
Suénon  (roi).  Renseignements  géographiques  sur  les  pays  du  nord 

donnés  par  ce  prince.  321 . 
Suétone.  175. 
Suèves  (les).  LXXI. 
Sus  (Pays  du).  339. 

Suweila  (pays  au  sud-est  de  Tripoli.  327. 
Swatoslaf.  Expédition  de  ce  prince  contre  les  Bulgares  au  X*  siècle. 

335.  * 
Syène.  69,  88,  132,  369,  370,  371,  372,  273,  389.—  Ceruins  auteurs 

du  moyen-âge  admettaient  l'existence  de  deux  villes  de  ce 

nom.  374.  —  Ils  prenaient  cette  ville  pour  la  prétendue 

Aryne.  95. 
Sylvestre.  11,  47,  184. 
Syrie.  223,  339,  342,  345. 
Syriens.  357. 
Syrles  (les).  55,  65,  254. 
Szumathsiam,  historien  chinois.  Cité.  283. 
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Table  Sabéenne.  93. 

—  ThéodosieoDe  ou  de  Peutioger.  LXIX,  178,  174,  I9I,  193,  «08, 

tu,  389. 

Tage  (le).  324. 

Thaïes.  168.  —  Son  système  eosmographique  adopté  par  Nicolas 

d'Oresine.  143,  35<. 
Tamgach.  339. 
Tanaïs  (le  Don).  15,  «8,  37,  55.  65,  98,  109,  «15,  308.  —  Selon  les 

Grecs,  ce  Beufe  et  le  Nil  diTisaient  la  terre  babluble  en  trois 

îles.  220.  (Voyei  Terre.) 
Tanger.  339,  346. 

Tangiunie.  C'était  le  dernier  pays  de  Voccldent  de  TAfrique  connu  de 

Raban  Maur.  41. 
Taprobane.  (Voyes  Iles.)  18,  30,  49. 
Tarurie.  75,  85,  90,  113,  128,  149,  185,  248.  —  Voyages  eflectoés 

dans  ce  pays  aux  XIII*  et  XIV*  siècles.  123,  146. 
Tastu  (M  ).  Signale,  en  1836,  la  carte  de  Mecia  de  Villa  d*Estes  de 

1413.  XLVII.  (Voyez  Villanueva.) 
Taurus  (Chaîne  du).  4t,  iSO,  225. 

—  Selon  Priscien,  cette  cordelière  divise  l'Asie  entière.  19. 
Tegernsée  (abbaye).  394.  ~  Mappemondes  qu'on  y  trouvait  au  moyen* 

âge.  186,  187. 
Tennis  (Pays  de).  342. 
Terre.  Gomment  les  Grecs  et  les  Romains  la  divisaient.  357. 

—  Sa  division,  d'après  Aristote.  410. 

-^  Divisée  par  climats,  selon  les  Arabes.  395. 

—  Selon  Pline.  397. 

—  Gomment  elle  est  divisée  par  Massoudi.  353. 

—  Partie  habitée  de  la  terre.  331,  356. 

—  La  partie  habitable  se  limitait  seulement,  selon  les  cosmogra- 

phes  du  moyen-àge,  aux  deux  zones  tem|>érées.  164. 

—  Selon  les  cartes  du  moyen>lige.  206. 

—  Partie  l)abitai)le  d'après  Jean  de  Beauvau.  578,  385. 

—  Système  des  Arabes  à  ce  sujel.  252. 

—  Opinion  systématique  des  Bouddbibtes  ù  cet  égard.  366. 
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Terre.  Mesure  de  sa  circonrérence.  :S55,  356.  —  D'après  Hermès.  357. 

—  D*après  Anaiimandre.  106. 

—  Le  kalife  Mamoun  fait  mesurer  la  grandeur  de  la  terre  au  IX* 

siècle,  ibid. 

—  Sa  mesure  d'après  Massoudi.  328,  357. 

—  Selon  Raban  Maur.  38. 

—  Selon  Ibn-Saîd.  329. 

—  'Selon  Edrisi,  au  XIP  siècle.  357. 

—  D'après  le  Dante.  106. 

—  Selon  Benaeaty,  auteur  arabe  du  XIY*  siècle.  331. 
-—  Partagée  parmi  les  descendants  de  Noé.  319. 

—  Selon  Moyse  de  Ghorène,  elle  est  environnée  par  TOcéan.  53. 

—  Selon  Raban  Maur,  elle  est  entourée  par  TOcéan.  38. 

—  Forme  carrée  que  les  cosmographes  et  les  cartographes  don- 

naient à  la  terre  pour  se  conformer  aux  idées  bibliques  et  des 
Pères.  410. 

—  Les  trois  parties  de  la  terre  représentées  d*après  la  forme  car* 

rée.  403. 

—  séparée  du  monde.  Opinion  de  Gosmas  à  ce  sujet.  13. 

•—    Selon  Priscien,  elle  n*est  pas  de  forme  ronde,  mais  bien  de  la 
forme  d'une  fronde.  14. 

—  Quatrième  partie  de  la  terre,  placée  au  midi  de  l'Afrique  et 

inconnue,  selon  Isidore  de  Séville.  23. 

—  Elle  fut  regardée,  pendant  le  moyen-ftge,  comme  une  lie  im- 

mense qui  entourait  le  grand  Océan.  223. 

Terre-Sainte  (la).  131. 

Tertulien.  151. 

Teulet  (M.).  Sa  traduction  d'EgInhard.  (Voyez  ce  mou) 

Thèbes.  81,  209. 

Théodoret  H  regardait  Magog  comme  le  père  des  Scythes.  240. 

Théodoric.  LXXl,  399. 

Théodose-le-Grand.  48. 

Théodulphe,  auteur  du  VIII*  siècle.  181.  —  Sa  mappemonde.  (Voyez 

ce  mot.) 
Théon.  93. 
Théophane.  215. 
Théophile,  patriarche  d'Antioche.  Sa  théorie  sur  le  Paradis  terres-' 

tre.  399. 
Théophraste.  175. 
Théopompe  (édition  de).  230. 
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Ybévenot.  Sa  carli>  sur  le  pays  des  Nubiens.  (Voyez  Cartes.) 

IbilHïlins.  401  —Leurs  opinions  systématiques.  199. 

Tbione.  Ce  pays  n'était  connu  de  certains  géographes  anciens  que 

d'une  manière  hypothétique.  161.— Il  correspond  au  royaume 

de  Siam.  121. 
Thomaz  de  Kent.  (Voyez  Roman.) 
Thulé.  148»  521.  —  Cette  lie  est  mentionnée  par  Priscien.  18.  —  Par 

Honoré  d'Autun.  59.  —  Et  par  d'autres.  (Voyez  Iles.) 
Tibet.  542. 

Tigre  (fleuve  de  Tlnde.)  54,  59,  257,  509. 
Timée  (Système  cosmographique  du).  408,  437. 
Timosthène.  LXXII,  239,  264,  265,  267,  270,  279. 
Timour-Khan.  284. 
TingiUBla   65. 
Tinis.  (Voyez  Ile.) 
Tiraboschi.  285,  288. 
Toderini.  Cité.  289. 
Tonquin  (Royaume  de).  82. 

Torres  d'Àmat.  Sa  notice  sur  une  carte  de  1415.  XLVII. 
Toufa  (Pays  de).  542. 
Tournay.  188. 
Traditions  liistoriques  qu'on  remarque  dans  les  cartes  du  moyen-àge. 

(Voyez  Cartes.)  —  Celles  de  la  mythologie  grecque  se  trouvent 

reproduites  dans  les  cartes.  168. 
Traité  de  géographie.  (Voyez  Marin  de  Tyr.) 

—  des  constellations.  (Voyez  Aboul-Hassan.) 

—  sur  la  forme  du  monde  habité.  (Voyez  Yacoub.) 

—  de  la  flgure  de  la  terre  et  de  l'image  du  monde.  (Voyez  Jean  de 

Beauvau.) 
Traités  géographiques  pour  faciliter  riotelligence  de  l'Écriture  Sainte. 

108. 
Trajan.  Itinéraire  de  la  Dacie  fait  sous  son  règne.  LXVU. 
Trigault  (Le  Père).  Son  opinion  au  sujet  des  cartes  chinoises.  562. 
Trinesia.  (Voyez  Iles.) 
Tripoli.  144,  527. 

Tripolitana  (province  de  l'Afrique  ancienne).  65. 
Trogilium  (promontoire).  225. 
Troglodytes,  peuples  de  l'Afrique.  8,  144.  —  Ne  voyaient  jamais  les 

sept  étoiles  du  chariot.  78.  (Voyez  Légendes.) 
Troie.  209,  210.  —  Ruinée  par  les  Grecs.  212. 
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trombelli.  Sa  disseï  lalion  :  De  Acus  nauiica.  *291. 

Tropique.  83.  —  De  Cancer.  69,  76,  87. 

Troyer  (M.)*  Opinion  de  ce  savant  sur  les  travaux  deVilford.  365. 

Turcs  (Pays  des).  339.  —  Ck>nquêtes  de  ce  peuple.  XXVI. 

Tnrnèbe.  Combat  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l'invention  de  la 

boussole  aux  anciens.  291. 
Tyr  (Pays  de).  342. 
Tyrol.  394. 
Tzetzes.  Cité.  261. 


u 


Uberti  (Fazio  degli).  Son  Dittamondo.  147. 

Ukert.  Sa  carte  du  système  géographique  d'Hérodote.  170.  —  Celle  du 
système  de  Strabon.  171. 

Universités.  Fondation  de  dix-sept  au  XIV'  siècle.  150.  —  Objections 
des  docteurs  de  celle  de  Salamanque  contre  le  voyage  de  Co- 
lomb. 164. 


Valerîus  Flacus.  Livres  des  œuvres  de  cet  auteur  découverts  par  le 
Pogge.  131. 

Vandales.  LXXl.  (Voyez  Procope.) 

Van-Prat.  126. 

Varenius  (Bernard).  XV. 

Vaugondy  (Robert  de).  Il  cite  la  mappemonde  des  chroniques  de  Saint- 
Denis.  XLI.  — Cité.  172. 
—    Son  Essai  sur  f  histoire  de  la  géographie,  XIX. 

Végèce.  Parle  des  cartes  géographiques.  175,  176. 

Venise.  125,  136.  —  Temps  que  mettaient  les  marins  de  ce  pays  pour 
aller  en  Flandres.  277. 

Vénitiens.  104. 

Vérone.  209. 

Vesconte.  (Voyez  Portulans.) 

Vibius  Sequester,  auteur  du  VI**  siècle.  LXXV.'  —  Son  Traité  des  Fleu- 
ves^ etc.  21 ,— Cité.  22. 
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Vfclor  Le  Clerc  (M.).  Cité.  66.  ~  Opinion  de  ce  safant  sur  Voavnge 

de  Gui  d^  Basoches.  117. 
Villadestes  (oa  Villa  dSai).  (Voyet  Cartes.) 
Villaoucva.  Signale,  en  1806,  la  carie  de  Villa-d'Esles  de  1413.  XU. 
Ville  du  Prophète.  (Voyet  Kaaba  ei  Mekke.) 
Villeoison  (Anse  de).  XLI. 
Vincent  de  Beauyais,  savant  encyclopédiste  du  XIII*  siècle.  77,  78,  79, 

8i,  127.  286,  287,  288. 
Vincent  (le  D')-  XXin,  LIV,  172.  —  Sa  publication  de  la  mappemonde 

d'Ëdrisi.  348. 
Virgile.  114. 

—    Polydore.  292. 
Visigotbs  (les).  Incursions  de  ces  peuples.  LXXI. 
Vitrufe.  267,  268,  270.  —  Cet  auteur  ne  se  trouve  pas  cité  parmi  les 

cent  quatre-vingt-trois  dont  Isidore  de  Séville  fait  mention. 

272,  276.  —  Mss.  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151.  — 

Manuscrits  de  cet  auteur  qui  existent  dans  les  différentes  Bi- 
bliothèques. 271. 
Vitry  (cardinal  Jaoques  de).  286. 
Vivien  de  Saint-Martin  (M.).  Sa  Géographie  ancienne  du  Caucase.  317. ~ 

Ses  Recherches  sur  le»  populations  du  Caucase,  407. 
Vogt.  Son  catalogue  des  livres  rares.  XXIX. 
Volcans.  Opinion  d'Omons,  au  XIII'  siècle,  à  cet  égard.  Selon  lui.  Us 

sont  les  bouches  de  l'enCer.  116. 
Vossius.  16^.—  Cité  à  propos  do  Polychronicon  de  Ranulphus  Hydgen 

147. 
Voyages  en  TarUrie.  (Voyez  Rubruck.) 
Voyageurs  en  Chine  et  en  Tartarie.  146. 


w 


Walckenaër(M.).  69,  72,  170,  171,  172,  176,  177,  194,  195,  206,  272. 
—  Son  article  sur  Marco  Polo.  125.  —  Son  livre  intitulé  : 
Vies  de  plusifUTi  personnages  célèbres,  125.  —  Sa  traduction 
de  la  géographie  de  Pinkerton  XVIII.  ^11  signale  le  premier 
la  carte  catalane  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  XLII. 

Waldemar  II,  roi  de  Danemarck  (cartes  dressées  de  son  temps).  3;^S. 

Walafride  Strabon.  f84^ 
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Wallir.  Son  Mémoire  sur  U  boussole.  29S.  —  Son  opinion  sur  ce  sujet. 

S98. 
Ware.  Cité.  M. 
Warnefrid.  Cité.  LXXlV. 
Wbaston.  Son  Histoire  de  ia  Poésie  anglaise.  150. 
Weiss  (M.).  Sa  Notice  sur  Raban  Maur.  37,  68.  —  Son  article  sur 

Richard  de  Saint- Victor.  322. 
Welser.  172. 

Werigner.  187.  (Voyet  Mappemonde.) 
Wesseliog.  172. 
Whiston  (les  frères)  publient  unB  traduction  latine  de  rHistoIre  de 

Moyse  de  Cborène.  53,  318. 
Wilberg.  Sa  carte  du  système  de  Strabon.  171. 
Wilford.  365.  —  Sa  description  d*une  carte  indienne  du  Népal.  364. 
Wilkins  (célèbre  indianiste).  364. 
Willlbald.  Son  Toyage  au  VIII*  siècle.  XXV. 
Wrigbt  (M.).  Sa  Notice  de  la  mappemonde  du  Collège  ofÀrms  donnée 

à  Tauteur.  191.  —  Son  Mémoire  sur  ia  mappemonde  d*EIévé- 

ford.  401.—  Signale  deux  cartes  du  XUI*  siècle.  XUX. 
>^'ulftan.  Ses  descriptions  des  pays  du  nord  de  TEurope.  36. 
Wûstenfeld  (M.).  Sa  publication  du  texte  arabe  ûe  la  cosmographie  de 

Kasouiny.  33  t. 


V 


Vaoottb*  Son  Traité  sur  la  forme  du  mondi.  354. 

Vakout.'Son  dictionuaire  géographique.  Cité.  330,  334. 

Yatreb  (1*).  342. 

Vémen  (l'Arabie),  ibid, 

Yiztachry,  géographe  arabe  du  IX*  siècle.  Son  li?re  du  diwuiu,  52t 

338.  —  Ce  qu'il  dit  au  sujet  du  Soudan.  5S7. 
Vrac.  342. 


Zacaria.  Son  livre  géographique.  330. 

Zanetti.  Cet  auteur.fait  mention  de  la  carte  des  Piaxigani.  xL. 

S3 
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Zanguebtr  (Pajs  du).  lOS,  339,  345.  —  ËUii  les  Uinltes  de  rAfdqve 
connues  k  Test  au  moyen-Age.  206.  —  Selon  les  anlears  ara- 
bes, au-delà  de  ce  point,  aucun  navire  ne  pouvait  se  hasar^ 
der.  330. 

Zara,  savant  du  XVII*  siècle.  Sa  cosmographie.  Cité.  XXVIII.  —  Il  ne 
dit  rien  sur  les  ^sternes  du  moyen-Age.  XXIX. 

Zebide  (Pays  de).  34t. 

Zendje  (Pays  de).  339. 

Zeni  (leur  voyage).  XXV. 

Zenker.  348.  (Voyes  Bibliothèque.) 

Zengis.  Position  géographique  de  ce  pays.  10,  65,  382. 

Zodiaque.  152,  181.—  Celui  des  Grecs.  415.  (Voyez  Letronne.)  —  Celui 
qui  se  trouve  dessiné  dans  le  mss.  d*Herrade.  71. 

Zodiaques  sculptés  aux  portes  des  églises  au  moyen-Age.  (Voyez  No* 
tice  de  Fauris  de  Saint-Vincent.) 

Zodiaques  orientaux.  Note  de  M.  Libri  A  ce  sujet  416. 

Zohron.  Signification  de  ce  mot.  286,  287. 

Zone  torride.  69,  122.  —  Glaciales.  206. 

—  Pendant  les  dix  siècles  du  moyen-^ge  jusqu'aux  découvertes  des 

Portugais,  on  croyait  la  zone  torride  inhabitée.  221,  222.  — 
Selon  Bèdê,  la  zone  torride  était  inhabiUbie.  26.—  Et  d*4lfHc, 
au  X*  siècle.  47.  —  Herrade,*  Hugues  Metellus,  Sacro  Bosco, 
Gecco  d'Ascoli  et  Gervais,  aux  XII*  et  XIII'  siècles,  éuient  de 
la  même  opinion.  69,  72,  76,  97,  108.  —  Moyse  de  Chorène 
soutenait  que,  sous  cette  zone,  il  D*y  avait  pas  de  produc> 
tion.  52. 

—  Selon  Pierre  d'^r/Zy,  cette  dernière  zone  était  inhabitée.  154. 

—  Le  Dante  avait  la  même  opinion.  ICI.  —  Ainsi  que  BrunHi9 

Latini,  85. 
Zones  habitables.  110. 

—  tempérées.  203. 

—  intertropicales.  Sont  inhabitables  dans  Toplnlon  de  Maerobe.  5. 

—  Clianihe,  cratèê  et  Cléomède  étaient  de  la  même  opinion.  4. 
'—    Orose  le  croyait  aussi.  9. 

—  Cosmas,  au  VI*  siècle,  était  du  même  avis.  il. 

—  Philostorge  croyait  aussi  qu^elles  étalent  inhabiubles.  310.  — • 

Ainsi  que  Pierre  de  Vignes.  86.  —  Et  Pierre  d*Abano.  88.  — 
Et  Albert-le-Grand.  80.— Et  Nicolas  d'Oresme.  139,  140,  141. 
—  Rânulphus  Hydgen  éuit  de  la  même  opinion  au  XIV*  siè- 
cle. 146.  —  Opinion  de  Sanulo.  132. 


—  615  — 

—  Théorie  de  Jean  de  Beaavau,  au  XV'  siècle,  ii  ce  sujet.  583». 

—  Mappemonde  où  on  remarque  celte  théorie.  236  et  suiv. 
Zumpi  (M.).  Sa  carte  de  l'itinéraire  de  Rutilius. 

Zurla.  XXIII,  XXIV,  XLII,  XLIII.—  Sa  notice  sur  la  mappemonde  de  Fnk 
Mauro,  publiée  en  1806.  XLV.  —  Sa  dissertation  sur  les 
anciennes  cartes  dressées  par  les  Vénitiens.  XLII,  133,  135, 
136.  — Il  publie,  en  1818,  la  mappemonde  de  Fra  Mauro  ei- 
trômement  réduite.  XLVII. 


nn  l»l  LA  TABLB  ALPHAIÉTIOVB. 
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ERRATA. 


P.  VI,  avant-derDiëre  ligne,  Terre  d'Ailly,  iitez  Pierre  d*Ailty. 
P.  XXIII,  3*  alinéa,  ligne  5,  Maurone,  Usez  Maiiro,  ne,  etc. 
P.  XXV,  ligne  12,  Arabe,  lisez  Artibei. 

P.  XXXVI,  !i«  alinéa,  ligne  6,  des  insUliiUons,  lisez  les  institutions. 
P.  LXXXVI,  afant-demière  ligne  de  la  note,  géographiques  et  cel- 
tiques, lisez  et  critiques. 
p.      9  ligne  4.  Prouvera,  lisez  pfeuverons. 
P.    15  Azaj^,  lisez  Asaph, 

Ib.  note  1.  Possidoniut,  lisez  Posfdonius. 

Ib.  note  S.  Azaph,  lisez  Asaph. 
P.    31  note  1,  ligne  5,  notiam^  lisez  noiitiam. 
P.    54  note  1.  Doit  être  placée  après  la  deuxième. 
P.    55  note  1 .  Tauais,  lisez  Tanças. 
P.    69  notes.  Spil.,  UsetBpist. 

Ib.  note  5.  Walckenoer,  lisez  Walckenaer. 

Ib.  ligne  9.  Siène,  lisez  Sffène. 
P.    70  note  1  ligne  10.  Uttéraire^  lisez  littéraire, 
P.    73  ligne  8.  divisent,  lisez  dérivent. 
P.    74  note  t,  ligne  5.  Cotoniennê,  lisez  Cottonienne. 
P.    75  Dans  le  titre  du  $  VIII*.  BUmmide^  lisez  Blemmyde. 
P.    79  on  doit  lire  78,  et  78  on  doit  lire  79. 
P.    94  note  1  ligne  6.  gigasi  eonomicus,  lisez  gigas  icanomicus, 
P.    96  ligne  13  où  il  est  dit  :  «  Jean  de  BeauTau,  etc.,  encore  VAryne^ 

lisez  place  encore  VAryne. 
P.  100  note  3.  Azaph^  lisez  Asaph. 
P.  106  note  3.  Freret^  lisez  Fréret. 
P.  139  Alfragani,  lisez  Alfiregani. 
P.  141  ligne  14.  Alar,  lisez  AUr. 


—  5I«  — 

P.  i5t  ligM  IS.  Filastre,  lisex  PUUuire. 

P.  171  BOte  i,  ligoe  1.  JlMMfti,  liseï  Boiwtfr. 

Ib.  fhieêlen,  Umi  fmkeiten, 
P.  173  DOte  1.  KérmcAe/JMr,  Uses  Femidk  cJiier. 

Ib.  note  1.  Lisez  de  Im  wéme  wumikrt, 

Ib.  note  3,  Biêmtr,  lises  ttùimier, 
P.  Itt  ligne  15.  i$9temmtnê^  lises  «y^rMauiff^iM. 
P.  304  ligne  15.  Ciqi  GMadéfui,  lises  GumréafuL 
Après  il  page  311,  lises  31S  sa  lieu  de  818. 
Après  il  pige  315  lises  316  au  lieu  de  SI6. 
P.  384  ligne  8.  Atr^Mmiê,  lises  Astronomie. 
P.  351  noie,  ligne  1.  iMmuni,  lises  Mêimuni. 
P.  340  ligne  %  ïïucktn,  lises  RëukkirÊ, 
P«  850  ligne  3.  ilf  te  irmduire^  lises  il*  /«  friurviiv. 
P«  366  note  1.  BéwmnMU,  lises  MmiMtf. 
P.  570  ligne  11.  dâHi  U  nns  de  imiiiudê^  Uses  dan»  le  $ens  de  te  te- 

f^flMl#. 

P.  899  Uses  308. 

Ib.  ligne  1&  yxt  siècU,  lises  XiV*  siècle. 
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